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Le recueil que je publie est le résultat de 
recherches continuées pendant quatorze an- 
nées dans la plupart des archivas, des collec- 
tions et des bibliothèques de TËurope Il se 
compose principalement des lettres et autres 
écrits émanés directement de Marie Stuart; 
Leur nombre sélève à 786, et plus de 400 de 
ces précieux documents étaient restés jusqu'à 
présent inédits et inconnus. Parmi ces der- 
niers, environ 200, qui proviennent du State 
paper Office de Londres ^ sont pour la plupart 

* Voyez ci-après, p. xxi, Tindication des collections particu- 
lières et des dépôts jiublics dans lesquels sont actucîîeincnt con- 
ser>'és les originaux des lettres et pièces diverses imprimées dans 
ce recueil • 

' Ces archives remontent jnsqu^au rè^pie de Henri VUI indu- 
tivement. Ce nW qu'en iB33 qu'on les iraasfêia dans rhôtel 
qu'elles occupent maintenant dans le parc Sainl-James. Tous les 
papiers y sont classés et nuiintenns dans le plus g^rand ordre, et 

confiés aux soins de MM. Loclnut iv et Robert ï.emon , qui sont 
s[)écialeiucnt char{jés de la conservation de ce nia^^nitique éta- 
blissement. Voyez, pour les détails sur le State paper Office^ 
J'inléressanle lettre adressée, le i5 août i843, par M« Martial 

a. 
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des lettres interceptées lors de leur envoi, et 

qui ne parvinrent jamais à leur dcstiuatiuu. 
C'est en 1840 que jai été assez heureux pour 
obtenir 1 eiiirce du Stale paper Office^ grâce à 
la bienveillante intervention de M. le baron 
de Bnuiuow, notre ministre à Londres, qui 
ne laisse échapper aucune occasion d être utile 
et agréable à ceux de ses compatriotes qui 
viennent visiter ce beau pays d'Angleterre. 

Tous Jcs papiers concernant la Heine d'E- 
cosse conservés au State paper Office ont été 
rassemblés avec le plus grand soin, classés 
dans chaque série d après Tordre chronolo- 
gique, et reliés en soixante-ueuf volumes in- 
folio, ce qui donne la plus grande facilité pour 
toutes les recherches. J'ai fait moi-même, en 
diverses fois, Je dépouillement de cette pré- 
cieuse collection, et, en mon absence, M. Ko- 
bert Lemon, dont l'obligeance ne se dément 
jamais dès quil s agit de rendre service, a ieu 
la complaisance non-seulement de surveiller 
les copies que Ion faisait pour moi , mais en- 
core d'examiner les pièces et de faire souvent 

Delpit, à M. Mignet, et maréclamalion au sujet d'une erreur ty> 
po^^rapliique > qui ont été publiées dans le Bullttin des (nbSuh 
philes , sixième série, pa^es 865 et i u 1 7. 
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de longues recherches, afiu de répondre aux 

uombreuâes questions que je lui adressais sur 
des dates ou sur des événements difficiles à 
apprécier. Aussi, depuis cinq ans j'ai toujours 
été en relations suivies avec M. Robert Lemon, 
et je ne puis que m'en féliciter hautement. 

La correspondance que je reproduis com- 
mence en i55o et finit en loS^. Marie Stuart 
se trouvait à la cour de France et avait à peine 
huit ans lorsqu'elle écrivait à sa mère, la Heine 
douairière d'Écosse, la première des lettres 
insérées dans le présent recueil et c est le jour 
de sa mort, le 8 février ( 1 8, nouveau style) 1587, 
quelle traça les dernières lignes adressées 
à Henri III, son beau-frère, et qui termi- 
nent cette collection^. Ainsi, cette correspon- 
dance embrasse une période de trente -sept 
ans de la vie de cette infortunée Princesse et 
de la dernière moitié de ce seizième siècle, 
si fécond en terribles vicissitudes et si j^rand 
par les immenses résulfats qu'il a produits. 

Ma][;ré le nombre incalculable d'ouvrages 
et de documents historiques publiés sur cette 
époque, il est impossible que des témoignages 

* Voyez ci-après, p, 4» 

* Voyez Tojiic VI , ^layes 4i)4 suivantes. 
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aussi irrécusables que les lettres mêmes de 

Marie Stuart ne contribuent pas à jeter un 
nouveau jour sur les graves événements qui 
signalèrent sa triste existence, et particuliè- 
rement sur cette grande lutte du catholicisme 
et de la réforme, dont elle fut une des plus 
illustres victimes. En effet, c est moins dans un 
vulgaire sentiment de jalousie de la Heine 
Elisabeth contre Marie Stuart qu il faut cher- 
cher la cause première des infortunes et de 
la fin tragique de cette princesse, que dans 
la nécessité où se croyait alors le parti de la 
réforme en Angleterre, de terrasser en elle le 
dernier espoir des catholiques de la Grande- 
Bretagne et dassurer le trône d'Élisabeth à 
un Prince protestant ^ Si la Reine d'Ecosse eût 
consenti à changer de religion, Elisabeth, 
malgré toute sa haine contre elle , aurait été 
obligée de la rétablir dans ses États, et même 
de la déclarer son héritière. 

11 est donc bien certain que Marie Stuart 
succomba victime de son attachement à la foi 
de ses pères; toutes ses lettres sont remplies 
des protestations les plus énergiques à ce sujet, 

^ Voyez the HhUrry oj Engkmd by Macfantoth, London, i83i, 
Tome UI , p. 3a8. 
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et ses ennemis les plus acharnés n osèrent ja- 
mais élever le moindre doute sur la sincérité 
de son dévouement à la religion catholique; 
tous lui rendent justice à cet égard. Malheu- 
reusement l'on ne peut pas en dire autant pour 
ce qui concerne 1 opinion généralement accré- 
ditée sur la conduite de cette Princesse pen- 
dant 1 époque la plus critique de sa vie, pen- 
dant celle qui s'est écoulée depuis son mariage 
avec Darnley jusqu à sa fuite en Angleterre. 
On a beaucoup écrit sur ce court espace de 
temps, on a beaucoup discuté pour savoir si 
Marie Stuart était coupable ou non de la mort 
de son mari; mais, aux yeux de bien des gens, 
la question est encore indécise : d abord, les 
passions et les préjugés soulevés dans cette 
controverse ne pouvaient manquer de lobs- 
curcir, et, ensuite, le petit nombre de docu- 
ments dignes de foi produits en faveur de 
Marie Stuart ne permettaient guère d'établir 
son innocence d'une manière bien incontes- 
table. En effet, les historiens les plus recom- 
mandabies ont toujours été réduits à travailler 
d'après les rapports et les correspondances des 
ministres et des agents d'Elisabeth, c est-à-dire 
des ennemis les plus acharnés de Marie Stuart 
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et de la religion qu'elle professait. Us ne pou- 
vaient consulter aucun autre tcmuiguage con- 
temporain, parce qu'ils n'en avaient point à 
leur disposition; c'est seulement dans les cor- 
respondances des ambassadeurs français que 
l'on pouvait les rencontrer, mais, par mal- 
heur, elles manquaient alors complètement; 
et maintenant encore , à 1 exception de la Cor- 
respondwice de La Mothe Fénélon (ambassa- 
deur en Angleterre de i568 à iSyS), publiée 
par M. C. P. Cooper en 1 8 38, il ny a aucune 
correspondance diplomatique connue sur 
l'époque de Marie Stuart. Jai long -temps 
fait des rechercbes à ce sujet, et je n'ai pu 
réunir quun très-petit nombre de dépêches 
de Paul de Foix, Du Croc et Bochetel de La 
Foret. Quoique ces dépêches ne soient que 
des fragments de correspondance , écrits à de 
longs intervalles, et par conséquent sans liai- 
son entre eux, jai cru cependant devoir les 
publier, ainsi que les importants documents 
que j'ai recueillis dans les Archives Médicis 
à Florence. Ces pièces, au nombre de 53, sont 
presque toutes inédites ' , et jusqu'à présent 

* Je dis presque, parce qu*en i84o j'ai communiqué plusieurs 
<le CCS documents à M. P. F. Tytler, et qu'il en a publié quatre 
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elles avaient échappé à toutes les recher*- 

ches des liisionens. Réunies aux lettres 
mêmes de la Reine d'Écosse, il n'est pas dou- 
teux qu'elles ne contribuent à la justiiîer des 
horribles accusations dont elle fut victime du- 
rant sa vie, et dont maintenant encore elle est 
souvent l'objet'. C'est un point que je me pro- 
pose d'examiner dans un Essai sur la vie de 
Marie Stuart \ que j'espère achever et publier 
dans le courant de cette année. 

Toutes les lettres et autres écrits de cette Prin- 
cesse imprimés dans les six premiers volumes 
de ce recueil sont disposés par ordre de dates; 
et, afin den faciliter lintelligence et de tenir 
le lecteur au courant des évéïienients tout en 
lui épargnant Tennui des recherches, les pièces 

firagpiients dans les preuves du septième volume de sou intéres- 
sante Hislcire dÉcosse* 

*■ Voyez les deux premiers volumes de la troisième édition de 

YHisloire dÉco^ac par M. Maholm Laiinj , (!l les ouvrages de 
M. Fi'édetick de Raumer^ publiés en i83i et j836. 

'Cet Kssai devait paraître en même temps que la correspon- 
dance de la Reine d^Éoosse; mais, un accident ^rave m*ayant 
obligé de suspendre tout travail de ce genre pendant près d'un 
an , je n'ai pu le terminer assez tôt. D'ailleurs , craigrnant que la 
rollerlion cjue j'avais rasscinhh'c an prix Je tant de peines et de 
t»aerifices iio liu jx^rduc? après riioi , je ne sonjyeai plus qa'h la 
mettre en ordre et à la publier dès que je pus reprendre mes oc- 
cupations ordinaires. 
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sont précédées et accompagnées d un résumé 

clij uiiologique de tous les faits qui se rappor- 
tent à l'histoire de Marie Stuart*; de plus, on y 
a joint des sommaires très-détaillés, ainsi que 
toutes les notes et éclaircissements nécessaires. 

Il n'a pas été possible de comprendre dans 
le classement général les lettres de Marie 
Stuart et les pièces diverses insérées dans le 
septième volume, parce que tous ces docu- 
ments ne me sont j )rirvenus que pendant 1 im- 
pression même de l'ouvrage; mais, afin de 
remédier à cet inconvénient, j'ai ajouté à la 
fin du septième volume deux tables chrono- 
logiques générales : Tune, de toutes les lettres 
et écrits de Marie Stuart reproduits dans la 
collection; 1 autre, des pièces diverses qui la 
concernent ^ 

Tous ces documents sont imprimés avec 

Le résainé chronologique que j*ava» placé en tête du voluiue- 
spécîmen que j'ai publié, en iSSg, sous le titre de Lettres métStei 
de Marie Stuart (voyez Tome VII , seconde partie , p. 21) n^était 
quuu simple essai, que j ai entièrement revu et considérablement 
augmenté d'après les documents ori{jinau3î du State paper Office 
de Londres et la Correspondance île La Mothe Fénéian» D'ailleurs , 
la dernière édition de VBistoire djângkterre du savant docteur 
Lingard et celle d'Êcosse de M. P. F. Tyder œ*ont rendu ce tra*;^ 
vail peu difficile. 

' Voyez Tome VH , secouile |)ariie, payes 03 et 93. 
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la plus scrupuleuse exactitude dans les lan- 
gues dans Icstjuelles ils furent écrits primi- 
tivementy et les copies ont été collationnées 
avec le plus grand soin sur les originaux, 
même pour les pièces qui avaient été impri- 
mées précédemment dans d'autres ouvrages; 
tellement que, sur 789 lettres et pièces con- 
tenues dans le présent recueil, il n y en a que 
38 qui n ont pu être collationnées , les origi- 
naux n'ayant pas été retrouvés : celles-là ont 
été reproduites textuellement daprès les ou- 
vrages imprimés dont elles font partie. L'or- 
thographe ancienne a été conservée avec soin ; 
seulement, pour faciliter la lecture, on a cru 
nécessaire de substituer les j et les v, aux i et 
u consonnes, qui se rencontrent dans les ma- 
nuscrits du seizième siècle; de plus, ^on a 
marqué les accents et les apostrophes, et com- 
plété ou rectifié la ponctuation; ces modifica- 
tions, qui n altèrent pas le texte, sont les seules 
que I on se soit permises. 

Pour les dates l'on a toujours suivi lan- 
cien style, parce que ce nest que vers 1762 
que le calendrier grégorien fut introduit en 
Angleterre et en Ecosse, et même jusqu alors 
Tannée ny commençait que le 25 mars; ce 



0 
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qui fait (jue beaucoup de pièces cciiie» durant 
lespace de temps compris entre le i*'' janvier 
et le 25 uiai s d luic année portent souvent le 
millésime de l'année précédente. Dans des cas 
semblables, nous avons mis un trait d union en- 
tre Tannée indiquée dans loriginal et les deux 
autres chiffres qui la donnent exactement*. 

Quant aux noms des personnes, des lieux et 
<les pays, on les a reproduits littéralement dans 
le texte des lettres et des pièces; mais, dans le 
résumé chronologique, les sonmiaires, les 
notes et les tables, ils ont été rétablis suivant 
1 orthographe adoptée par le Peerage et les 
meilleurs dictionnaires historiques et géogra- 
phiques, français et anglais. 

On trouvera dans le septième volume deux 
glossaires, 1 un français, 1 autre anglais et écos- 
sais. Je n'ai jamais eu la prétention de donner 
dans le glossaire français la définition classique 
ou étymologique des locutions et mots peu 
usités qui s y trouvent. J'ai seulement tâché d ex- 
pliquer I acception dans laquelle iMarie Stuart 
les avait employés dans sa correspondance. 

Le glossaire anglais et écossais a été rédigé 

* Comme, par exemple, i56i-6ji veut dire que la pièce porte 
l'année i56i,insis qu'en réalité elle est de i5Ô2. 
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par M. William B. D. D. Turnbnil, membre 
de la Société des antiquaires dEcosse. Ce sa- 
vaut est trop avantageusement couuu par ses 
travaux littéraires pour que j aie beisoin de si- 
gnaler les soins donnés à ce travail. 

Dans la notice des livres imprimés qui ren- 
ferment des lettres de Marie Stuart, je me suis 
contenté d'ajouter quelques notes bibliogra- 
phiques aux titres de certains ouvrages, ne 
me sentant ni les moyens, ni le droit d émettre 
aucune espèce de jugement sur leur impor- 
tance littéraire et liistoric^ue. 

Deux erreurs que je tiens à rectifier s'étant 
glissées dans les indications des sources des 
lettres, je m'empresse de prévenir mes lecteurs 
que la minute de la lettre adressée par Marie 
Stuart au duc de Cbâtellerault, et imprimée 
ci-après, p. C'y, nest ponit conservée aux ar- 
chives de Reims, comme je lai indiqué; mais 
quelle se trouvait au château de Vilicbon 
lorsque M. Louis Paris la publia dans le vo- 
lume des négociations relatives à François II. 
De même, que la lertre autographe de la Reine 
d'Écosse à Catherine de Médîcis, eu date du 1 2 
mars ( 1 565), ci-apres p. 2 56, fait actuellement 
partie de la collection de M. le comte d Uunol- 
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stein, et non des manuscrits de la Bibliothèque 
royale de Paris. 

Les 38 lettres de Marie Stuart dont les ori- 
giaaux me sont inconnus ont été reproduites 
d'après les ouvrages de Blackwood^ Caussin , 
Bois^mlbert, Jebb^ Andersm, Castelnau, Keith, 
GooJall, Mosky^ Walter et Louis Paris \ 

Malgré la persévérance que j*ai mise dans 
mes recherches des lettres de Marie Stuart, il 
en existe encore beaucoup dont je n ai pas eu 
la communication, et qui ne se trouvent point 
dans mon recueil. — Gela est tout naturel, car 
le plus grand nombre de ces lettres sont dans 
des archives particulières, ou bien appartien- 
nent à des amateurs qui craignent d'eu voir 
diminuer la valeur en les laissant publier. Tou- 
tefois je m empresse de dire que ces refus sont 
très-exceptionnels, et que je n'ai eu qu'à me 
louer du succès des démarches que j'ai été 
obligé de faire pour vaincre des préventions 
de ce genre ^ Aussi je vais recommencer mes 
recherches sur Marie Stuart, et je m'empres- 
serai de publier de nouveaux suppléments 

* Voyez, Tome VII, seconde partie, p. 7 et suivantes, les titres 
de ces ouvra{]^es au nom de chacun des auteurs. 
^ Voyez ci-après, p. xiiii, les Desiderata» 
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afin de rendre le présent recueil aussi complet 
que possible. 

L'honneur que Sâ Majesté la Reine Victoria 
a daigné me faire en m accordant son auguste 
patronage m'imposait de bien grandes obli- 
gations. Je n'ose me flatter de l espoir de les 
avoir entièrement remplies; mais du moins 
jai fait tout ce qui dépendait de moi pour 
rendre cette publication digne de la haute fà~ 
veui qui lui était accordée. 

C'est le très-honorable sir Robert Peel, chef 
du Cabinet Britannique, qui a bien voulu atti- 
rer Tattention de Sa Majesté sur mon traTail , 
je m'empres$e de lui offrir ici 1 expression de 
ma plus vive reconnaissance. 

J en dois également beaucoup à M« le mar- 
quis de Normanby, ministre secrétaire d'État 
au département de Tintérieur en 1840, qui 
favorisa de tout son pouvoir mon admission 
au State paper Office, et à lady Stuart de Ro- 
thesay, qui eut la boulé de me recommander 
particuHèrement à plusieurs de ses amis, et 
surtout à M. le marquis de Salisbury, dout la 
précieuse collection des Cecilpapers ma été du 
plus graud secours. 

En général, pendant tout le temps que j ai 
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employé à faire mes recherches sur Marie 
Stuart, j'ai eu beaucoup de bonheur dans mes 
relations avec les personnages les plus hono- 
rables et avec les savants les plus disùngués; 
chacun tenait à m aider suivant ses moyens. 
Aussi je ne saurais offrir assez de remerci- 
ments à M. le comte de Lanjuinais, M. le 
marquis de Villeneuve -Trans, madame la 
baïuiiae J. do Rotlischild, M. Feuillet de Cou- 
ches, pour les copies qu'ils ont eu la complai- 
sance de me donner des précieuses lettres de 
Marie Stuart qu ils possèdent, et à sir Guthbert 
Sharp, au docteur J. Liuf^ard, à M. P.F.T^ tlur, 
au docteur Kyle, au révérend J. Hunter, à 
M. A. MacdonalJ, membre du Maitland club 
de Glasgow, à M. Panizzi, bibliothécaire du 
Musée britannique, et à M. Thomas Wright, 
pour les renseignements qu'ils ont bien voulu 
me communiquer, et qui lu ont été de la plus 
grande utilité. 

Je dois aussi signaler le service non moins 
important que ma rendu M. G. Weiss, con- 
servateur de la Bibliothèque de la ville, à Be- 
sançon, en m obtenant les copies des 14 lettres 
de Marie Stuart , qui font partie des Mémoires 
du cardinal Je Granvelle. 
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DES COLLECTIONS PARTICULIÈRES ET DES DÉPÔTS PUBLICS 
OU SOJST CONSERVÉS LES ORIGINAUX 
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EN ANGLETERRE ET £N ECOSSE. 

Le State paper Office de Londres. 
Le MDsée Britannique à Londres. 

Le Musée Ashmoleon à Oxtord. 

La Bibliothèque Bodleianne à Oxford. 

Le General register House à Edimbourg. 

La Bibiiothè(iue des avocats à Édimbourg. 

Les archives de famille de M. ie duc de Roxborgh , à Floors , dans 

le comté de Roxburgb. 
La collection de M. le marquis de Salisbory, è Hatfield-Douse, dans 

le œmté de Hertford. 
Les archives de famille de M. le comte de Leven et ftlelville , à 

Leien-House , dans le comté de Fife. 
Les archives de famille de sir John iBowes» à Streatlam-Gastle, 

dans le comté de Ourham. 
Les archives de la famflle de Bambarroch, chez M. Vans Agnew , 

h lîarnbarroch , dans le comté de "NVigton. 
La collection du docteur Kyle, à Preshome, dans le comté de iianli. 
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Les Archives da Royaume à Paris. 

Les Archives du ministère des affaires étrangères à Paris. 

La Bibliothèque Royale de Paris. 

La Bibliothèque de la ville à Besançon, 

La Biitliothèque de la ville à Âix. 

La collection de ML le comte de Lanjuinais, & Paris. 

La collection de M. le comte d'Honolstein, à Paris. 

La collection de M. de Libri , à Paris. 

La collection <\v ni ulimn^ la bnionnc J. de Rothschild, à Paris. 

La collection de M. Feuillet de Couches , à Paris. 

La collection de M. Lucas de Montigny, à Paris. 

La collection de M. h Audenet, à Paris. 

La collection de M. de Montremy, à Paris. 

La collection de M. le marquis de Villeneuve de Trans, à Nancy. 

Le Charn ier de la famille d*Esneval, chez M. Bezuel, au château 

de Pavillv, dans le département de la Seine -Inférieure. 
Le Portefeuille de Sébastien de PAubespine, au château de Viile- 

bon , dans le département de Seine-et-Oise. 



EN DIVERS AUTRES PAYS. 

Les Archives Impériales de Yit nue, en Autriche. 

Les Archives Royales h Rnixellos. 

Les Archives secrètes du Vatican à Rome. 

La Bibliothèque Barberini à Rome. 

Les Archives Médids à Florence. 

La Bibliothèque Magliabediiana à Florence. 

Les Archives de la Chambre des Comptes à Turin. 
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Les Archives de Simancas , en Espagne. 

La BiblioiliKiLie Impériale de Saint-Pétersbourg. 

La collection du prince Alexandre Labauoff, à Saint-Pétersbourg. 
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i** Lettre autographe, sigoée de Marie Stoart, aa toi de France, 
sans lieu ni date, oô elle fait mention de Fassassinat du duc de 

Guise (1563). 

Voyez U Catalogue de la tmîe Riffet en 4 837. 

2* Lettre de Marie Stuart à son cousin Tabbé de La Gaye-Dîcu , 
1564; onze lignes sont de la main d*an secrétaire, et quinze, ainsi 
que la signature , scmt de la main de la Reine. 

Voyez le Catalogue de MM, W.eiAA.^de 4844 , ékez Teokner. 

3« Lettre auti^pbe, signée de Marie Stuart, au roi de France, 
du 38 mai 1368. 

Voyet Je Catalogue d'tme vente de Merlin en 4838. 

h" Lettre autograplu* , signée de Marie Stuart, à Catherine de 
Médicis, du 27 juillet lô6â. 

Voyez le Catalogue de la vente de M. Guilbert Pixérécourt en 4844. 

5° Lettres de Marie Stuart h M. de La Motlie Fénélon , -dans ia 
collection de M. de la Fouleuelle-Yauduré, à Poitiers. 

* 

Je n*ai pu réussir à obtenir communication de ces lettres. 
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6*" Lettres de Marie Stuart à La Mothe Féuéioa , chez M. John 
Murray, libraire de Londres. 

// ma été également impossible de voir ces lettres; ntuis, d'après les 
renseignements qui me sont parvenus , j'ai tout lieu ducroire qw la 
plupart des lettres des dsux collections ci-dessus ne sont autre chose que 
les originaux de quelques-unes des lettres dont les copies authentiques 
ont été retrouvées autc Archives du Royaume^ a Paris , dans les regis- 
tres de la cormpondaneê de La Mothe Fénékn, ( Voyez Tom. VU , se- 
conde partie y p. 18.) 
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Poor flKiliter la lecture et l'intelligeiice des lettres, j'ai cru devoir les 
faire précéder et les aocomiiaiper d'an tétiamé cbraiologiqne de tous les 
faits qni se rapportent à lliistoire de Marie Stnart. Ce résumé me semble de 
nature à ^largner aox lecteors les reeberclies qolls seraient obligés de fWre 
poor se tenir au courant des. dreonstanocs dans lesquelles ces lettres ont 
été Mtes. 



RÉSUMÉ CHRONOLOGIQUE. 

15&2. — Le 8 àéosaûsire * , naissanee, dans le château de Lin- 
Hlhgow, de Marie Staait , fille de Jacques V, rd d'Écosse, et de 
Marie de Guise, duchesse douairière de Lungucville. 

ÏjeiU décembre, Jacques V meurt, et Marie Stuart lui succède, 

âgée seulement de quelques jours. 

A culte Lpocjuc les disciples de Luther s'étaient répandus en 
Écosse, et avaient déjà I liL beaucoup de prosélytes; cep<'ndaui Ith 
catholiques y étaient encore en grande majorité. 

• C'est l.i vrnlahle date. — J'ai trouvé, dans le Staie paper OJJke de 
Londres, une lettre autographe de Marie Stuart de 1584, dans laquelle elle 
dit : U vifj décembre, xUj' dema naltsanee. 

TOU. f. 1 
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Le 22 déa'nibre, Jacques Ilaniiltoii , comte d'Arran, est déclaré, 
par ncte du par]<'nn'nt d' Kros.se, !<• plus proche Iiérilier de la coii- 
roiiiie*, régent du rovaimn* et liiteur de Marie Stnart; néanmoins 
la reine douairière et le < ai dinal Reatoun , archevêque de Saint- 
Aadré , luttent loug-temps contre sou pouvoir. 

1 — Le 1 juillet , le régent coudât un traité avec Henri Vllf , 
roi d'Angleterre , par lequel Marie Stuart devait ôlre envoyée on 
Angleterre à dix ans, |xjui être ensuite mariée à Edouard, liLs de 
ce prince. 

T,e 9 septembre», la reine d'Écossc est couionnée par le cardinal 
Bcatoun , à Stn liiig. 

Le :\ (lécenibre , le i>arlement d'Écot»se déclare nul le dernier 
traité fait avec Henri VIII. 

Le 15 décend>re , le sieur de La Brosse et Jacques Mesnage , en- 
voyés de François V\ signent , à Édimbonrg , un traité d'alliance^ 
avec le régent et les Ktats d'Écosse , qui ratifient, au nom de Marie 
Stuart, tous let» traités faits précédemment eutre la France et TÉ- 
cosse, depuis le temps du roi Robert V. 

\5hh. — Le /» mai, les troui)es anglaises entrent en Écosse sous 
le commandement du comte de Hertford, et la gucn*e continue pen- 
dant deux ans. 

Durant ces époques de troubles, la petite reine, conliée an\ soins 
des lords J. Erskine et A. Livingstoii, résida au château de Stirling, 
et ensuite à Inch-Mahome> au milieu du lac de Monteith. 

1 5/i6. — Le 59 mai , le cardinal* Beatoun est assassiné dans 
le château de Saint-André, victime des iiaines religieuses et politi- 
ques qu'il avait suscitées. 

Le 7 juin , l' Ecosse se trouve comprise dans le traité de paix signé 
entre la France et l'Angleterre. 

15/i7. — Le 28 janvier, mort de lîenri Vlll : son fds Edouard V î 
lui sjicrède , àné de di\ ans, ei le coiiile de Hertford, créé duc dit 
Somerset , est nomme protecteur du royaume. 

• Il «lescoiMlail en lipiiie directe <le la lillo ainve dp Jacques II, roi d l'.coss»'. 
- !/act« ori^iiiai se trouve à Paris, au\ Arcl)i\es du Itojaume, Ticsor 
des Chartes t J. r.79, m. ;>4. 
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Le 3 1 mars , mort de François 1", roi de France. Ueori 11 , sou 
ûls , lui succède. 

Le 2 septembre , le duc de Somerset entre en Écosse à la léte 
de iringt mille hommes, dans Tintention de s'emparer de la jeune 
reine. 

Le iO sepleiniire, bataOle de Pinkie : l'armée écossaise, comman- 
dée par le comte d*Arran, est mise en déroute; mais les Anglais ne 
proûtèrent point de lenrs aTanta^ , et se retirèrent bientôt , après 
avoir pillé et brltté Leith. 

i5&8. — En lévrier» Somerset publie une adresse au peuple 
écossais pour lui prouver les avantages de l'union projetée entre 
Édouard VI et Marie Stuart. En même temps il envoie lord Grc> 
de Wilton avec une armée, qui s'empare de lladdingtou et y laisse 
garnison anglaise. 

Le 8 février, les lords écossais, rassemblés à Stirlinj;. se décident 
à offrir Marie Stuart en maria^( au Dauphin, et proposent de l'en- 
voyer en France pour y foire son éducation à la cour de Henri 11. 

Le même jour , le comte d'Arrau est créé duc de ChàteUerault 
par le roi de France. 

Le 2 avril, les lettres-patentes de sa nomination sont enregistrées 
an parlement de Paris. 

Le 16 juin, tme Ootte française débarque à Leith cinq mille 
hommes de troupes; d*E8Sé, qui les commande, entreprend ensuite 
le siège de Haddinglon, après avoir réuni huit mille Écossais i son 
armée. 

Le 7 juillet « Dessoles, ambassadeur de France, lait ratifier par 
les trots États du royatnne d'Écosse, à Baddington, le projet de 
mariage entre Marie Stuart et le Dauphin, fils de Henri IL 

A la fin de juillet, M. de Brézé, envoyé à cet eiïef par le roi de . 
France, et Villegaignon, chef de Tescadre, reçoivent a boixi de la flotte 
française , à Dumbarton , la petite reine d'Écosse et sa nombreuse 
suite. 

Le 13 août, Marie Stuart déb«irque au port de Brest; elle est con- 
duite aussitôt à Saint-Gennain-en-Laye, et fiancée au Dauphin. 
Dès ce moment , elle fut élevée avec les enfants de Henri II et de Ca^ 
therine de Médids, et resta en FVance jusqu'à son premier veuvage. 



4» 



4 



HECUlilL DES LETTRES 



MARIE STUART 

A SA MÈRE, MARIE DE GUISE, REINE ])0UAIR1ÈRE D*ÉCOSS£. 

{Autoyra^. — General RegiaterHouse , à Edimbourg. } 

iiecommândatioD en faveur de M. do Bié/e , pnvoyc pat le roi en mission auprès 

de la reine douairière d Ecosse. • 

Sans date (1650). 

Madame, le Roy vous envoyé monsieur de Breizé, 
qui m'a, comme sça\ez, fait de bon cœur irès humble 
service , et de jour en autre s'efforce de faire chose 
qui me soit agréable; qui me fait vous prier de bon 
cœur luy* faire bon acueilf et luy faire entend re que 
vous ay priée de ce faire. Il a commandement du Roy 
vous conter amplement de toutes nouvelles ; qui me 
garde vous faire plus longue lettre, sinon vous supplier 
très humblement m'entretenir toujours en vostre bonne 
grâce conmie 

Vostre très humble et très obéissante iille, 

Marie. 

Audof : A LA ROYNE MA MÈRE. 

^550. — Le 1" avril, conclusion de la paix de Boulogne ciUrc 
l'Angleteire et la I rance : l'Écosse y est comprise. 

Le 7 septcmljie, la rciiit' douairière d'Écosse s'eniiiartpio , h 
i:diiniH)urg, sur une escadre française pour aller visiter sa lille eu 
bïauce. 
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1551. — A la fin d'octobre , à son retour de Paris , elle débarque 
à Portsmouth , et se rend à Londres le 2 novembre. Édouard VX et 
les seigneurs de sa ooar la reçoivent avec tous les honneurs dos à 
son rang, 

A la fin de novembre , elle arrivé à Édimbourg , et trouve qu'en 
son absence la réforme avait fait de grands progrès. Les deux partis 
qui divisaient alors TÉcosse , pour cause de religion , se dessinaient 
déjà d*une manière tranchée; celui de Fancienne religion catholique 

avait pour chef l'archevêque Hamilton , frère du régent ; et l'autre 
le (Ointe d'Argylc, (jiii était dirigé en secret par lord Jacques Stuart, 
prieur de .Saint-André et frère naturel de Marie Stuart, le mènje 
qui devint ensuite comte de Murray. 



MARIE STUART 

A SA MÈRE, MARIE DE GUISE, REINE DOUAIRIÈRE D ÉCOSSE. 
[Autographe.— BalcarroB paperSf datu (a biblfoift^uf d» aoocatê SÉdimbourg ] 

Assurance que donne Marie Stuart à sa mère d'une entière discrétion sur tout 
ce qu'elle voudra bien lui communiquer. — Remerclments adressés à M. d'Oy- 
«el pour ses bons d&oes. — Avis donaé ft Marie Stoart d'wi envoi qui doit lui 
être tàii d'fioosse. — Protestation d*ttne otiéiseance absolue eo toutes choses. 
— Communication qu'elle a fiiite à M. de Guise des dernières lettres de la 
rtineHuère. — Prochaîne arrivée du cardinal de Lorraine. — Envoi de lettres 
pour lord Jacques Stuart son frère naturel. Demande d'augmentation de ga* 
ges pour diverses personnes de sa maison. — Remerclments h Toccasion de la 
réception d'un portrait. 

Sans date (1ÔÔ2). 

Madame, j'é resoeu les lettres qu'il \ous a pieu m*es- 
crîre par Artus Asquin, par léquèles j'ay veu Tayse que 
av iés du ce que je liens les choses qu'il vous plaisl me 



6 RECUEIL DES LETTRES 

mander secrètes; je vous puis asseurer, Madame, que 
rien qui viendra de vous ne sera sceu par nioy : au de- 
meurant je suis fort aise de co ((ue avcs trouve bon les 
propos que j'é tenu à l'abbé de Quélouin , et quant à 
ce que avés fait au conte de Hontelé, il me semble que 
avés très bien fait et niesines de ee que voulés faire 
justice, car à ce que je puis entendre, ii en ont un 
bon besoin ; je suis bien ayse de ce que avés trouvé 
rao^ en de aucinenter vostre eouronne. J*escris présen- 
tement à monsieur d'Oysel pour le remersier dé bons 
services qu'il vous a fait et fait encores de jour en jour, 
et lui mande eoinme j'é parlé au Uoy pour trouver bon 
qu'il prist Testât de chevalier d'honneur; le quel me 
'respondît comme verrés par les dites lettres que j'écris 
à monsieur d'Oysel, car ils sont ouvertes dans votre 
paccuety affîn que les voyés premier si sont bien selon 
votre voulonté; je les ay montrés à monsieur de Guise, 
mon oncle, lequel les a bien trouvés. 

Madame, j'é entendu par les gens de mon cousin le 
conte de Chateleraut , que son père me vouloit envoïer 
un gcntillomc qui m'aportcroit quelques bagues à ses 
pâques, toutesfois je n'en suis pas sertaine. Je vous 
prie très humblement eroir que je ne fauderés d'obéir 
à tous eeus qu'il vous plest me commander, et |>ancer 
que le plus grand désir que je aye en ce monde est de 
vous être agréable et très obéissante, vous faisant tous 
les services qui me sera possible, comme je suis ten- 
nue. J'ay veu par vos lettres que me priés de trouver 
bon le don du mariage de feu monsieur d'As(|uin à son 
lîls qui est issi. Je vous supiie très humblement ne me 



...... ^le 
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parlés jaiiiais <[ ue par vos bons commandemcns comine 
à votre très humble et très obéissante fille et servante, 
car autrement je ne pansoioys a\uir sosl heur (FtHre 
en votre bonne grâce. Quant à mon maistre, je l'airés 
comnie me mendés. J'ay montré les lettres qu'il vous 
w pieu m escrire à mon oncle monsieur lie Guisr, 
|)ansant bien que le voudriés ainsi ; toutefois pour le 
commandement que me faisiés, je ne Teusse montrée 
n'eust été Ja peur que j'avoye de ne pouvoir bien dé- 
mesier ses aiîaires sans son aide. Je vous escris encores 
deus lettres de ma main , Feune lousehant madame de 
Parois et raulre pour aion maître, allin qucpuissiés 
montrer selle de mon dit maytresans seste ici, aifin 
(|ue on ne pance que m'en ayés rien mandé. Au de- 
meurant je ne vous diray sinon que je pense que 
mon oncle, monsieur le cardinal de Lorraine, sera issi 
dans un moys ou trois semaines. Je ne vous manderois 
rien davantage pour ce que mon oncle, monsieur de 
Guise, m'a dit qui vous écrit du demeurant bien au 
longue. Je vous eusse bien écrit en chifre, mais mon 
secrétaire m'a dit qu ii a eu esloiL jà besoin et que lui 
mesmes vous i écriroit en cbiifre. J'écris aussi une 
lettre mon frère bastard, selon Tadvts de mon oncle 
monsieur de Guise; les dites lettres seront ouvertes 
afin que lui baillés , si sont bien à votre gré. Je vous 
ay souvent écrit vous supHant hauser les gages de 
mes famés de ciiambre et de mon valet de chanibi e 
Gillebert, et de mon tailleur Nicolas; ils m'ont prié 
vous en ramantevoir : qui sera l'endroit ou je vous re- 
niersirés très humblement de la painture; la Royne 
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en a esté fort aise , mais elle eu vouldroit bien en 
avoir une qui fust aschevée du tout : je me suis faite 

forte que lui en en voiries bientost une autre mieus 
faite et qui sera du tout ascbevée. Me recommandant 
très humblement à vostre bonne graoe, je prierés Dieu 
vous donner, Madame, en longue santé, très heureuse 
et longue vie. 

Yostre très humble et très obéissante iille , 

MARt£. 

Madame, vous m*escuserés s'il vous plest de ce que 

j'écris si mal, car je avois grande haste. 

Au dos : A LA ROY^fE MA MÈRE. 



LE CARDINAL UE LORRAINE ' 

A LA REINË D0UA1RI£A£ D'ÉOOSSË. 

{OrigiiuU aote poH-»oriptum autographe. — Balcarras papen, dans la Wblio^è^t 

de* avocats dÉdmbowrg,) 

Voyage du roi à Amboise. —Belles qualités dont est douée la Jeune reine d'Éoosse. 

— Amitié quo le roi montre pour elle. — Son désir de l'avoir près de lui ainsi 
que le dauphin. — État donné au dauphin. — Nomination de M. d'Urré comme 
son gouverneur — Détails sur l'intérieur de la oour. — Conduite tenue par la 

*■ Désifsat foire oonnaltre Marie Stoait dès sa plus tendre jeunesse, j*ai 

cru devoir placer dans ce recueil» à leur date, trois lettres' de son onde le 
cardinal de Lorraine , qui donnent des détails extrêmement eurieux sur les 
premières années de son séjour en France. 
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reine à régard de ses filles. — Désir du cardinal que la reine douairière 
d'ÉooAse en agisse de mémo à l'égard de Marie Stuart. — Suite avec laquelle 
la Jeune reine d^Écosse doit venir; observations da cardinal à ce sujet. — 
Méoessité où se trouvera la reine douairière d'entretenir sa fille à ses lirais. — 
Diapositîons prises à l'égard de MM. d'Orléans et d'Angouléme. — loyaux qm 
pourront servir à la parure de la jeune râne f avee l'agrément de sa mère. — 
État des affaires de la maison de Longueville. — Recommandations en faveur 
du porteur. — Détail sur l'administration des biens de la reine douairière 
d'Épossp — Prospérité de la maison do Lorraine. — Bienveillant accueil fait 
par le roi à MM. do Lorraine. — Rançon offerte pour M. d'Aumalc. — Re- 
tour de madnnio de Lorraine à Joinville. — Recommandation jirossiinie pour 
qu'il soit pourvu ronvenablcment à la dépense do la jonno reine d Ecosse. — 
Protestation particulière do dévouement. — Conseils ({ue le cardinal donne à sa 
SCBUr. — Bétails sur l'éducation de la Jeune reine. 

De Saiat-Gemufai-eii-Laie, le 25 février lÂ&2-à3. 

Madame , suy vant ce que je vous ay deruièremeut 
escript, le Roy a fèiict ung voyage à Amboyse pour 
veoir Monsieur le Daul[)liiii, Messieurs vl Mesdames 
ses auitres en (ans et la lloyae d£scosse vostre lille, 
où je luy ay fait compaignye. Et après vous avoir as- 
seuré de la bonne prospérittî el santé de tous mes dits 
seigneurs, je vous desduiray les poincts qui plus 
vous importent et dont vous recepvrez , ce me semble, . 
plus d'aise et de contentement : c'est (jue la dite Dame, 
vostre fille , est tellement creue et croist tous les jours 
en grandeur, bonté, beauté, saigesse et vertus, que 
c est la plus paiiaicto et accoaiplie en toutes choses 
honnestes et vertueuses qu'il est possible, et ne se voit 
aujourdhuy rien de tel en ce royaulme, soit en ilUe 
noble ou aultre, de quelque basse ou moyenne condi- 
tion et qualité qu'elle puisse estre; et suis contrainct 
vous dire, Madame, que le Roy y prend tel goust 
qu il passe bien son temps à deviser avec elle l'espace 
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d'une licuie, et elle le scet aussy bien entretenir de 
bons et saiges propos comme feroit une fi^me de 
, viDgt cinq ans. Qui est, Madame, ce que j'ai voulu 
vous discourir pour le eouimaneement de ma lejltre : 
la quelle je poursuyvray par vous dire comme le 
liov fai( t ici venir mes dits sieurs et dames et la 
Ko} ne votre iilie seniblablement, qui y seront dedans 
huict jours, ayant le dit Seigneur faict ung estât à 
part à Monsieur le l)aulj>hiu et luy a baillé pour gou- 
verneur monsieur d' Urfé , ainsy qu'il a esté par cy 
devant. 

La R03 lie praad avec elle ses deux fdles et ne leur 
faict aucun estât , ayant délibéré de les faire ordinai- 
rement coucher en sa garde robbe ou en une chambre 
le plus près d'elle qu'elle iKiuna; el n auront avecques 
elles que madame de Humiéres et leurs lilles de 
chambre, et dict la dite Dame que jamais, tant qu'elle 
vive, jusques à ce que ses lilles s(>}eul mariées, per- 
sonne qu'elle n'aura commandement sur elles; ne leur 
voulant à ceste cause dresser estât et désormais ne 
l'aiie (|iruiig de leurs damoyselles et les siennes; (jui 
est le vray moyen de les tenir en crainte et obéys- 
sance , disant que les estatz qa'on a c\ devant i^ictz 
aux lilles de Fiance estoit par ce qu'elles n'a vo) eut 
point de mère; en quoy elle me semble dire vérité ^ et à 
ceste occasion je seroys d'oppinion , Madame , que vous 
en deussiez ainsy user et ne permeclre que aultre 
que vous, ou ceulx à qui vous en vouldrez donner la 
charge, puisse commander à vostre fille. A quoy je vous 
supplye tenir njam forte et par ce. moyen vous aure^ 
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loujours plus de puissance sur elle; niais cognoissanl 
ses vertus, je vous puys assurer que ne recepvrez ja- 
mays d'elle que toute obéyssance. 

Elle vient en ce lieu avec mes dicls sieurs et dames 
et y amène son train et tout ce qu'elle a accoustumé 
d'avoir , et ne reste maintenant que de regarder en 
quel équipaige vouz la vouidrez tenir; et pour vous y 
donner quelque lumière et commancement, je vous ay 
faict dresser ung estât de toutes les personnes (jui 
sont avec elle et de ce qui semble luy cstre encores né- 
cessaire , et de ce qu'elle pourra despendre par cha- 
cune année. Lequel estât je vous envoyé, on sur char 
cun article je vous ay cotté de ma main ce qu'il me 
semble y debvoir estre faict; sur quoy il vous plaira 
prendre résolution et ordonner votre bon plaisir pour 
le faire ensuyvre, et observer ce que commanderez. 
Estant ainsi le dict estât, il m'est ad vis qu'il n'y a rien 
de superllu ne mecaingne aussy, qui est la chose que 
plus elle hay t en ce inonde ; et croyez, Madame, qu'elle 
a le conraige desjà si hault et noble qu'elle faict grande 
démonstration d'estre marrye, se voyant ainsy basse- 
ment traiclée, et par ce moyen désirer de se veoir 
hors de ceste curatelle et vivre en auctorité. Si vous 
voyez. Madame, ((ue le project que j'en ay faict ne 
soit assez grand et suffisant pour sa grandeur et qua- 
lité, vous le pourrez accroistre et augmenter ainsy que 
bon vous semblera; mais il fauldra aussy donner ordre 
de le faire entretenir, et regarder les moyens d'y four- 
nir de sorte que rien ne demeure : car du couslé de 
deçà il n'en fault esi>érer ny attendre aucune ayde, 
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parce que le Roy dict que le revenu du royaulme est 
bien petit; si, ne la peut entretenir. Ët quant à Tadve- 
nir le dict Seigneur ordonnera quelques deniers par 
delà pour les i'orliiiicatious, ce sera à la charge d'en 
prendre autant par deçà sur sa despence. 

Yoylà , Madame, comme toutes choses ont esté dis- 
[Xisées et délibérées tant pour Monsieur que pour* mes 
dictes Dames. Et au regard de Messieurs d'Orléans et 
d'Ângoulesme , il ne leur demeure pour gouverneurs 
que le sieur de ontpipcau, frère de monsieur de Cisr 
trott, et le vieil Bleneau. 

Au demeurant, Madame , vous estes du tout appoino- 
tée avec madame la marquise, la quelle, comme je vous 
ay desjà escript, a myeuU aimé pour sa part Témeraulde 
que les aultres pières qui avoyent esté mises à ren- 
contre, et n'a voulu accepter roil'i e d'argent que je luy 
en ay &icte. Dont je suis bien fort aise, car cela n'eust 
pas donné grande monstre à la Royne vostre lille, qui 
a desjà assez d'aultres semblables bagues j et advenant 
qu'elle se veuille parer, la cognoissant honneste comme 
jefaictz , je ne refuseray à luy prester des voslres; et 
puis s'il vous plaisl luy auluiosuer de celles que vous 
avez, ainsy qu'il vous a pieu nous promettre, nous 
aurons moyen de la faire bien jolye quant il en sera 
besoing. 

Et quant âd ce que vous disiez. Madame, debvoir 

avoir les deux tiers ès meubles de feu monsieur de 
Lougueville à cause de feue madame de Nemours, vous 
vous trompez en cela ; car nous avons veu le contract 
de son mariage , lequel , en faisant voslre appoincte- 



DE MARIE STUÂRT. 43 

menty fut apporté dessus la table, cl par le contenu (Vî- 
celluy elle renonce à la succession de ses frères, et fut 
son mariage si advantàgeusementfaict pour elle, qu'elle 
ne se soucia de succession que luy peust advenir de 
leur cousté. 

Les afTaires de la maison de LoogueviUe sont au- 
jourdhuy en très grande combustion et en danger d'y 

avoir beaucoup de troubles j car monsieur de Nemours 
pour certain gaigne son procès et fera partir par moic- 
tié la comté de Dunoys et tous les boys, et si prétend la 
tierce partie as seigneuries do Monstrubellay, Gornay 
et Ghasleau Regnault, et la moitié en tout ce qui est en 
Bourgoigne, et si querelle encores quelque chose en 
Normandie, mais je ne trouve pas qu'il y soit bien fondé. 
De ce qui en surviendra je ne fauldray vous advertir. 

Cependant j'ay esté bien fort aise d'avoir la com- 
modité de ce porteur, qui est seur et fidelle, pour 
vous discourir ces nouvelles. 11 vous porte Targent que 
Pequîllon vous envoyé , lequel vient avec la Roy ne 
vostre iille. Je vous proaietz, Madame, qu'û est bien 
séant et diligent en voz affaires où il travaille beau ' 
coup et m'y soulage fort; et me semble que n'eussiez 
sceu choisir homme plus digne de ceste charge , où 
j'espère qu'il vous fera service à vostre contantement. 

Quant A voz deniers, je regarderay de les employer 
à vostre prouiht, et si je puys trouver commodité ce 
sera en quelque maison près la vostre de Meudon, 
ainsy qu'il vous i)laist me commander. J'altens tous 
les jours voz meubles de Chateaudun, lesquelz estans 
venuz je feray bien serrer et garder avec vos aultres 
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bagues et joyaulx que j'ay , de sorte que rien ne se 

perdra, attendant ce qu'il vous plaira me commander 
que j'en face. 

Monsieur de Lorraine se porte très bien et est fort 
en la bonne grâce du Roy et de tout le monde pour 
son liounesleté et mesme en celle de Madame Claude*. 
Ses pays sont maintenant en bonne seureté pour estre 
cintrez cl enclos, de tous coustez , des lieux et places 
qui sont soubz la puissance, dilion et auctorité du Roy 
qui y procède si franchement et d'ung si bon vouloir 
que nous pouvons estre asseurez de veoir nostre mai- 
son en bon repos et tranquilite (au contraire de ce 
que plusieurs ont voulu dire ) ; car l'Empereur s*est re- 
tiré de (levant Metz en tel estât que vous avez entendu 
par cy devant, n'y ayant laissé ung seul homme. 

Monsieur nostre frère* est de retour il y a environ 
quinze jours , el viiil trouver le Roy à Paris à son re- 
•tour d'Aniboyse avec si noble et grande conipaignie 
que de long temps n'en fut veu une plus belle. Ët fault 
(jue je vous die, Madame, que non seulement le Roy 
* el tous ceulx de ce royaulme le prisent et estiment , 
mais aussy les estrangers, et mesme les ennemys, le 
liennenl pour le [ilus vaillanL honuïie de la chrestienté. 
11 se porte fort bien, Dieu mercy, aussi faict madame ma 
sœur comme vous verrez par leurs lectres. 

Nous sommes après pour moyenner la réduction de 
notre frère d' Aumalle, offrant payer pour sa rançon jus- 

1 La seconde fille de Henri II et de Catherine de Médids, «pil de|Niis 
cpousa le duc de Lorraine. 
* François de Lorraine, duc de Guiie. 
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(|ues à quarenu luii escuz \ combien que ce soit beau- 
coup et que jamays on n'aye vèu homme de sa qualilc 
en tant payer. TouteffoYS le Roy luy faict si bon ayde 
et ses amys que nous n'auioas puiot de jjeine à luy 
trouver ceste somme, et si ne s'en sentira guières. 

Madame nostre mère 8*en est retournée à Join ville 
avec son petit mesnaige, où elle est aussy assurée que 
si elle estoit dedans Paris. Qui sont toutes les nou- 
velles que je vous puys escripre pour le présenl, me 
recommandanl très iiuniblemenl à vostre buuue grâce. 

Je prie Dieu vous donner. Madame, en parfaicte 
sanlé très bonne et longue vie. 

De Sainct Germain en Laye, ce xxV' jour de fé- 
vrier 1552., 

( Aulographc). — Madame, vous verre/ le ponigel 
d'estat que je panse estre au moins que l'on sçaroit, 
et néanmoins il n'est pas moindre de près de cin- 
quante mille flancs, voir soisanle mille qui voudroit 
bien faire. Pour Dieu, Madame, pansez y bien et sur- 
tout ne lesseK perdre vostre aulhorité , et quant mon- 
sieur d'Oisel viendra, mandez le bien. Quant à moy, 
iVJadame, tout mon heur sera servir à la mère et à la 
illie, et escouteré tousjours ce qu'il vous plaira me 
commander pour cslre suivi . et espère si bien niesna- 
ger que vous serez coulante. Je vous supplie seule- 
ment. Madame, vous asseurer que vous avez une 
tille du plus gi.uiti eoàilenteincnt qui fut jamès el la 

' Il avait été fait prisonnier en novembre Iôô2 au combat de la Croix- 
<iii-MAutier, pn s saint-.Xicoias en Lorraine, par Albert» margrave de Bnin- 
(ielM)nrg,qui le tflàctia i'annc'c suivante moyennant nne rançon de soixante 
mille écus. 
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inyeulx norrie, et ne \ous puis eéler que madame de 
Parroys y faicl si bien qu'il ne se pourroyl rieo de 
mieulx , et soyîez seure que Dieu est bien servi et à la 
vieille façoo. Ce porteur vous dira la hai angue que Ja 
Boyoe vostre iille iist au Roy. Je n'oublie pas à bien 
ramantevoîr d*eslre songneus à sa bouche, mais, à 
dire \érité, ylz sont si mal en Testai (pii sont, que 
j'ay grande envye la voir mestresse et son cas à part. 

Votre très humble et très obéissant frère, 

G. Cardinal de Lorraine. 

Au doc : A LA ROYKE DOUAIRIÈRE D^ESCOSSE, . 



MARIE STUART 

A SA MKRE, MARIE DE GUISE, REIISE DOIJAIIUÉRE D'ÉCOSSE. 
( Autographe^ — Bàlearrai papers, dont la Bibliotiièque dn avocate 

Recommandation en féveur de Riiflds , que la jeune reine d'Éooese désire avoir 

comme huissier de chambre. 

Sans date (ld»2-53). 

Madame, je rn'asseiire (jue la llovne' el mon oncle 
monsieur Je cardinal vous font entendre de toutes 
novelles, qui me gardera vous faire longue lettre, fors 
de VOUS suplier très humblenaent me toujours tenir 



' Catherine de Médias 
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en votre bonne grâce. Madame^ si vous plait me croître 

ma maison de quelque huissier de chambre, je vous 
prie ({ue ce soit de Ruflets mon huissier de saie, pour 
ce qu'il est très bon et ancien serviteur. Je vous en- 
voi des lettres que Madame ma grand mère' \ous 
écrit; pliant notre Seigneur ^ Madame , vous donner, 
en longue santé , très heureuse vie. 

Votre très liumbie et très obéissante liiie, 

Marie. 

Au dos: A LA ROYNE MA MÈRE. 

1553. — Le 6 juillet , mort d'Édouard VI ; Marie , sa sœur, lui 
succède , et rétablit la rel^ioii catholique. 

Eu décembre, Henri n, solliGité par la reine douairière d*Éoo0Be, 
écrit au duc de ChâteUerault pour l'engager à céder k régence à 
cette princesse. 

MARIE STUART 

A SA MÈRE , MARIE DE GUISE, REINE DOUAIRIÈRE D'ÉCOSSE. 

(Avtografhi. — Balcamu papers , dans la bibtiotlùque de» weocaU 

^Édimbourg. ) 

La jeune reine annoncx^ qu elle a pris possession de son train de muisuu. — 
Remerclmenlâ qu elle adresse à :>a mère à ce sujet. 

4 

Le !«' janvier (1554). 

Madame, j'ai esté bien aise d'avoir iiouvc moien 
si seur de vous faire entendre de mes nouvelles, et 

> Antoinette de Boarbon, duchesse douairière de Guise. 
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ix)ur vous dire corne à ce jour de l'an je suis entrée 

au ménage qui vous a plue me dresser ; et le soir, 
mon oncle, monsieur le Cardinal, vint soupper ave- 
([ues moi. J*espére que par votre bon commandement 
tout s'i portera lousjours bien. Le Roy et la Royne et 
toute leur compagnie sont en bonne santé et n'i a 
rien de noveau pardeçà , qui me garde vous faire plus 
longue lettre lors de présenter mes très humbles re- 
commaiulations à votre bonne grâce ; priant Dieu 
vous donner. Madame, en santé, très heureuse et 
longue vie. 

Votive très humble et très obéissante iille, 

Marie. 

Au dos: A LA ROYNE MA MÈRE. 

155à. — Le 22 mars, la jeune reine d'Écosse adresse au duc de 
Châtellerault un ordre signé par eUe et contre-signé par son cura- 
teur, Reîd» évéque des Orcades, et par lequel elle lui enjoint de 
cesser ses fonctions de régent d*Écosse. Le duc , voyant qu*one 
grande partie de la noblesse appuyait les prétentiôns de la reine 
douairière, résigna toutes ses charges, au commencement d'avril , 
en présence des trois États assemblés en parlement 

Le 12 avril, Marie de Cuise est proclamée rtgtnie d'I.cosse : 
te tilt alors (m'cHe aceonla uiu; amiiistie géiu'ralc ;iu\ protestants (jui 
a^aidit L'té bannis, déi-iranl se servir de l'apitui des chefs de colti.' 
faction pour coutrc-balancer le pouvoir des catholiques, uincpit sou- 
tien des llamilton, qu elle craignait eucore. (ÀHte connivence ang- 
uienie tellement la foire du parti de la réforme, qu'il acquiert en 
fort peu de temps uue grande puissance. 
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MARIE STUART 

A SA BIÈRE, MARIE DE GUISE» REINE DOUAIRIÈRE D^ÉCOSSB. 

( Avlogra^. Buieanas pnpers , dans la hUaUtthègut deê OMcatt 

d'Édùnbowrg, ) 

Prochaine arrivée du roi et de la reine pour le baptême du second fils du duc d« 
Guise. — Satisfaction qu'éprouve la jeune reine des bonnes nouvelles qui lui 
ont été données d'Ecosse par le cardinal de Lorraine. 

Sans date (a?rU 1554). 

Ala Dame, j'ai esté bien aise d'avoir trouvé l'oppor- 
tunité si bonne de vous écrire comme je suis encor 
en ce lieu de Meudon, avec ma Dame ma grand 
mère, où le Roy et la Royne doivent venir jeudi 
prochain au bâtesme de mon petit cousin*. Mon oncle, 
uioiisieur le Cardinal, m'a l'ait enlciKlre comme tous 
les seigneurs de mon rbyaume ont bonne volonté de 
vous obéir, et faire pour vous et pour moi ce qui 
vous plaira leur commander : de quoi je leur sçai li èa 
bon gré, et en suis bien joïeuse, désirant bien fort 
sçaioirde vos novelles; et en les attendant je présen- 
terai mes très humbles recommandations à votre 
bonne grâce; priant Dieu vous donner, Madame,, en 
santé, très heureuse et longue vie. 

Votre très humble et très obéissante ilUe, 

s 

Marie. 

Au dos : A LA ROYNE MA MME. 



' Charles de Lorraine, duc de Mayenne, second liU du duc de Guïac, cl 
qui naquit le 26 mars 1564 
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LE CARDINAL DE LORRAINE 

A LA REINE DOUAIRIÈRE D'ÉCOSSE. 

^ Original. — iiaicarras pap»r$f dans ta bibliothèqM de» avocats dÉdimbourg.) 

Zèle avec lequel le ooDtrMeur de la reine douairière d'ÉcoBae s^est acquitté de 
sa mission auprès du roi. — Baptême du Jeune prince; parrains et marraine. 
— Fn>testali<m que la jeune reine est en parfaite santé. — Fausseté des rap- 
ports contraires qui ont été faits à la reine sa mère. — Assurance donnée 
par les médecins qu elle est d'une parfaite complexion. — Cause des indispo- 
sitions auxquelles elle peut être sujette. — Ordre que le cardinal donne à la 
maison de la jeune rfinf. — Envoi du dictai! de la dépt^ns*» pour un mois. — 
Voyai^c fait jiar U- < a il! mal Polus, en France et en Allemagne, pour ménafier 
la paix. — Assurance que l'Ecosse aera comprise avec avantage dans le traite. 

De Paris, le 15 ayrO 1554. 

Madame, j'ay eslé très aise du hien qu'il vous a pieu 
me faire de m'escrîpre et mander si amplement de 

voz nouvelles par voUe coulicrolleur; lequel, pour 
ce que nous sommes délibérez de vous renvoyer de- 
dans peu de jours bien informé et instruiet de toutes 
choses, je ne vous feray, pour le présent, grand dis- 
cours. Bien vous diray-je que le dict contreroUeur 
s*est si bien acquitté de la créance que luy aviez 
•ïlonné, et a sceu rendre si bon compte de ce que luy 
aviez donné charge de dire que le Roy en a eu le plus 
grand contentement du monde. Et est arrivé si à 
propos qii il a trouvé le dict seigneur en mes mai- 
sons de Dampierre et depuis à Meudon oùf nous iismes, 
jeudy dernier, le baplesme du petit filz*que Dieu 
ti(*usa duiiiié, qui csL l)ien de la meilleure nourriture 
et le pl us joly qu'il est possible de veoir. Monsieur le 

* Voir la Dote précédente. 
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duc de Ferrare et moy fusmes compères, et madame de 
Valentinois la commère. Je lui ay baillé mon nom et 
ay mis peine de faire la plus grand chère qu'il m'a 
esté possible à toute la compaîgnie. 

Et croyez , Madame , qu'il y faisoit bon veoir la 
Royne votre ûlle» laquelle se porte le mîeuls et en 
aussi bonne santé qu'elle fut jamais. Et m'csbahis de 
ceulx qui vous ont escript qu'elle estoit maladive. 11 
fault bien dire que ce sont malheureuses gens et de 
mauvaise nature; car je vous asseure que jamais elle 
ne se porta mieuk, et mesmes les médecins asseurenl 
qu'elle est de température pour vivre autant longue- 
ment, avec l'ayde de Dieu , que nul autre de ses ^ja- 
rens. Bien est vray qu'elle a parlois quelque défail- 
lance de cœur, qui ne procède d'ailleurs que quand 
quel([ue fois elle s'oublie et inanf^e ung peu troj), 
par ce qu'elle a lousjours si bou appétit que, si elle 
se vouloit croire et manger comme elle pourroit, son 
eslomacb en auroit bien souvent à soulïrii'; mais je Ihiz 
prendre garde plus que jamais à son vivre, espérant 
que nous donnerons ordre à faire si bien manier ce 
qu'il vous a pieu uuus laisser que sa maisou en sera 
entretenue. £t moy mesme voys tous les mois une 
fois *par tous ses offices pour cognoistre par le menu 
tout ce qu'il s'y faict, et n'oublie point de conuiiaader 
à tous les olliciers qu'ilz ne laissent entrer ne hanter 
es dicls ottces ung seul estranger; et au resté que cha- 
cun continue en son debvoir comme ilz font et couluie 
vous entendrez plus amplement par voslre dict con- 
treroUeur que j'ay faict recepvoir en Testât de clerc 
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d'oflGce dont il sera pa^fé et excusé de servir tant qu'il 

sera auprès de vous, suivant ce ([u'il vous a pieu ni on 
escripre. 11 vous portera uug estât par le menu de la 
despense d'ung mois, par lequel vous eognoistrez ce 
(pi'i! s'y faict comme nous mcsmes qui sommes pré- 
sents^ vous voulant bien asseurer. Madame, que tous 
voz autres affaires de par deçà se portent très bien. 

Et n'a} aultre cliose digne de vous cslre escripte 
sinon que monsieur le Cardinal d'Angleterre légat ' a 
esté par deçà , dont il est party ceste sepmaine pour 
retourner devers F Empereur avec bonne espérance 
qu'il trouvera façon de moyenner quelque bonne paix 
ou trefve. En quoy, s*il se laict quelque chose, croyez, 
Miuiame, que ce sera tout à nostre advantaige; que 
nostre ennemy n'aura occasion de dire que ce que 
nous en aurons fait aura esté par craincte que nous 
ayons de luy , et si y serez tellement comprise que 
vostre auctorité n'en pourra sinon augmenter et au- 
rez moîen de demeurer tousjours en plus grande paix 
et de vous faire mieulx craindre et obéir en vostre 
royaulme. Qui est l'endroict où je presenteray mes 
très humbles recommandations à votre bonne grâce, 
priant nostre Seigneur vous donner, en parfaicte 
santé y Madame 9 très longue et très heureuse' vie. 
De Paris ce xv"" jour d'apvrîl 1554. 

Vostre très humble et très obéissant frère, 

C. DE Lorraine. 

*Au dos : A LA ROYNE DOUAIRIÈRE D'ÉCOSSE. 

^ Renaud Pôle on Pool, pitts eonnn ^om le nom de folm, archeTèqne de 
Canterbury et légat apostolkpie ei Angleterre. 
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UAKIE STUART 

A SA MÈRK» MARIE DE GUISE, REINE DOUAIRIÈRE D*ÉCOSSE. 
(Àutogra^. — Btdeamtê papen, 4mu la hMUttMpie dn avocaf» 

Reooimnaiidatioii en Aywr de Ssint-Clair, qui se rend en Éooese «près la mort 
de son père. — Envoi d'une image que la jeune reine a rapportée de notre- 
Dame-de-Lîesae. 

Sans date (1554). 

Ma Dame, comme Sainct Clair eslait jà sur son che- 
main pour aller en Italie faire service au Roy, il a 
entendu que feu son père est allé à Dieu, qui a esté 
cavis( de rompre son entreprinse, et s'en aller par- 
delà. £t pour ce qu'il me semble que la chose lui est 
(le conséquence, je lui ai donné volontiers congé, 
vous priant, Madame, lui vouloir aider en ce qu*il sera 
de besoÎD. J'ai ce matin esté à Notre Dame de Liesse, 
je vous envoie une image que j'en apporle; vous pré- 
sentant mes très humbles recommaadatioas à votj*e 
bonne grâce, suplîant le Créateur vous donner. Ma- 
dame, en longue santé, très heureuse ei bonne vie. 

«Votre très humble et très obéissante fille, 

Marie. 

Audoi: A U ROYNE MA MKM. 
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HARIË SÏUART 

A SA MÈR£, MARIË D£ GUlâ£, RElSiE DOUAUUÈRË D'ÊCOS$£. 

(Autographe. — Baleairas papers , dans la b&tiio^ègu$ de* avocats 

d'Édmbowrg, ) 

Recommandation en faveur de lévéquc de Galloway. — Asaurwiçe que l'évéque 
a donnée h ia jeune reine d'un entier dévouement pour sa mijre. ' 

.SuiB date (1554). 

Ma Dame, depuis que j'ai dépêché Saint Clair, l'é- 
' vesque de Galloua est venu eu ce lieu, qui m'a prié 
vous écrire comme il est venu ici pour me faire en- 
tendre qui s'en alloit par devers vous. Je croi qui 
vous rendra bien certaine dé novciles de pardeçà. Il 
m'a bien asseuré, Madame, qu*il vous obéira» et fera 
tout le service qui lui sera possible, aidant Notre Sei- 
gneur, auquel je prie, Ma Dame, vous tenir en sa 
sainte grâce , présentant à la votre les très humbles 
recommandations de 

Votre très humble et très obéissante fille, 

Ma^ie. 

Audo$:A LA ROYNE MA MÈRE, 



i 
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MARIE STUART 

A SA MERE, MARlt DE GUISE, REINE DOUAIRIKUI. iVKCOS.^t. 

( AtUogra^. — Baicarraa papers, dans la bibliothèque du avocate 

d'Èdtndfourg. ) 

• Aasuranoe donnée par la jeune retne qu'elle est eo bonne santé. — ProtestaUoii 
d^obéissance envers le roi de France ainsi qu'envers sa m^^re. — Regret qu'il 
ne lai soit pas permis de se trouver auprès d'elle. 

De Marchais, le 23 juin 15â4. 

Madame, encores que l*évesque de Galloua présent 
[>orleur, s'en allant présentement devers vous, soit 
pour vous rendre bon compte de i'estat auquel il m'a 
laissé et de ma sancté, si est-ce que je n'ay vouleu fail- 
lir à vous escrîre encores ce petit mot pour vous dire, 
Madame, que, Dieu mercy, je continue lousjours au 
bon portement au quel je vous ay cy devant faict en- 
tendre que j'esloys, et à m'em ployer en toutes choses 
que jesçay cstre agréeabie au Roy, inoii seigneur et 
bon père, et à vous. Vous asseurant bien. Madame, que 
puisque les afTaires ne permettent pas que je vous 
puisse à présent voir, tout le plus grand plaisir que je 
puis avoir est d'entendre souvent de voz nouvelles et 
de voire prospérité et sancté, et espère vous fère si 
souvent sçavoir des myennes que vous en aurez con- 
tentement; me recommandant sur ce très humble- 
ment à voslre honnc grâce, et piiaat Oicii, Madame, 
vous donner, en sancté, bonne vye et longue. Escript 
à Marchaiz le xxnj*" jour de juing 1554. 

Votre très humble et ti ès obéissante (ille, 

Marie. 

âudoi : A U nOYNE MA MÈRE, 
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155^1. — Le 15 juiUt't, iMarie, reine d'Angleterre , épouse Phi- 
lippe, ûls de l'empereur Gharles-QuioL 

MARIE STUART 

A SA MÈRE, MARI£ DE GU1S£, RElJ!i£ DOUAIRIÈRE D'JÊ€OSS£. 

{^Autographe. «» Balcarras papers , dans la bibliothèque des aeocaU 

dÉdimbourg. } 

Nouvelles de la santé do roi* de ta reine et de la fomille royale. — Recoinman- 
dation en faveur du fils de sa nourrice. * 

Sans date (1554-1556). 

Ma Dame , je n'ai point voulu laisser partir ce por- 
leur sans vous faire entendre comme le Roy et la 

Rojne, et toute leur compagnie, se porte très bien, et 
pour vous ramentevoir le service que m'a Ëtit, et &it 
encore de plus en plus ma nourrice ; vous suppliant très 
humblement, Madame, vouloir pourvoir de quelque 
bénéfice son fils, du quel elle nourrist monsieur le 
prince mon feu frère afin qu'elle ait plus de moyen 
de les faire gens de bien , et dignes de votre service. 
Madame, ici prirai notre Seigneur vous donner, en 
santé, bonne cl longue vie, vous présentant à votre 
bonne grâce les très humbles recommandations de 

\ otre très humble et très obéissante fille, 

Marie. 

Au do»: A LA ROYNB MA MÈRE, 



' Marie sinai t avait ett dru\ Trères légitiiiies, Jacques et Artbur, qui étaient 
morts avant qu'elle- m£iue iùt née. 
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MARIE STUART 

A SA MÈR£, MARIE D£ GUISE, REINE DOUAIRIÈRE D ÉCOSSE. 

( Auk^aph0. Balcarras paperB , dam la bibliothèque des atocatt 

d Edimbourg. ) 

Regret que la jeune reine d'Écosse prouve de ne poavoir accatillir la demande 
de M. d'Hvntly-. — Motifs ({ui ne le lui permettent pas. — Assurance qu'dle 
n'onbliera pas, ^os roocasion , ses bons services. 

Sans datA (1554-1555). 

Ma DaniCy j'ai veu ce qu'il vous a pieu m'écrire tou- 
chant quelques expéditions que monsieur d^Hontelay 
désire faire à Roiiiine, desquelles lui mesiiies m'a sem- 
blablement écrit. En quoi je ne puis mettre les choses 
maintenant au poinct où il les voudroit; dont je vous 
supplie très humblement, Madame, me vouloir par- 
donner, et ne trouver mauvais si au gouvernement de 
mon royaume je pren exemple sur le Koy, qui ne 
donne jamais béuélice avant la mort de celuy qui en 
est administrateur, pour les inconvéniens qui en pour- 
roient advenir. Je lui en fai la mesme responce, lasseu- 
rant que je ne l'oblirai quand Toccasion s'i présen- 
tera pour les bons et agréables services qu'il fait tous 
les jours à vous et à moy. Qui sera l'endroit où je 
vous présenterai mes très humbles recommaiidalions 
à votre bonne grâce, priant notre Seigneur vous don- 
ner, ma Dame, en santé, très heureuse et longue vie. 
Votre très humble et très obéissante fille, 

Marie. 

Au dût: AU nOYNE MA MÈRE, 
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MARIE StUART 

A SA MÉat;, MARI^ DE GUISË, REiSi^ DOUAIRIÈRE D ^COSSE. 

t 

{ Autographe. — Balcarras papi-rx , dam la bibliothèque des avocat» 

d Edimbourg. ) 

Communication que la jeune l eino fait à sa mère des lettres qui lui ont ctp écrites 
par lo duc de Châtellerault et les seigneurs d'Écosse, et que l'abb»' de Killwinning 
lui a reoiiaes. — Blaocs^eings qu elle lui envoie pour £iiFe les réponses. — 
Compte qu'elle a rendu au troi et à ses oncles cle la mission que l'abbé de 
Killwinmiig a remplie auprès d'elle. 

Sans date (1564-1555). 

Madame, je ne \ueil faillir vous avertir que Fabbé 

de Quelonnyn m'a apporte dos lettres de mon cou- 
sin le due de Cliastcirau, et d'autres seigneurs. Aussi 
a fait Âstier» lesquelles ai montré toutes à mon on- 
cle, monsieur le Cardinal, et par son conseil je les 
vous renvoie pour leur rét>oudre selon cjui vous sem- 
blera bon , ensemble quatorze blans signés où j'ai 
seulement mis Marie, c l autre (jimize signes la bien 
votre Marie^ et six signés voire bonne seur Marie, Et 
vous asseure que ledict abbé de Quelonnin m*a bien 
sceu allégué lo service qu'a fait mon cousin le duc 
de Ghastelerau au leu Hoy mon père le nommant son 
gouverneur^ mais il m'est advis ({ue les paroles en 
sont plus belles que l'effect. Le ïloy m'a l'ait raconter 
tout au long ce qu'il m'avoit dict, et mes oncles 
aussi ce qu'ils eussent trouvé bon s'il eut esté fait 
ainsi. 

Madame, je ne vous en ferai plus longue lettre pen- 
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sent qu'en serés plus au long avcrlic par mon oncle. 
£t en cest endroit ferai fin, vous présentant mes très 
humbles recommandations à votre bonne grâce, priant 
notre Seigneur vous doniier, en santé, très heureuse et 
longue vie. 

Votre très humble et très obéissanle lillc, 

Marie. 

Audùs: A LA ROYNE MA MÈRE, 

1555. — Le 25 octobre, Fempereur Charles-Quint résigne la 
souveraineté des Pays-Bas à son fils Philippe. 



MARIE STUART 

A SA MÈR£, MâKIË J)£ GUIS£, R£I1«£ DOUAUtlKIUf; D'ÉCOSSE. 

( AutograTphe. — batcarras papers , dans la bibliothèque des avocats 

d'Édimbourg. ) 

Dittribotion que la jeune reine a faite de qudques-unes de 868 robes. — Jalou- 
sie qu'en a éprouvco madame de Paroys. — Plaintes que cette dame a dû adresser 
à la reine douairière à re sujet. — Protestation contre ses reproches. — Désir 

de la jeune reine de recevoir au nombre de ses dames ]n femme de M. de La 
Romanerie , méderin du roi, et d'avoir Jean, son valet de chambre, pour runl- 
tre do sa parde-iobe. — Vifs ténioiïïnages do reconnaissance j)nur tous les smns 
que lui donnent i-hai un des membres d(> la faniille de iiuisH.* , ainsi que nia» 
dame de Valentinois. — Son désir pour que sa mère leur en fosse des renier* 
ciments. 

De Rlois, le 28 décembre isùi. 

Madame, pour le commencement dé ma lettre j ay 

à vous dire (pie depuis votre lettre receue, par laquelle 
me mandiés que vouiiés que je donnasse de mes robes, 
j'ay essayé à ce faire » et ay commancé à ma tante 
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madame de St-Pierre à laquelle j'en ay donnay une, 

et deux à ma tante madame de Feiemoutier ' pour 
faire* des paremens à leurs éiglises , et troys à quel- 
ques uns de mes serviteurs; de quoi madame Paroys 
a esté si marrie, qu'elle dit que j'é peur qu'elle ne 
s'enrisheise, et que je la veult faire pauvre et que la 
conseience de ceuk aux quels je les ay données en 
est bien chargée. Somme, c'est pitié de ce qu'elle en 
dit, et toutefibis j'ay bien sceu qu'elle vous écrit une 
lettre par la quelle elle vous mande comme, pendant 
qu'avons esté à VilJiersCotterets, eiie a fait un voiage 
à Paris pour un procès, et qu'à son retour je lui ai 
défendu de n'avoir plus le soin ni le reguard sur mes 
garderobes , et que me Taviés écrit 5 et que ne déviés 
jà prendre la peine de m'écrire telle chose, car j'en 
avoy tousjours fait ainsi que j'avoy voulu, et que plus 
grande libereté ne m'en sauriés vous doimer que j'en 
avoy tousjours eu. 

Madame, je vous prie très humblement vouloir 
croire qui n'est rien de tout cela, car en premier lieu 
je ne lui défendi jamays d'avoir puissance sur mes 
garderobes, car je sçay bien que je ne le dois faire; 
mais bien ay-je dict à Jhan, mon valet de chambre, que 
quand elle en vouidroit ester quelque chose qu'il me 
le list entendre, car quand j'en pcnsois donner je n'en 
trouvoys point. £t quand à ce (|u'elle vous écrit que 
j'ay tousjours eu la puissance d'en faire ce que j'en 

< Rénée de lorniin«, abbesse du monastère de Saint-Pierre, et Antoi- 
nette de Lorraine, abbesse de Faremoutier, toutes deux sœurs de la reine 
douairière d'Éoosse. 
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\ouioye, Madame, je n'eus jamais le crédit envers 
elle de donner une seuUe épingle^ donl je suis tom- 
bée en une réputationd'estrechîche jusquesàmedire 
plusieurs que je ne vous resambiois pas. Et m'csbahy 
comme elle ose vous écrire chose si loin de vérité. Je 
vous envoyé l'invantoire de lous mes habits depuis 
que je suis en France, par lequel verrés ce qu'il en est 
et comme elle s'i est gouvernée; je vous supplie très 
humblement, Madame, croire ce que vous en dira le 
dit invantoire. 

En sortant de ce propos je vous diray comme mon- 
sieur de la Romanerie, médecin du Roy, et qui a Ma- 
dame Marguerite la petite en main et aussi Messieurs 
d'Orléans, d'Angoulesme, et d'Anjou, s'assure de ve- 
nir bientost à la court et m'a prié de luy vouloir tant 
faire d onnheur que de recevoir sa famé, qui est bien 
forthonnestedamoyselle, au nombre de mes dames et 
ne demande autre chose que l'ordinaire sans gasge; 
il m'a fait beaucoup de service et est homme suiisant 
pour m'en faire davantasge; je vous supplie très hum- 
blement, Madame, que je le puisse favoriser en cela 
pour donner uieiieur courasge aus autres de m'eniàire. 

Âu demeurand, je voudroye bien qui vous pleut 
l'aire maître de mes garderobes Jhan mon valet de 
cliambi-e. Mon oncle, monsieur le Cardinal, luy a pro- 
rois, si vous le voulés. Je desireroy bien qu'il eut cette 
charge pour plusieurs raisons : et quand à maître 
Jhan, un autre qui me sert aussi de valet de chambre, 
qui vous pleut le layser en son estât, pour ce qui m'en 
a ja servi. 
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Madame, je ne yeul oublier à vous dire que mon on- 
cle monsieur de Guise et ma taule madame de (Wiise 
ont plus grand [soin] de moy et de mes affaires qui 
n*ont de leur propre enfant ; mais quand à mon oncle 
uioosieur le Cardinal, je ne vous en [dis riea] pour Tas- 
seurance qu'en avés; tous les autres de mes oncles n'en 
[feroieni] moins si ils en avoint lemoïen. Jevousprie* 
leur vouloir remercié et me recommauder tousjours à 
eulx afin qui leur plaise de continuer, car il est in- 
croïable comme ils sont songneux de moy ; je n'en 
dis pas moins de madame de Valeolinoys : si vous 
plaist Madame, leur en écrirés à tous. Qui sera Ten- 
droit où je vous prcssenterés mes très humbles recom- 
mandations à votre bonne gi ace, priauiilieuy Madame, 
qu'il vous doint, en santé, très heureuse et longue vie. 
De Bloys ce jour des Innoscens. 

Votre très humble et très obéissante fille, 

Marie. 

Àudo$ : A LA ROYNE MA MERE, 

1556. — Le 6 janvier, Gharles^uint abdique tous ses royaumes 
en faveur de Philippe II , qui devient alors roi d'£iqKigiie; il ne se 
réserve pour lui-même que la dignité impériale. 

En mars, lonl Jacques Stnart se réunit aux lords Glencaim et 
Krskine de Dun » pour inviter Knox , le grand réformateur, à venir 
en Éeosse. 
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LE CARDINAL DE LORRAINE 

A LA REINE DOUAIRIÈRE D'ÉCOSSE. 

* 

( Original avec pott-^crifOmn autographe. — Bahuttta» papera, dan*- la biblio- 
thèque de$ anoeoU d^Èdimbourg. ) 

Nouvelles de te santé des priDoes de Lorraine occupée à l'expédition du royaume 
de Naplee. — Projet du cardinal de se rendre i Reims auprès de sa mèro, qui 
doit revenir à Nanteuii pour les couches de sa fille. — Maladie de madame de 
Parrois. — Danger de mort dans lequel elle se trouve. — Nécessité qu'il y 

aurait de pourvoir la jeune reine d'une autre gouvernante. — Vive recomman- 
dation fuite à la reine douairière de venir en F"rance. — Plaintes confidentielles 
contre madame do Parrois. — Dôsir du roi ut de la n-ino (jur la maréchale de 
La Marche soit choisie pour liame d'honneur de la jeune reine d Écosse. — 
A.ssurancL' donnée par le roi qu'il veut marier la jeune ioiue peiidaiiL 1 hiver. 
— Doute que le cardinal élève à ce sujet si la reine douairière ne vient pas en 
France. — Retard apporté à la nomination de M. d^Oisei; précautions dont il 
faut user à cet égard. — Ordre que doit domer la rdne douairière pour que 
les héritiers du comte d'Angus renvoient en France le collier de Saint->Michcl. 

Belles qualités dont la jeune reine est ornée ; autorité qu^elle exerce sur le 
roi et la reine. ^ Entiéro guérison de Monsieur et son prochain retour. 

De Villers-Cotterets, le 8 avril 1556. 

Madame, î*ay receu les lettres qu'il vous a pieu m'es- 
cripre du proniier et de mars. Ayant esté très aise 
d'airoîr par icelles cognea vostre bonne santé, je ne 
vous y feray autre response, ayant bien amplement in- 
stiuict et informé Duiautray de toutes noz nouvelles 
et occurrences, et de ce qu'il m'a semblé vous debvoir 
Taire entendre de Testât. des affaires ^|ui se présenlenl, 
mesincs de ce qui touche vostre service ; Fayani aussy 
chargé de vous faire entendre des nouvelles de mon- 
sieur mon frèic, lequel, et mes autres frères, par les 
TOM. I. d 
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dernières nouvelles que nous en avons eues, sont en 

li és bonne santé. Hz faisoient marcher le camp pour al- 
ler en TAbrusse qui est une des provinces du royaulme 
de Naples. De ce qui surviendra vous en serez tou- 
joujs advertye; saichant bien, Madaïuc, que ce vous 
est grand plaisir d'en entendre de bonnes nouvelles. 

Je m'en vois jusques à Reims où j* trouveray ma- 
dame nosUe mère, et seiay de retour en ceste compai- 
gnie incontinent après Pasques. Ma dicte dame notre 
mère viendra aussy à Nanthueil pour veoir madame ma 
seur qui y est et se trouver auprès d'elle (|uaiit elle 
accouchera, qui sera bientost. 

Au reste, Madame, je vousay desja escri[)L ([ue ma- 
dame de Parrois est demourée malade à Paris et est 
en grand danger de demeurer ydropicque, et desjà en a 
grand commencement; car il y a prés de quatre moys 
qu elle ne porta santé et qu'elle n'a esté auprès delà 
Royne vostre iille, comme aussi n'y estoit elle guères 
souvent auparavant, ayant depuis quelques ans en ça 
lousjours, de moys à autre, este uialaïKj:. Et aiedespiait 
bien de veoir la Royne vostre iille, en l'aage qu'elle est, 
sans avoir personne auprès d'elle, encores qu'elle est 
tant sage et vertueuse qu'il n'est possible (|u'eiie se 
peust conduire plus sagement ne plus honnestement 
quant elle auroit une douzaine de gouvernantes. Tou- 
tellbys, Madame, il sera bon ci vous plaira de regarder 
et pourveoir; car la dicte dame de Parroy n'est pas 
pour la faire longue et n'a l'on opinion qu'elle sceust 
vivre jusques à Noël. Si est-ce, Madame, qu'il vous 
plaira de n'en rien arresler ne ordonner que vous 
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n'ayez ouï parler Dufautray qui sera bieatost auprès 
de TOUS. 

Et n'ayant pour cesle heure autre cliose digne de 
vous, je feray iin de la présente par mes très humbles 
recommandations à vostre bonne grâce, priant nostre 
Seigneur vous donner, en parfaicte santé, Madame, très 
longue et très heureuse vie. 

DeYilIers Costeretz, ce vni* jour d'avril 1550. 

(Autographe, )M^ddime, je vous supplie ne point per- 
dre l'anvye de venir icy, car il est plus que nécessaire. 
Je vous manderay par Dufaultray toutes choses au long; 
mais surtout il faut veoir quant le Roy d'Angleterre 
partira , et quelle conclusion il aura faict avec sa 
femme*. 

Madame, quant à madame tie Parroys, elle se vou- 
dra retirer ; et quant la maladie ne Teust contraint nous 
espérions bien, à vostre venue, que vous ne la luy 
laisseriez. Elle est lame de bien, maiz et vous et toute 
vostre race luy seront à jamais mal attenuz., et si a 
cuidé couster la vie à la Royne vostre fille qui en a 
extrêmement et sagemant enduré tant que elle et 
moy avons pansé qu'il ne fust sceu, mais à la lin le 
tamps a découvert tant de choses qui n'est plus pos- 
sible les porter. 

Le Roy et la Koyne désirent bien luy veoir une 
dame d'honneur de qualité , et m'a dit le Roy que 
puisque ecst hiver il délibère la marier — cliose dont je 

' Phiîippî-, roi d Angleterre par son iiiatiiiLîe avec la reine Marie, venait 
alors d'iHre appelé au trOue d'Llspague par la ce&iioa de son père Cltarleâ V. 

3*. 
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ne doute si vous venez, mais si vous ne veniez je ne 
le puis croire — il voudroit que madame la Marécballe 
de La Marche, comtesse de Brène, la fut. Il dict qu'il 
ne luy espargnera une bonne pansion pour luy faire 
accepter. La Royne le désire encore plus , et aussi la 
Royne vostre fille ; mais madame nostre mère vous an 
mantlera son opinion, car ils la veullent françoise, et 
n'est raisonnable [ne] les complaire. Je croy que il ne 
s*en ()ourroit trouver de plus propre ni de meilleure 
maison; vous entendrez tout par Dufaullray et en or- 
donnerez. 

Quant à monsieur d*Oisel, il n*i a eu ordre pour 

cesle heure; mais je pense assuremant ([ue le Hoy, à 
votre venue, ne vous en refuseroyt. 11 iault y aller ung 
peu douœmant. 

Cesera bien faicL, pourgiiarder les status, (jue vous 
commendiez que les héritiers du comte d' Angous ren- 
voyent le collier de deçà. 

Vous avez ven, Madame, ce que la Uoyne vostre fille 
et moy vous avons escript de Chantilly louchant les 
biens du comte d'Ângous , dont nous ne vous ferons 
reditte. Uien vous assurerè-ge, Madame, que n'est rien 
plus beau ne plus honneste que la Royne vostre (ille, et 
si est fort dévole. Elle gouverne le Roy et la Royne. 
Monsieur n'est point encores en ceste court, mais il y 
viendra après ces Pasques. Nous le tenons pour fort 
bien guéri. 

Votre très humble et très obéissant frère, 
C, Cardinal de Lorrenne. 
Au dot : A LA ROYNE DOUAIRIERE D'ECOSSE. 

4 
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1556 — Eo septembre , rempereur Charles-Quint renonce à la 
oomronne impériale en faveur de son frère , Ferdinand , qu'il avait 
fait élire roi des Romains en 1531. 



MAIUE STUART 

A SA MëRë, MARI£ de GU1S£, RË1N£ D0UA1R1£R£ D'ÉCOSSE. 

( Autograj[Ae, — Batearra» papen, datu la bSbUotMqw dea anoçtus 

étÉdmbowrg. ) 

Envoi de lettres de sûreté pour le doc de ChAteltemult. — Désir de la jeune reine 
de faire toat ee qui pourra être agréable à sa mère. — Bon état de la santé 
de madame de Lorraine et de madame de Guise, avec lesquelles se trouve la 
jeune reine. 

De Meudon, le 23 mars (1557). 

Ma Dame, suivant ce qu'il vous a pieu m'escrire, 
j'ai incoffitinent faîct dépescher, avecques le bon vou- 
loir et advis du Koy, mon seigneur et bon pere, toutes 
les seuretés que demandez pour mon cousin le duc de 
Ghastellerault; lesquelles je vous envoyé, Ma Dame, 
pour en faire et disposer ainsi qu'il vous plaira et 
semblera bon estre : estant la chose de ce monde que 
plus je désire, vous obéir et complaire en touteschoses. 
£t laissant ce propos, Je vous diray, Ma Dame, que je 
suis venue depuis naguères en cette belle maison de 
Meudon, avecques ma Dame ma grand mère et ma tante 
ma Dame de Guyse, qui se portent, grâces à Dieu, très 
bien. Ma Dame, ici présenteray mes très humbles re- 
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oommaiidations à votre bonne grâce, priant notre Sei- 
gneur vous tlolilicr, en santé, très heureuse et longue 
vie. 

De Meudon ce xxij de Mars. 

Votre très humble et très obéissante fille , 

Marie. 

Au dm : A LA BOYNE MA MÈRE. 



MARIE STUART 

A SA MÈBE, MABIE 0£ GUiS£, RëITîE DOUAIRIÈRE D'ECOSSE. 

( Aufograph9, — Balcarrcu papers , dans la b^liothèque dfs avocats 

dÉdimbourg. ) 

Affaire particulière qui appelle le capitaine Cokburu eu Ecosse. — Impossibilité 
où il 86 trouve de «Y rendre à cause du service du roi. — Recommandation 
afin que la reine douairière frase proroger les délaie fixée pour le retrait d'un 
domaine ensagé entre ace maina. 

De Villen-Ootterets, le II mai 1557. 

Ma Dame, le cappi laine Gokborne me faîct entendre 
Taflaire pour lequel il luy scroit hesoing aller en £s- 
cosse, incontinent après la feste de Pentecoste pro- 
chaine, pour recevoir quelques deniers de la terre et 
seigneurye de Goilenot que Alexandre Achessou a cy 
devant engaigée à Jhan Camp et à Jehanne Saint-Clerc 
sa femme, qui en ont faict transport au dict Gokborne 
de tout le droict qu'ilz y peuvent prétendre en iceiie 
terre; mm estant occuppépar deçà pour le service du 
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Roy au faict des guerres, aiosi que m'a dict mon oncle 
monsieur le Cardinal de Lorraine, il ne peult pour cestc 
heure 3 aller, et que se faisant le dict rachapt eu sou 
absence il luy seroyt grandement dommageable : qui me 
fiiict vous supplier, Ma Dame, moyenner envers le dict 
Âchessou, et tant fére pour luoy que le retraict, qui 
veuli faire de sa dict terre, soyt supercédé jusques à 
autre temps que le dîct Gokborne aura plus de loysir 
d'y entendre; sans loutesfoys que pour le dict retar- 
dement le dict Achessou puisse avoir aucun dommaige 
au droict qu*îl peult prétendre en icelle terre. Et ce 
faisant, après ui estre très humblement recoiumaudée à 
votre bonne grâce, je supplie Dieu vous donner très 
bonne et longue vie. Escript à Yilliers Gosteretz ce 
sixième jour de may 1557. 

Vosire très humble et très obéissante Olle, 

Marie. 

A«âM : ÀLA ROVNB MA MÈRE. 



MARIE STUART 

A SA MËRB, MARIE DE GVISE» REUIE DOUAIRIÈRE D*ÉCOSSE. 

( ÀutografJie. — Balcarras papen , dans la bibliothèque des avocat* 

d' Edimbourg. ) 

Mbiivelle» diverses de It senté do roi, de la reiiie, de Monsieur; de la prise de 
Chsfasoo et du mariage de M. de Montmovenci avec naadM da Castras. 
B^rot de Is jeuno reine de voir s'accroUre tes domsines de la maison d'Angus 
et des seigneurs d'Écosse. * Plaintes nouvellea contre madame do Parrois; 
TOJI. I. 3* 
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biKMiillerîes qu'elle a suscitées; désir de le Jeune reine de la voir remplacée 
par madame de Bréne. — Prière de Marie Siuurt pour que sa mère consente 
au mariage du comte d'Arran avec mademoiselle de Bouillon; et qu'à cette 

occasion ello im ige tn duché le von\i6 d'Arran. — Changemouts que ce niariage 
pourrait apporter dans l'état do la niai'son do h jnunn rolnc. — Recommanda- 
tions diverses en faveur df son mailre, de son frère naturel, M. de Saititr- 
Croix , cl des personnes attachces a sa maison. — Nouvelles de la santé de 
maiiatiie do Guisu et de ses quatre fils. — Excuse sur ce qu elii: m peut encore 
envoyer une montre qui sonne. — Demande qu'il lui soit adressé d ELoààe des 
objets de toilette et de bons cherauz. — Désir de Marie Stuart de voir sa mère ' 
]e plus tèt qu'il se pourra; aftreté qu'elle lui conseille de prendre & cet ég^d. 
' — Recommandation particulière pour une personne de sa maison. 

Sans date (mal 1557). 

Ma Dame, pour ce que tousjours je me suis remise à 

vous mandor l)ien au long do lout jusques à ce que 
Dufauli ail parliroit, je prendcrés la haitliesse de vous 
en parler de tout ce à quoy il est besoing que mèliés 
la main, au moins s'il vous est agréable; et premier 
que d'i corameDcer, pour ce que jesçai bien que serais 
fort aise de sçavoir des nouvelles de cette compagnie, 
je mai Irais poined'i faire mon devoir, combien je sa iche 
bien que niuuâieur le Cardinal mon oncle n'i aura lait 
faulte; qui sont très bonnes là, grâce à Dieu, car le Ro}', 
la Royne, et loule cesle compagnie ce portent fort bien. 
Monsieur i est venu depuis trois ou quatre jours, qui 
est du tout guéri. Je crois que sçavés que Chairas' est 
pris. Les noces de monsieur de Monmoranci et de ma- 
dame de Castres sont Cailes'^ monsieur le Connétable 
en est si affollé qu'il n'est possible de plus, et lui fuit 
le plus grand honneur qu'il peult. 

> Ciieraaoo, Tille fiwte éa Piémonl, prite aa ooqiiiienoeiiient 4le mai par 
le doc de Brittac. 
' Les nocet earànt Jien en mai 1557« à Villen-Cottefeta. 
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Je laisrays ce propos pour vous parler de ce qui est 
le plus nésésaîre. 

Madame, Je vous ay écrit naguères louchant la moi L 
du conte d*Angous par Tadvis de monsieur le Cardinal 
mon oncle, pour ce que mon domayne demeure petit, 
et toui> les autres croissent ic leur. Je ne aurois la har- 
diesse de vous en parler^ si ce n'estoit que me avés com- 
mandé vous dire mon advis de toutes vos affaires. Et 
pour ce. Madame , encore preaderés-je davantage de 
audace, m'aîant asseuré monsieur le Cardinal, mon dit 
oncle, et madame ma grand mère que ne le trouverés 
mauvais, et aussi estant asseurée que ue vouiés rien 
en ma maison qui donne occasion ans jens de parler ; 
car. Madame, pour dire la vérité j*é aussi peu d'ocasion 
de me contenter de ma dame du Parroy que de famé 
du monde, car, monsieur le Cardinal mon oncle vous 
écrira, elle a feit ce qu'elle a peu pour me mètre à la ma u- 
i^ise grâce de madame ma grand mere et en celle de la 
Boy ne, ce que jamais je n'euse osé vous faire entendre 
« si à clair, sans ce que mon oncle Ta entendu d'autre 
part, el à rcurc m a dit que hardiment je vous en men- 
disse mon opinion : qui est qu'elle a presque esté cause 
(le ma mort pour la peur que j'avoys d'estre hors de 
votre bonne grâce et le regret que J avoys d'ouir cUre 
par ces faulls raports tant de brouilleries et dé'maus 
de moy; cl dauvaalaj^e ce m'est honte de quoi il y a 
plus de cinq mo}S qu elle n'a couché dous ouits eu 
ma chambre. Pourquoy, Ma Dame, je voua supplie 
très humblement y donner ordre, et pour ce que vouiés 
que je soy agréable à la Hoyne, j^aymebeaticoup mieus 
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en avoir une de sai main, qui est madame de Brènie : de 
ijuoi, Madame, je m'estimerois bien fort heureuse pour 
les occasions que sçaurés , comme je pance par ma- 
dame ma grand mère. Et pour ce que d'en dire davan* 
lage ne serviroitde rien, pour ce que je pance que le 
saurés plus amplement par luy, je ne vous diray autre 
chose sinon vous supHer très humblement de pancer 
que, si se qu'elle en fait vous est agréable, je en sufri- 
ray tant qu'il vous plaira, car j'aymeroy trop mieus 
mourir que de vous désobéir au moindre de vos com- 
mandements, ce que je vous supiie très humblement 
croire. 

Âu demeurant , vous sçavés comme je suis tennue à 
madame de Valentinois, pour 1 amour que de plus en 
plus elle mé montre, de &ire pour elle et les siens; 
ce que je ne saurois mieus faire qu'en faisant ce que 
jevoi qu'elle désire, qui est que mon cousin le conte 
d^Araii épouse mademoyselle de Bouillon, sa fille ; ce 
qui seroit aisé à faire si le irouviés bon, car il en est 
bien fort serviteur et seroilbien agréable au Roy, car * 
il m'en a parle craifection, pour ce que luy a promis 
de le marier, ce qui ne peult faire en meilleur lieu. 
La fdle de monsieur de Moupancier est promise et les 
autres mariées, fors madamoyselle de Nevers qui est 
fille pour passer plus oultre. Je croy que ce qui leur 
fait le plus désirer, c'est qu'ils ont envie qu'i lie soit 
tousjours auprès de vous et de moy, car elle m'ayroe 
tant qu'elle est contente d'espouser qui on vouidra, 
pourvcu qu'elle demeure tousjours auprès de moy : cl 
quant à moy j'en seroy bien fort ayse, pour ce qu elle 
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est bien sage et bien honeste fille, et aussi que mon- 
sieur le Cardiiiai mon oncle Taiiiie bien et m'a dit que 
je ne sçaurois mieux faire que de vous en écrire et 
qu'il estoit de cest advis, comme verrais par ce qui 
vous en écril monsieur de liohan. A la demande 
ils ne veullent point faire de responce^ qui ne sa- 
chent votre volonté; parquoy je vous prie, Madame, 
qu'en veuilliés parler à son père. Je lui en écri une 
petite lettre que vous lui donnerés si vous le trouvés 
bon, et si vous plaist, Madame, tant pour l'honeur de 
notre païs que en faveur de ce mariage, ériger en du- 
ché la conté d'Arane» car on ce moque de quoy il n'i 
en a point, je vous suplie le plus tost que pourrés en 
mander la résolution aiin que nous ne soions cause de 
leur faire perdre monsieur de Rohan. 

Si cela ce faisoit, la Royne, madame ma grand mère, 
messieurs mes oncles, et ma Dame de \ aientinois ont 
délibéré, en me donnant madame de firéne pour gou- 
vernante, de me donner ausi mademoyselle de Bouil- 
lon pour porter ma queue en son absance, et la nièce 
demadaméde firéne pour coucher en ma chambre, 
quant elle mesme n'i pourra coucher, qui est une 
lamme \euve bien sagej madame ma grand mère la 
connoist, comme mon oncle monsieur le Cardinal vous 
mandera plus amplement, car madame de Parroy est 
si maladive qu'elle ne peut plus être auprès de moy ; ce 
que j'en dis, je vous asseure, que ce n'est pour envie 
dem'an défaire, car depuis trois mois je ne la \ois pres- 
que point, mais pour vous advertire de ce qui en est. 

Quant à mon mattre» Madame, je vous ay dernière- 
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ment écrit que Grantrie ne lui avoit jamais parlé des 

mémoires que lui avés donné pour l'abaïe de Colros, et 
demeure tousjours ainsi. Je vouidray qu'il vous cul 
pieu récompanser monsieur de Sainte-Croix, mon frère 
hastard, de son prioié de Charlieu, et qui l'eut mis 
entre les mains de mon maître, ou d adviser quel- 
que autre moîan de lut bien faire, car il le mérite bien, 
non qui me parle de sa pauvreté en sorte que ce soit, 
mais j ay mainlefois ouy dire {[ndssés demande qui 
bien sert. Je vous prie très humblement, Madame, luy 
voiiloir faire (juelque bien pour l'amour de moy. Mes 
fauinies de chambre m'on paroi iicment prié de vous ra^ 
mentevoir que vous avés oblié de les mettre à cent 
livres (restât comme celles de mes dames mes sœurs ; il 
me semble, si le trouvés bon, Madame, qu ii est bien rai- 
sonnable. £t vouidroy bien que de cette année une qui 
ce noniuit; Ualay, dainoyselle l)ion sage et lionneste, et 
aussi bonne servante qu'il est possible qu'on eu sgau- 
roit demander, fût paîée par acquit pour la somme de 
eemt livres; je m'asseure aussi (juc ne métrés autre en 
la place de maître des mes guarderol)es que Jbau de La 
Chambre, votre bon viellart, qui de plus en plus prend 
|)oine à me faire service; mademoyselle de Guoguier 
m'a aussi priée de vous écrire pour pourvoir un sien 
ami de une petite office, selon que Dufautrait vous dira, 
et aussi je vous envoyé le mémoyre. Je serois bien 
aise, si le trouviés bon, de lui faire ce plaisir, pource 
que vous sçavès qu'elle est bien en la bonne grâce de 
la Roy ne, et que j'é aftaire de ceux là. 
Quant Je feus Vautre jour à Nanteuil, je vis ma tante 
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de Goise qui se portoit fort bien et ses quatre û\s\ les 

plus beaus du inuiule. 

Je vous supplie m' excuser si je ne vous anvoie une 
montre qui sonne, cat Thomnie a tousjours esté anpes- 
ché poui' le Roy, niais bientôt je la vous envoirés. Vous 
me fairés dépescher, si vous plést, les manches ouvrées, 
et me envoirés des bonnes haquenés, car je en ay pro- 
mis à Monsieur et à d'autres qui m eu ont demandé. 

Mesdames mes sœur' m'ont prié de vous fairç 
leurs recommandations bien humblement à votre 
bonne grâce ; qui sera Tendi oit où je feray fin de peur 
de vous importuner, remetant le surplus sur le porteur, 
après avoir présenté mes très humbles recommanda- 
tions à votre bonne grâce, priant Notre Seigneur vous 
donner, Madame, en santé, très heureuse et longue vie. 

Madame, je vous suplte très humblement que, s'il 
est possible, j'aye cest heur que de vous voir le plus 
tost que pourrés, avesque bonne seureté,car selon mon 
opinion , il en est bon besoin. Madame, il a fallu effacé 
trois lignes pour ce que je avois écrit en si grande 
haste que je avois tout plain oblié de maults. Camp 
m'a prié que je vous priasse, ce que de bon cœur je 
l'oiS pour l'amour de son bon cervice et seiui de léu sa 
mère, qu'il vous plaise de lui donner quelque chause 
dauvantasge l'année qui vien, pour ce qui n*a rien que 
ces gages pour s'entretenir. 

Votre très humble et très obéissante fille, 

Marie. 

Au dot : A LA ROYNB MA MÈRE. 

* Meâilaïues Éii^betU et Claude de France, liUes aînées de Henri U et 
de CatlieriBe de MMîcis. 
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1557. — Le 30 octobre , le roi Henri If adresse des lettrés pa- 
tentes aux trois États d*Éco8se pour les inviter à envoyer des dé- 
putés, afin de discuter les conditions du mariage de Marie Stuart 
avec le Dauphin » et de venir assister aux noces. 

Le 1 décembre, les trois États assemblés en parlement, à Édim- 
bourg , donnent k cet effet pleins pouvobrs li neuf députés , savoir : 
Jacques» archevêque de Glasgow; David, évêque de Ross; fk)l)oii, 
t'vêque d'Orkncy ; Geurgc, comte de Kothes; Gilbert, comte de 
Cassilis, trésorier delà reine; lord .jac(im:> Sînart, commendatairi^ 
de Saint \iir1ré; lord Jacques Fleming; iord George Seaton; et 
Jean Erskiue de Dun 

1558. — Le 4 février, la reine douairière d*Écosse donne un 
[)()uvoir à sa mère, Antoinette de Bourbon , {)oar la représenter au 

mariage de sa ûUe en France. 



LETTRES PATEiNTES DE MARIE STUART 

POUR S02i MARIAGE AVEC LE UaUHHI>. 

^Original, — Archives du roifauntt^ à Pari», Trétor det Charles, J. G79, 56. j 

Pouvoirs donnés par Hsrie St«ai% à sa grand'mère Antoinette de Bourbon , à Tar- 
chevéquf) do Glai^ow , aux évéques de Ross et d'Orkney , aux lords de Rothes, 
de Cassilis, Jacques Stuaiif Fleming, Seaton et Erskine, pour régler les con* 
ditiona de son mariage avec le Dauphin. 

De Fontaineblcfto, le 16 mars I3ô7-ss. 

Maria Dei gratîa regina Scolorum : Universis et sin- 
guiis preseoles nostras litteras visuris, lecturis et audî- 

luris sulutem. 

' L'original de ce pouvoir, scellé de dix liuit sceaux pendants sur iluiible 
qiieae, est conservé aux Arekiwtt du royaume de France, dans le Tréior 
dei Chaiies, J. 660, n» 67. 
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Quaudoquidem cuiu pupillarem adhuc elatem age- 
remus, in parliamento seu coDcessu trium ôrdinum * 
re^ni nostri habito Hiuliritone sepliino Julii anno Do- 
mini millesimo quingentesimo quadragesimo octavo, 
eomparens quondam honorabilis YÎr Andréas dominus 
Moalallcinbert et Dessey ac navaliuin Gallic prefectus, 
locum tenens generaiis exercitus Christianissimi Régis 
Galliarum, nostri patrîs, in regno nostro Scotie mili- 
tans, ejubdeirajue corninissiouarius specialis, cxposuit 
et decJaravit Ghristianissimum, pro singulari quadam 
affectione et amore quo ipse erga rempublicam regni 
nostri et nos alîiciebalur, subsidium liiililuia uuii nio- 
dicum tune misisse, majus etiamoum brevi postea mis- 
surum si opus esset, ut nèbis ad reprimendum nos- 
Iros aiitiquos et veteres hostes oporLunum videretur. 
Ët deinde idem Dessey, nomine, mandate et vice dicti 
Christianissimi, quo vivo perfectior et pignus inso- 
lubile eterne aniicitie et federationis rcgnorum \erisi- 
milius permaneret, ac ut honori perpetuo et commodo 
utriusque populi consuleretur, petiit nuptias nostras 
serenissimo Delphino Francie, utque nos iili, quaiu- 
primum per etatem liceret, matrimonio jungeremur 
postulavit. Et quia petitioni hujusmodi, sic in presen- 
tia nostre charissinie matris dotarie regni , et doinini 
Doyssel, oratoris Christianissimi, ea tempestatein Sco- 
tia agentis, facte, illustris princcps et consanguineus 
noster Jacobus cornes An aiiie , nostri et regni tutor, 
cum consensu trium ordinum seu slatuum dicti nostri 
regni annuerunt, et ut eademsuumeffectum sortiretur, 
quum priiuuni nos ad etatem maturani pervciiisbemus, 
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consenserunl eotlem sub iiiuilo et forma (|uo in aclo 
' ejttsdem pariiamenti super hoc edito plenius enarratur; 
et însuper quia iidem très ordines regni nostri, per lît- 
teras Cliristiaiiissiiiii haud iia duclum cerliores facti , 
intellexerunt Delphinum Francie eam jam etatem atii- 
gissequa matrîmoniumhujusinodiconsuinmarî de jare 
possit, cl ob i(l Cbrislianissiuiuiii desidcrare ut quideiii 
precipui viri noslrorum ordinum designentur> qui 
sponsalibus, nuptîiset matrîmonio nostris hujusmodi 
interesse del»eiuil, auclhoritate legittima et poleslale 
communili ad, nostro nomine, tractandum, consen- 
tiendunn et eoncludendum super punctis, articulis 
et coiulilioiiibus in hujusniodis requisitis et cun- 
suetis; 

Nos igitur presentiuni tenore et série facimus, crea- 
niuscl ordinauius aubilissiuiaiu, îUusU isbiiiiani et po- 
tentissimam Anioniain a Borbonio ducissam a Guisia, 
aviam nostramcharissimam, reverendissimam, et reve- 
rondos in Chrislo patres : Jacobiini arcliiepiscopuni 
Glasconensem; Davidem episcopum Rossensem, secre- 
tarium nostrum primarium ; Robertum episcopum Or» 
chadensem; tliloclos eonsanguineos noslros : Georgî- 
num comitem a Rothes, dominum Lesly; Gilbertuni 
comitem à Gassillîs, dominum Kennedy, thesaurarium 
iHKstruiu; Jai obuiii cuimiiciuialarium ioralus Sancti 
Andrée; Jacobum dominum Flemyng; Geoi^inum do- 
minum de Seytonn ; et Joannem Erskynem de Dwn , 
t uni poteslate eisdeiu iius-u is œiiiiiiir>sionariis et eoruni 
quibusvis sex, quinque aut quatuor, conjunctim, pro 
nobis et nostro nomine, cum Christianîssimo pâtre no^ 
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stro Galliarum Rege et serenissimo Delpliino, ejus filio 
priiiiogeiiito, elaliisquil)Mscunn|iicilloruiii, aucloritate 
legitlima et potestate sufifultis, diebus et locis congruis, 
in oppido Parisiorum aut alibi intra regnum Gallie, de 
et super universis rébus, punctis, arliculis, modis et 
circumstanciis que sponsalia, nuptias et matrimonîum 
inter nos et Dclphinum Francie contrahenduni, incuii- 
dum, celebrandumet consummandum quovismodoeon- 
cernere poterunt aut eo de jure videbuntur spectare, 
comeniendi et dissirendi, iiecnon super eisclem sponsa- 
libus, nuptiis et matrimoaio, aecessoriis, dependentiis 
et appendicibusearumdeni omnibus que solempnitati- 
bus, eireumslantiis et inodis, qui in luijusmodi lieri 
soient aut consueverunt, aliisque rébus omnibus et 
singulis que rempublîcam regni nostri, leges, jura, lî- 
bertates, immuaiiates et privilégia cjusdem concernunt 
aut quoquo modo tangunt, necnon super antiqua inter 
hec r^[na necessitudîne, fédère, amore, bene\olentia, 
conjunctionibus et amicitiis tiaelaiidi , consentiendi , 
concludendi et consummandi , et generaliter universa 
alîa et sîngula faciendi, gerendi, exercendietutendi que 
in premissis et circa ca iiceessaria fuerinl seu quouiudo 
bbet opoTtuna^ ratum et gratum habentes et habiture 
totum îd et quidquid dicti nostri commissionarii et eo- 
rum f|uieujii(jue sex, ([uiutjue aut (juiiluor, eonjuuc- 
tim^ pro nobis et nomine nostro, in premissis rite 
duxerint faciendum. 

In cujusjei lideuiet lestimonium presentibus, manu 
nostra subscriptis, magnum sigillum nostrum apponi 
feeimus. Apud castrum Fontisbieaudy , die décima sexta 

TOU. I. 4 
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mensis Marlii, aniio Doiiiiui miiiesiiuo quingentesirao 
quinquagesimo septimo. 

Maria. 

Per reginam, 

DSGIIAKTBYB. 

DONATIOÎV 

FAITE PAR MARIE STUART AU ROI HENRI II. 

(Original, — Archive$ du royaume, à Pam, Trétor du Ciuwkê, i . 679, 5i)0 

DoiiatlDii faite par Marte Stuart , au proGt de Henri II et de ses successeurs , du 
royaume d'Écoaae et de tous ses drmts au trône d'Aogleteilie, si elle venait i 
mourir sans enfants. 

De i^outainebleau, le 4 avril Ibî'-bb. 

Tréshaulteet très excellente princesse^ Marie^ Roy ne 

d'Escosse, présente en personne, 

Considérant la singuUière et parfaicte ail'ection que 
les Roys de France ont lousjours eu en la protection 
et nianutenliuii du royaume d'Escosse contre les An- 
gioys, anciens et invétérez ennemys d'elle et de ses 
prédécesseurs; et encores plus le bon traictement 
qu'elle a eu et receu de la bonlc de très hault, très 
puissant et très excellent prince Henry , par la grâce 
de Dieu, Roy de France, à présent régnant, qui, du- 

* Cet acte et les deux suivants furent alors tenus secrets, leur contenu 
('tant en (ypposition directe avec les instructions que le parlement d'Kcosse 
avait (loniiK'< m vus députes «mivovcs en Francp. Il leur avait enjoint de faire 
respecter les 1 ( t libertés du royaume, et de faire conlirmer a cette oe- 
casion le^ <tii duc de Chàtellerault, connue le plus proche héritier de 
la Gonronuc. Pour les détails concernant cet acte, voyez ^ol. l , p. 42.'> de 
la Correspondance diplomatique de Fénelon. Paris» 18t0. 
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mai sa pupiilarité et bas aage, a maintenu , comme 
encores faict, soa estât à ses fraiz et impenses. 

Pour ces causes et anltres à ce la mouvans , et par 
ce que lel est son plaisir et volunté; 

Âdict et déclairé que, advenant Je cas qu'elle dé- 
cedde sans hoirs procréez de son corps — que Dieu ne 
veuille , — elle a donné el donne par ces présentes, par 
pure et libre donatiou, faicte pour cause de mort, au 
Roy de France qui est ou sera, le royaulme d'Escosse 
selon qui se consiste et comporte, oultre tous ettelz 
drotctz que lui peuvent ou pourront, ores et pour l'ad- 
venir, compecter et appartenir au royaulme d'Angle- 
terre, et auliies terres et seigneuryes, qui par ce titre 
lui sont escbeuz ou pourront escheoir et advenir ; en- 
semble tous et chacuns les droiclz , tant en pensions 
{jue aultrement, qui, à cause de ce, peuvent et pour- 
ront, ores et pour Tadvenir, compecter à icelle Dame 
envers et contre toutes personnes, mesmes envers et à 
lendroict du Roy de France et ses successeurs iioys, 
sur les terres de son royaulme, en quelque sorte que 
ce soit, dont les Roys ou Roynes d'Angleterre leur 
pourroient faire demande, débat ou querelle, dcs- 
quelz icelle Dame, ou cas susdict, a fait à iceulx Roys 
de France don , quictance , cession et transport par 
ces présentes. 

Ce que a esté stipulé et accepté pour le Roy, el ses 

successeurs Roys, par Monseigneur le Cardinal de 

Sens, garde des sceaulx de France à ce présent, et par 

nous notaires et secrétaires de la Couronne de France 

soubssignez, stipulé et accepté au prouffîct d'icelle 

4. 
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Courouae lie France, par ces présentes receues et ex- 
pédiées par nous à la requeste d'icelle Dame ; laquelle, 
pour plus grande approbation d'icelles, les a vollu si- 
gner de sa propre main, ce jourd'huy ini' jour d'avril 
l'an mil cinq cens cinquante sept, a'vant Pasques, à 
Fontainebleau. 

Marie. 

Clausse. Bourdin. 



AUTRE DONATION 

FAITE PAR MARIË STUART AU ROI UEPiRI U. 

{Original. — Archives du royaume, à Paris, Trésor des Chartes, i. 679, 6U.} 

Conaenteinent donné par Marie Slnart à ce que te royaume d'ÉoosM demeure 
engagé au roi Henri H , et & ce que tous le» revenue du royaume lui soient 
abandonnés jusqu'à l'entier rembooreeneat des sommes dues à la France > qui 
sont évaluées à un million d*or. 

De Fontainebleau, le 4 avril Iâô7-à8. 

Très haulle et très excellente princesse Marie, Royne 

<rKs(osse, présente en personne, a dict et reeogneu 
estre deuement informée des grans fraiz et impenses cy 
davant employées, tant par le feu Roy Françoys — que 
Dieu absolve — que par le Boy, à présent régnant, et 
du grant nombre de iinances que cbascun jour, ores 
et à Tadvenir, le Roy a esté et est en volunté d'em- 
ploverà la protection, luilion et defTence du royaume 
d'Ëscosse, et pour maintenir Testât d'icelluy contre les 
Angloys, anciens ennemyz d'elle et [de] ses progéni- 
teurs, de façon que, sans les dictz fraiz et impenses 
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jà dictes et à faire, icelluy royaume d'Escosse eust 
esté et seroit en évident péril de totalle ruyne, telle- 
ment que la conservation en est entièrement deue anx 
Roys de Franee, dont estoit impossible à icelle Dame 
faire récompense eomme elle disoit. 

Pour ces causes et aultres, ayant prins le conseil de 
ses meilleurs et plus singuUiers amys, mesmement de 
Monseigneur le révérendissime et illustrissime Cardi- 
nal de Lorraine et de Monseigneur le Duc de Gu)se, 
ses oncles, et aussi par ce que ainsi lui a pieu et 
plaist ; 

Icellc Dame adict et déclairc qu'elle veultet ordonne 
que, advenant son trespas sans hoirs de son corps, le 
Roy de France, qui est ou sera, ayt et joysse du 
royaulme d'£scosse, fruictz, revenus et émoluaiens 
d'icelluy, et en retienne la plaine possession jusques 
au payement et parfaict remboursement d'ung million 
àtOTy OU de telle aultre somme qui se trouvera deue 
pour entière satisfaction et récompense d*iceulx fraiz 
et impenses, loyallement et par effect employées à la 
manutention, dellènce et protection de Testât d'icellny 
royaulme, et ce, sans précompte ou déduction des 
fruiclz sur les sommes susdictes ou aulties, qui ainsi 
se trouveront estre deues. 

Et pour cet eifect, advenant la condition que dessus, 
dès à présent comme dès lors, et dès lors comme dès 
à présent, icelle Dame a ceddc et deliaissé, cedde et 
dellaisse par ces présentes au Roy et ses successeurs , 
Ro)s de France, la })ossessioii vuyde et vacue «lu 
royaulme d'E)scosse, pour eu joyr par euk comme 
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dessus, sans ce que auicun empeschement leur puisse 
en ce estre fêiict ou donné par personne quelconque; 

ce qui a esté accepté [pour] le Roy et ses successeurs 
Roysde France, par Monseigneur le Cardinal de Sens, 
garde des sceaulx de France, à ce présent, et par nous 
soubzî>ignez, notaires et secrétaires de la Courimne de 
France, stipulé et accepté pour icelle Couronne, par 
ces présentes receues et expédiées par nous à la re- 
queste d*icelle Daine, laquelle, \x)uv plus grande ap- 
probation du contenu en iceiles, lésa voulu signer de 
sa propre main, ce jourd'hui ini* jour d'avril. Tan mil 
cinq cens ciuquente sept, avant Pasques, à Fontaine- 
bleau. 

Marie. 

Clausse. Bourdin. 



PROTESTATIOJN DE MARIE STUART 

OCiXrrRE TOUTE BENONCIATION AUX D£UX ACTES PRÉCÉDENTS. 

( Copia, ~ BWioiMgm royoft d$ Parié, mamuteril» de Brimn*, 

90l. 54,/bl. 487.) 

Renonciation ronnelle de Marie Stuart à toute déclarfttioa qu'elle pourrait être 
forcée de faire, sur la demande des États d'Ecosse, ou préjudice des dispo- 
sitions consenties par elle en foveur de la France dans les deux actes qui 
précèdent. 

De Fonfidnebleaiiy le 4 vnû. 1557-68. 

Marie, Reine d'Escosse, considérant l'ancienne ligue, 
alliance, parfoite et perpétuelle union, d'entre les Rois 

et Uoiaunies de 1 rance et d Lscosse, et qui inviolable- 
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ment a été gardée, entretenue et observée jusques à 
présent; aussi le gracieux et honorable traitement 

dont elle a été favorisée par la grandeur et excellence 
du Très Chrétien Roi de France, pour de plus en plus 
confirmer, établir, et du tout asseurer l'affectionnée 
dévotion de ces deux roiaumes, sur toutes choses auroit 
et a désiré de lier» joindre, annexer et unir le Roiaume 
d'Écosse à la Couronne de France; et pour cet effet, en 
cas qu'elle décéderoit sans hoirs de son corps, auroit 
fait certaines dispositions au proiit des Rois de France, 
lesquelles elle veut sortir leur plein et entier effet. 

Toutes fois est de nouvel avertie par la couiniuni- 
cation qu'elle a eue des articles et instruction des dé- 
putez du pais d'Écosse, que, sous la faveur et secrète 
pratique de certaines personnes, Ton veut alï'ecter son 
roiaume, en défaut d'hoirs de son corps, à aucuns sei- 
gneurs du paîs, étant par ce moien à elle, vraie Reine, 
toute faculté et liberté d'en pouvoir aulcuneiuent dis- 
poser, à son très grand regrèt et préjudice. 

A quoi, pour le présent, elle n'a moien de contre- 
dire aperteraent, pour plusieurs grandes et justes oc- 
casions de crainte, dont elle est retenue; même recon- 
naissant qu'elle est hors de son roiaume, éloignée de 
la vue de ses sujets, non asseuree des places fortes de 
son paîs : et que si telles choses étoient ouvertement 
par elle débatues, se pouroient émouvoir grands trou- 
bles et combustions tournansà la ruine de sou roiaume ; 
vu mèmement le tems présent de l'ouverture de la 
guerre, qui est au roiaume d'Angleterre, païs ennemi 
du roiaume de France et du sien. 
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Pour ces causes j a protesté et proteste, que, quel- 
que accord ou consenlemeot qu'elle aîi fait ou fasse 
aux articles et instructions envoiez par les États de 
son l'oiaume, ^u cas qu'elle décède sans hoirs de son 
corps, elle veut et entend que les dispositions par elle 
faites en icelui cas, pour et au profit des Rois de France, 
demeurent entières, et sortent leur plein et entier effet, 
nonobstant les accords et consentemens qu'elle fait ou 
fera ci après , si aucuns elle en fait sur iceux articles 
et instructions, ouaultrement, comme ciiose qui sera 
l^ite directement contre son gré, vouloir, et intention, 
dont elle a demandé acte à monsieur le Garde des 
Sceiiux, qui lui a été octroié, présens les soussignez 
notaires et secrétaires de la Couronne de France. 

Pourplus grande âprobalion de quoi. Mon dicl Sieur 
le Dauiin, et icelle Dame Heine, ont \oulu signer ces 
présentes de leur propre main, ce jourdui 4' jour d'a- 
vril, l'an 4557 a\ant Pasques, à Fontainebleau. 

Marie. François. 
Clausse. Boubdit^. 

1558. — Le 19 avril, le contrat de mariage de Marie Stuart et 
du Dauphin est signé dans le cbàteau du Louvre. 

Le 24 avril , leur mariage est célébré, avec la plus grande pompe, 
dans l'église de Notre-Dame de Paris; la jeune reine salue immé- 
diatement son mari , roi d'Écbsse, et son exemple est suivi par les 
députés de son parlement. 
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MARIE STUART 

A SA MÈRE, MARIE DE GUJSE, REINE DOUAIRIÈRE D'ÊCOSSE. 

« 

( Autognphê, — OmunU ngiHtr ofie9, à Édimbowrg. ) 

Retour des amtMiwwdeafs des Étals d'Éoosss venus en France pour assister au 
mariage de Marie Stuart. — Satisftctioo que Marie Stuart éprouve de la ma' 
nitoe dont ils se sont acquittés de leur mission. ^ Boo accueil qui leur a 

été fait en France. — Bonheur de Marie Stuart; SOins dont elle est entourée 
de la part du roi , de la reine et du roi son mari. — Charge qu'elle a donnée 
aux ambassadeurs de rendre oompte à sa mère de l'état des cboses. 

Sans date (U58). 

Ma Dame» messieurs les ambassadeurs de mes Estais 
estants dépeschés par Je Roy pour retorner vers vous, 
je a ay voulu faillir de les accompagner de la pré- 
saute pour vous tesmoigner le boo devoir qu'ils ont 
fait à mes noces, vous aseurant. Madame, que avés 
occasion de vous on contenter; vous supliant, Ma- 
dame, les vouloir favoriser eu ee que verays être raiso- 
nable: et pour ce que leur sufisance est si grande, je 
me remailray du tout en euls, vous priant les croire, 
et de ce que je leur ay coiùmandé vous dire de ma 
part, ensemble Tonneur que le Roy et Royne, et le 
Hoy mon mary me fait continuèlement, et de tous 
mes bous parents et amis, et aussi du contentement 
qu'ils en on resseu pour être si bien reseus et grati- 
fiés de toul ce (ju il a esté possible. Ce (jue je suis 
seure que ils vous feront entendre si au loug qu il ne 
m*est besoin vous en dire davantage, si non que je vous 
eiivoiray aucuns mémoires par monseur llulie île ce 
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(ju il in'aseiiibié bon : ce que j'ay fait entendre aus 
dits sieurs de mes estats, ausquels je commande vous 
en randre conte et en prendre votre advis, ne voulant 
jamais rien faire sans isclui; (jui sera l'endroit où je 
vous présenteray mes très humble recommandations à 
votre bonne grâce, priant Dieu vous donner, Ma- 
dame, aultant d heur et de contentement que vous en 
désire 

Votre très humble et très obéissante fille , 

Marie. 



MARIE STUART 

r 

A Sa Mère, marie de guise, reine douairière i^écosse. 

( Autograph». GnunA rtffitUr office , à ÊdimlKmrg.) 

Àfcidctit nrrivé aux amhn^snrlpurs Hnns Inir voyage. — Mort df Ildhcrl , ovj^qiie 
(les Ortades. — Snllicit.ntion des ambassadeurs pour rappeler la promesse qui 
leur a été faite au sujet de la transmission de leurs abbayes, dans le cas où quoi- 
qu'un d entre eux mourrait dans le voyage, — Prière de Marie Stuart afin que 
cette promesse soit remplie. — Recommandation en faveur de MM. de Puyguillon, 
de Comp et d'Erakine. — Kouvelies de la cour qui est au camp, en Picardie. 
— Maladies qui régnent dans l'armée. — Incertitude au ai^fft de la paix qui 
se traite. — Recommandation qu'elle fiiit de ijarder cette nouvelle aeerète. 

Le 16 septembre 1558. 

Madame, Dieu a voulu que les ambasadeurs qui 
vont présciUciuont vers \ous estant à mi clieniin, 
ayent esté repousés jusques à Dièpe ; là ils sont tous 
malades, et monsieur d'Orcenay mort ; qui leur a fait 
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ia'en\oïer Arsquin, présent porteur, pour me seirion- 
dre de ce que vous leur avés acordé de jouir des privi- 
lèges, qui sont que les abéïs des seus qui niouroint 
en ce voïage» leur abaïes feusent résinées à leurs pa- 
renson amis, comme ils vous fairont entendre. A quoy 
j'é fait responcc d'en écrire au Roy mon nj;n i, lequel 
je m'asure remelra le tout en vous, comme aussi ay-je 
fàïL Monsieur de Puguillon m'a prié de le vous ra- 
manlevoir. S'il est possible de luy saver quelque paii- 
cion sans faire tort à personne , j'en serois bien ayse. 
Gomp m'a prié le vous recommender, non pas en sella, 
mais en quelque chose que eunuiterés être à propos : 
je vous suplie ne l'oblier. Je vous écris aussi pour 
Asquin, je serois bien ayse qu'il y eût moîen. 

Quant aus novellesde la court, le Roy, le Uoy mon 
mari, et tous mes oncles sont au camp qui se por- 
tent tous bien, Dieu mersi; il a beaucoup de maladies 
au camp, mays il commencent à diminuer. L'on es- 
peroit une paix, mais celle est encores si incertaine 
que je ne vous en diray rien, si non que Ton dit que 
la paix ne se devoit traiter par prisonniers comme le 
Connestable et le marescbal de Saint-André*. Dieu 
veuille que tout vienne à bien ; je vous aseure que s'et 
gi^nd pitié, si Dieu n'i porvoit, que de nous, car nous 
avons si peu de gens de bonne foi , que ne se iaut 
estoner si nous avons du mal. 

Pour ce que il fault que j'écrive au Roy mon mari 

* En Picardie, près d'Amiens. 

* Il avait ( té fait priMmolw avec le ConnétaUe de Montmorency, à Je ba- 
taille de Saint-Quentio* 
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pour cette mort, il vous plaira m' excuser si ne vous fais 
plus long discours, si non vous suplier ne parler à 
personne de ce dernier propos ; qui sera Tendroit, où, 
après m'ètre recoiuinendée très iiumbleiiient à votre 
bonne grâce, je priray Dieu vous donner, Madame, en 
santé, très heureuse et longue vie. 
Ce xvj de Septenibre. 

Yotre très liunibie et très obéissante iille, 

Maril. 

1558. — Le 17 novembre, mort de la reine Marie d'Angleterre; 
sa sœur Élisabetli lui succède. Cette princesse ayant été déclarée 

illégilinie à l\''|)0((uc du divorce et de l'exéculion d'Aune de Boleyu 
sa mère, c'était h Marie Stuart * que semblait devoir revenir la suc- 
cession de Mai'ic Tudor : aussi Henri II ordonna-t-il bientôt que les 
litres de roi et de reine d'Aii^k terre et d'Irlande fussent ajoutés aux 
titres de roi et de reine d'Écosse que portaient François et Marie 
Stuart. ÉiÎMbeth , blessée profondément par cette manifestation in- 
jurieuse , voua dès lors one iiaine étemelle à sa Jeune cousine, et la 
poursuivit avec acbamement jusqu'au tombeau. 

Le 28 novembre, le parlement d^Écosse, ayant entendu le rapport 
de ses doutés revenus de France, enregistre et publie tous les 
actes nécessaires pour la validité, en Écosse, du mariage de leur 
reine avec le Dauphin de France. 

^ Elle était petite-fille de Marguerite, sœur aînée de Henri Vfll. 
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MAR1£ STUART 

AU CONNÉTABLE DE MONTMORENCY. 

i Autographe, — Bibliothèque royale de Parti, maameriU de Béthune, 

«0 8674^ fol, 5.) 

Hnere adressi'O au connétable pour qu'il use de son crédit afin d arrêter la récla- 
taalion élevée devant le conseil par le fils de Secondât, qui demande la resti- 
tution de biens donnés par le roi à Marie Stuart et son mari. 

A MON COMPÈRE, MONSIEUR LE CONÉTABLE. 

Sans date (15&8 ou 1559 <). 

Mon compère, j'ay entendu tout à ceste heure que 
le fils de Secondât est venu préseiiler une requesteau 
conseil qui empescheroit que ne pussions » Je Roy 
mon mari et moy, avoir ce que le Roy nous a donné; 
qui m'a fait vous écrire ce mot par Ronqut i olts qui 
vous faira entendre comme tout va et se qu'il est be* 
soin que vous faciès pour nous; ce que je ro'asseure 
que vous fairés volontiers pour faireplésir à seuls qui 
n'en seront ingrats. Je vous prie donques, mon com- 
père, i tenir la main, et dire au Roy que se que j'en 
fais s'est pour avoir ce bien de le festier en une may- 
son qui sera faîcte pour luy comme il m'a commendé. 
Il me list, l'autre soir, sest honneur, sans que je luy 
en parlisse, de me dire que la Roynede ISavare lui en 
avoit écrit, mays qu'il s'estoit sovenu de nous. Voiant 

* Le oonteDU de cette lettre prouve évidemment qii*e1Ie a été écrite du 
Tirant de Henri II , et depuis le mariage de Marie Stuart avec le Dauphin. 
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sa botine voioiiié, je suit» seure que i donerés ordre. 
Je prie Dieu, mon compère, qu'il vous doinl le 
bon soir. 

Voire bien bonne cousine, 

Marie. 

1559. — Le 15 janvier, Élisabeth est conronnw à AVcstininster, 
par i'é¥êque de Carlisle , avec toutes les cérémonies du rite catho- 
lique. 

En mars, le parlement aurais rapporte les statuts passes sous h 
Tègja» précédent en faveur de la religion catholique, et rétablit la 
reÛgion réformée. 

Le 2 avrU , conclusion de la paix de Gateau-Cambrésis , entre la 
France , l'Angleterre et TEspagnc. 



MARiË STUART 

A LA REI?i£ ÉLISABETH. 

{Oriijtnal. — Musée britanmque h Londri-s , cullectioii Cottonienni , 

CaliQulaU. x, fol. 8.J 

Sahsfactiun que Mm u- Sluarl ol sou am i éprouvent Uc ta paix qui vient li etro 
conclue entre la France, l'Angleterre et l'Éct^se. — Envoi de la ratification du 
traité par le S. de Lethington. '—Prière afin qu'il lui soit pernus de porl» le 
traité en fiooaae h la reine régente pour qu'elle le fosae exécuter. — Assurance 
qu'ils donnent à ÊtisabeUi do conserver avec elle une perpétuelle allianre. — 
Leur désir de trouver Toccasion de lui en fournir la preuve. 

De Fontainebleau t le 21 avril lâ&9. 

Très hauile et très excellente Princesse, nostre très 
chère et très amée seur et cousine, ce nous jf esté très 
grand plaisir d'entendre, au retour dez députez do 
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noLre Irès cher et très huiiiioï c seigneur et père le 
Koy, et nostreSy ce qu'ilz onl accordé avecques les 
vostres, touchant la bonne paix, amytié, et reconci* 
lialion que desirions oslre faicte, et qui a esté con- 
clue entre nous, noz royaumes» pays et subjectz, aussi 
bien qu'elle a esté aveques nostr& dict seigneur et 
père ; qui sera au bien coiuiuuu tle noz troys royau- 
mes, repoz^ et tranquillité d'iceulx» et des peuples qu'il 
a pieu à Dieu mettre soubz noz puissances; ai^èques 
telle si bonne et auiyable intelligence entre nous, que 
nous en aurons perpétuel contentement. 

Et affin de satisfaire de nostre part à ce qui a esté 
promis par noz dictz députez, nous vous envoyons 
par le sieur de Ledinthon, présent porteur, nostre 
ratification du traicté' qui en a esté faict; luy ayant 
donné charge recevoir la vostre; qu'il vous plaira Juy 
faire délivrer, avéques permission de passer en Es- 
cosse, pour la porter à nostre très chère et trèsaniée 
Dame et mère, la Hoyue régente par delà, pour don- 
ner ordre à TaccompUssement et exécution de ce qui 
est nécessaire, et a esté promis de nostre part; ainsi 
que nous le desirons et espérons le semblable de vos- 
Ire cousté. Ayant au demeurant commandé au dict 
sieur de LedinLhoii vous dire de noz bonnes nouvel- 
les, et asseurer du désir que nous avons de vous de- 
mourer perpétuellement bons frère et seur, et entiers 
am^s; et tels nous trouverez vous tousjours, pour 
vous en taire plus certain tesmoignage par les eifectz, 

' Traité de Cateau-Cainbrésis signé avec rAngleterr c le 2 avril, le lendc- 
luaiii avec l'Espagne, et dans lequel VVxossuà fut comprise. 
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quant il s'offrira occasion en cliose que nous estime- 
rons vous estre agréabJe, ainsi qu'il vous dira plus 
amplement de nostre part : dont nous vous pryons très 
alîectueusemenl le vouloir croyre, tout ainsi que vous 
feriez nous mesmes. Priant atant Dieu , très haulte 
et très excellente Princesse, nostre très chère et très 
améc seur et cousine, vous avoir en sa très saincle et 
digne garde* 

Escript à Fontainebleau, le xxj jours d'Avril 4559. 

Vos bons frère, seur et cousins, 

François. Marie. 

AUBBUN. 



LETTRES PATENTES 

A LA RiajK£ ÉLISABETH. 

(Onginal. — Stat9 paper officê d« Londreif Royal ItUen, 
Seotlandf vol. f , fol. 4.) 

Rtmorchneiits adrossos à Ëlisabcth à l'occasion de I ambassade (ju elle a envoyée 
vers lii rciiio d Ecosse et son mari. — Nouvelle iissuruHce tlu sincère attache- 
HUHii (JU ils lui purlciii. — Charge qu'ils ont donnée aux ambassadeurs de lui 
on rendre témoignage. 

De Paris, le 25 mai 1559. 

Très haulte et très excellente Princesse, notre très 
clière el très aniée sœur et cousine, ce nous a esté très 
grand plaisir d'entendre par notre cher et amé cousin 
le sieur de Hauvard votre grand chambellan et le sieur 
de Wotton, voz ambassadeurs, vos bonnes nouvelles, 
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elles honnestes propos d'amitié que yons leur aviez 
donné charge nous tenir de votre part, par où nous 
congnoissious, de plus en plus, l'aniclion que avez en 
notre endroict; vous priant très afiectueusement estre 
asseurée et vous promectre le semblable de nous en- 
vers vous, et que nous ne désirons rien tant que de 
voir croistre et augmenter de jour en jour , comme 
de notre part nous en chercherons tous moîens par 
les iiieiileuies offîcesdont nous nous pourrons advi- 
ser, ainsi que nous l'avons plus avant déclairé à vos 
dits depputez. Sur lesquels nous en remectons, priant 
atant JDieu , très hauite et très excellente Princesse , 
notre très chère et très amée sœur et cousine, vous 
avoir en sa très sainetc garde. 
Escrîpt à Paris, le [âo'^] jour de may 1559. 

Vos bons frère, sœur et cousins, 
Françovs. . Marie. 

1559. — En mai , la régente d*Éc(Mse , voyant que la faction de 
la réforme devenait de jour en jour plus exigeante, et que bientôt 
elle ne serait plus en état de la contenir, fit publier une déclaration 

par laquelle il était enjoint à tous les Écossais , de quelque condition 
(ju'iis fussent , do faire profession de la. reli^^ioii catholique et d'en 
remplir tous les devoirs. 

Les nobles du parti de la réforme s'assemblèrent aussitôt , et dé- 
putèrent vers la reine douairière le comte d'Argyle et lord Jacques 
Sluart, |K)ur lui remontrer qu'on ne pouvait, sans injustice, les 
inquiéter sur leur religion , puisqu'elle-niême en avait ]>enuis ou 
du moins toléré Texercice , et qu'ils étaient décidés à sacrifier leurs 
vies (dutdt que de changer de croyance. 

La régente n*ayant point eu égard à ces remontrances, les pro- 
testants se réunirent sous le nom de Congrégation , prirent les 

TOM. I. S 
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armes, et conimencèrent à briser les images et à dévaster les églises 
et les couvents. 

Le 25 juin, ils s'emparent de Perth, place alors très4mportante. 



MARIE STUART 

AU CONNÉTABLE DE MONTMORENCY. 

{Autographe. — Bibliothèque Borate di Pwriif M$, BêlSkm$, n. 8674, fol. 7.) 

Remerciaient adi^aaé au Connétable a« enijet de la confidence qu'il a fu ie i Marî e 
Stiiart d'one entreptiee qu'il veut tenter. — Cspoir qu'elle sera couronnée de 
euecès. 

A MON COUSIN MONSIEUR LE CONNESTABLË. 

Sans date (iàô9). 

Mon cousin, je vous remercie de bien bon cœur la 
souvenance que vous avés eu de me faire part do vo- 
tre heureuse et bonne entreprinse. Et vous povés as^ 
seurer que ne l'eussiés sceu adresser à personne qui 
de meilleur cueur l'ait entendu, et en loue Notre Sei- 
gneur et de votre bonne santé aussi. J*espére qu'avec 
votre bonne conduite et les bonnes prières que jour- 
nellement Ton fait pour vous, que ce (lu'enlreprendrés 
sortira à bon effet; ce que je prie à Notre Seigneur, 
et qui vous fasse toujours marcher souhz sa grâce, 
sans oblier, mou cousin, de me recommander bien fort 
à la vôtre. 

Votre bien bonne cousine, 

Marie. 



4 
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1559. — Le 10 juillet, mort de Henri II; le Dauphin lui suc- 
cède sous le nom de François II. 

A peine sur le trône, il donne ordre au connétable de Montino- 
reocy de quille r la cour. Les Gnisp , qui gouvernaient déjà le 
nouveau roi , fureol les auteurs de cette disgrâce. 



MARIE STUART 

AU DUC DE CHATELLERAULT. 
( JTIwiK». <- ÀteMm de la vUU 4» Rifm. ) 

RemerctmenU adressés par Marie Stuart au duc de GhàtcllorauU pour les bous 
tfffieet <|ii*il «'est efforcé de rendre h ea mère dans les drooostanoei difficiles 
où elle se trouve. — Uissioa de M. de Bétheacourt envoyé en Éooese pour 
recbercber quels seraient les moyens de rétablir Tordre. — Instruction qui lui 
a été donnée de recourir au« voies de douceur. — Ferme résolution du roi 
de mettre un terme à tous les désordres suscités en Écosse. 

De Paris, (le 16) juillet lôÂO. 

Mon cousin , en Tenniiy et desplaîsir cfue j'ay eu 
d*entendre les troubles survenus en mou ro^aulmcei 
les insolences et grans scandales que y ont faicls au- 
cun de mes subgects, alliénés de Thonneur de Dieu 
et du bon ciiciu^ n que j'ay toujours désiié ([ne nies- 
dicts subgects tinssent, ce m'a esté grand plaisir de 
sçavoir le bon et grant devoir que vous avez emploie 
de vostre part pour y pourvoir et reuieclicr, et l'assis- 
tance bonne que en cest endroit vous avez faicte à 
laHoyne, madame ma mère, qui touttefois jusques iey 
a peu prouilicté , ainsi que le Roy mon seigneur et 

5. 
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moy avons entendu. S'estant pour ceste cause déli- 
béré y meetre la main el chercher tous iiioïens pour 
réduire les choses au bon estât où elles estoient, il 
a advisé dépescher par delà le sieur de Béthencourt, 
présent porteur, par lequel j'ay bien vouilu vous faire 
entendre le contentement que j'ay du service que 
vous vous este essayé m'y faire, et prier, mon cousin, 
emploïer tous nioiens pour faire rabiller les fauites 
doulcement et oster l'occasion de faire par autre voye 
sentir aux mauvais combien ils ont offencé le Roy, 
mondit seigneur, et moy : estant asseurée que jamais 
vous ne sçaurez faire chose qui me soit plus agréa- 
ble priant Dieu, mon cousin, vous avoir 

en sa sainte garde. 

Escript à Paris, le [16«] jour de juillet 1559. 

Au dos : A. Monseigneur le duc de Chastel- 
lerault , M« de Tordre du Roy. 

1559. — I.o aoûl , ics Krossais du j)arli de la réforme s'assem- 
blent h Slitling, et se décident à solliciter ra|)piii de l'Angleterre. 

Le lu septembre, le duc de Châtclierault et sou fils le comte 
d'Arran se joignent aux rebelles. 

Le 18 septembre , François II est sacré à Reims. 

Le IB octobre, les insorgés écossais entrent à JÉdtmboiirg , et la 
régente se renferme dans Leith avec les troupes françaises venues à 
son secours. 

1560. — En janvier, une flotte anglaise bloc[ue ce port, el ap- 
porte des renforts aux chefs de la (Congrégation. 

Le 15 mars, découverte de la conjuration d'Amboise, déjouée 
par Ténergie du duc de Guise. 
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LËTTRËS PATENTES 

ADRESSÉES AU CARDINAL NICOLAS DE SERMOKETA. 

(Original. — Balcarras papers , dans la bibliothèque des avocats 

Demande adressée au Pape, par le roi et la reine d*Écosse, en faveur ^e Thomas 
Hajr, pour qu'il lui soit dooné TabtMye vacante de Glenluoe, diatractîon faite 
d'une pension de cent livres au profit de Patrick Vaus. — RecommaDdation 
faite an cardinal pour qu'il appuie cette demande. 

D'Amboise, le 23 mars lâ59-60. 

Francisgus et Maria Dei gratia Francorum et Sco- 
torum Rex et Regina, Reverendissîmo în Ghristo patri 
et Domino Nicolao a Sernionela Cardinali, rerum re- 
gni nostri Scolie promotori dignissimo salutem. Reve- 
rendissime pater, in gratiàm fômiliaris nostri Thoine 
Hay presbileri scribimus ail Sanctissiinuiu Dominum 
Dostrum Papaai accurate» posluiamtisque non modo ul 
hune monasterio de Glenluce, alias Vallis Lucis, Ci- 
slerciensis ordinis, Caudide-ease dioccsis, per obitum 
vcnerabilis quondam patris Jacobi illius uitimi abba- 
fis nunc vacanii, preficiatabbalem; ^erum eiiam ut ex 
ejusdem moDaslerii fructibus cootuoi librarum usua- 
lis monete regni nostri Scotie annuam pensionem 
Patricio Vans clerico liberaliter conférât. Nos banc 
causam, R. P., lue ûdei» quam nostris rébus semper 
presto focisse sensimus , diligenter commendainus , 
pcliniusqiie nt ejus opéra alqueauctorilale hoc nego- 
Uuniy quatii lien potest celerrime, conûciatur, quo 

TOM. I. 5*' 
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quidem rem nobîs fecerit graiissimam. Cetera que hue 
spectant ex Jacobo Thornlon, noslro islic procuralore, 
înteUiget R. T. P. cui fausla omiiia feliciaque pre- 

camiir. 

Dalum Âmbasie, xxiii mensis marlij i559. 

Franciscus. Maria. 
Db LAraesniot. 

SuscripHon : Reverendo in Ghristo patri 

Uomino Nicolao a Scrmoueta cardinali, 
rerum regni uostri Scolie promotori. 



MARIE STUART 

A SA MÈRE, MARIE D£ GUISE, REINE DOUAIRIÈRE D*È€08SE. 

(Autographe. — Gmtral liegiiter HoutCj à Édimbourg. J 

BnTOi de VM. de La Broeee et d*Aiiiieai en Èooase. — Part bien vire que prend 
Marie Stnart aux malheurs de ea mère. ^ Courage qu^elle doit montrer dan» 
radversité. — EqKNr qu'elle doit mettre en Dieu. — Ménagement qa'il lui but 
larder pour aa eanté. — Déair du roi de lui porter accoure. — Pleura que Ca- 
therine de MMkia a Teraée au récit de aon infortune; aaauraaoe qu'elle lui 
donnera l'aide convenable. Crainte que Marie Stuart a <^prouvée au ai^et de 
la santé de cette princesse après la maladie du feu roi. — Malbenra qui seraient 
a redouter ai die venait à mourir. 

Sans date (tMO) *, 

Madame » voïant qae le Roy envoyé vers vous mes- 

' Cette lettre a été écrite peu de temp? •^p^^s la mort do TIenri II , et 
lorsque la mission d«> MM. de La Bro«;so ot d'Amiens avait déjà été décidée; 
elle est donc probableioeut de laliu de mara 1560. 
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sieurs de La Brosse et Amiens pour vous sou- 
lasger el ayder à donner ordre ans afaires que vous 

a\és, qui est, se me semble, ce qu'il y a long temps 
que vous demandiés» je n'é voulu faillir à faire mon 
devoir de me remantevoîr par la présente à votre 
lM)Dne grâce et vous suplier par isselle très humble- 
ment ne vous fascher ni ennuîer, au moins que n'aïés 
souvenance que Dieu vous a tant aydée à toutes vos 
adversités, qu'il ne vous layra point à sette heure que 
en avés meilleur besoin que jamays; car si vous ve- 
niés au voir mal, vous savés bien qu'il ne fauldroit 
jamays espérer les voir autres que se qu'ils se mon- 
trent à sette heure là , vu j'espère que vous sériés 
cause (le leur faire reconoUre et Dieu et leur devoir. 

Pardounés moy si je suys si hardie, car la poiue 
que j'é entendu que vous vous donnés, me fait tant 
craindre que n'aïés mal, que je ne me puis guarder 
de parler comme je le pance ; et pour ce que ses deux 
vous sauront assés [dire] comme tout se passe par 
dessà, je ne vous en diray autre chose si non que je 
vous puis aseurer que le Roy a un tel soign de vous 
secourir que vous [vous] en contenterés, car il me Ta 
ainsi promis, ce que je ne luy lairay oblier, ni à lu 
Royne qui nous a fait set honneur de pleurer bien fort 
en oyant dire vos poines : je luy suis tant tenue que je 
suys seure que, comme elle me fait de plus en plus 
paroitre, elle ne vous laysra sans toute l'ayde qu'elle 
|>oiiria. Elle est si troublée encores et a eu tant de 
mai à ia maladie du feu Roy, que je crains une grand 
maladie, avecques Tennui qu'elle en a; je eroys que 
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si ce n csloyt le Roy 6011 lils qu'il lui esl si obéisaul 
qu'il ne fait rien que ce qu'elle veul , que moùroit 
bientost, qui seruit le plus grant mallieur qui sau- 
roit advenir à se pauvre païs et tous nous autres. 

Le Roy se porte bien. Dieu mersi; qui sera l'endroit 
où jopi iray Dieu vous donner, Madame, en santé, très 
heureuse et longue vie. 

Votre très hutiible et très obéisante iille , 

Marie. 



COMMISSION 

DOMfiÉE; A MESSIEURS DE MONTLUO, DR PELYÉ » £ï DE LA BROSSE » 

POUR PACIFIER t KCUSSE. 

( Ori^tnai. — J/uatie britannique à Londres, collection Cottonienué, 
Caligula, li, IV, fol. «*5.) 

D6sir du roi et ëe la reine de ramener à l'obéisaaim leui» s^ftls d'Écoftae révollés. 
— Charge qu'ils dcmneat à leurs députés d'aviser aux moyens de les gagner 
par la douceur. — Promesse d'un entier oubli dei choses passées. Pouvoir 
donné aux députés de traiter avec la reine d'Angleterre! s'il «i est besoin.— 
Ratifieatiott pleine et entière de tout ce qui sera arrêté par eux. 

D*Amboise, le 1*' avril 1559-60. 

François ot Marie par la grâce de Dieu Ro) ai iio) ne 
de France et d'Ëscosse, à tous ceux qui ces présentes 
verront salut. 

Coiuuio aucuns de nos subjetz de uoslrc dit royaulme 
d'Escosse mal conseillez se soyent cy-devant des- 
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voyez de Tobéissance qu'ilz nous doivent; sur quoy 
nous leur avons fait (aire plusieurs gracieuses et dou- 
ces l emoiisU aoces, désirant employer tous les moyens 
à nous possibles pour les remettre au bon chemin, 
nia's[par] la persuasion d'aucuns, qui plus désirent la 
ruine dudit Royaume que le bien el repos de nosdit 
subjectz, toutes choses y sont demeurées jusques icy au 
mesme troubles qu'elles ont esté cy devant : à quoy, 
encore que nous y puissons pourvoir et donner ordre 
avec les forces qu'il a pieu à Dieu mettre en nostre 
main, Loutcslois voulant, selon nostre aecoustumée 
clémence, essayer à ramener nosdit subjetz à la raison 
par la douce voye et user de grâce envers ceux qui 
sont clcs\o}ez, nous avons avisé les faire encore ad- 
monester de leur devoir, et pour cest effect choisir 
quelques bons personnages à nous seursetféables; 

Sçavoir faisons que nous en plain confians des per- 
sonnes de nos amez et féaux messieurs : Jean de Mon- 
luc, évesque de Valence, conseiller en nostre conseil 
privé; et Nicolas de Pclvé, évesque d' Auuens, maistre 
des requestes ordinaires de nostre hostell ; et de La 
Brosse, seigneur dudit lieu, chevalier de nostre ordre, 
et de leurs sens, vertuz, hdélité, loyauté, expéi*ience 
et bonne diligence, iceux, pour les causes, et les deux 
d'eux en l'absence ou empescliement de Tautrcs avons 
commis ordonnez et dépuiez, commettons, ordonnons 
et députons et leur avons donné et donnons plein 
pouvoir, puissance, autorité , conniiission et mande- 
ment spécial par ces présentes d'asseurer nosditz sub- 
jetz dudit royaume d'Escosse qu'encores qu*ilz« ayent 
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ik vaut commis une si grande faute que d'oublier 
leur debvoîr, néantmoins venans à se recognoistre 
et retourner à la deue obéissance qu'ilz nous doibvent, 
nous les recevrons en noslre bonne grâce, et oublierons 
tout le passé sans qu'il en soyent recerchez àl'adve- 
nir, ne desirans rien lanl que de les voir vivre soubz 
nostre obéissance en repos, union et tranquiilile. Pour 
laquelle mieux eslablir, s'il estoit besoin traitter au- 
cunes <-hoscs avec nostre très chère et très amèo bonne 
sœui- cl cousine la Roy ne d'Angleterre, s'assembleront 
nosdit députez avec ceux de nbstredil bonne sœur, 
a\aiis pouvoir suffisant quant à ce, en tout lieu propre 
el commode qu'ilz aviseront et dont ilz pourront ac- 
corder, pour n^ocier, iraitter et accorder, sur ce qui 
sera à euix par d'autres proposé, tout ce qu'ilz ver- 
ront et cognoistront estre raisonnable, convenable et 
à propos pour nostre intérêt et bien de nos aflaires, 
scion la liancc que nous avons en eux, encores qu'il 
y eust chose qui requist mandement plus spécial qu'il 
n'est porté par ces présentes. 

Prometlans, en bonne foy et parolle de Roy, avoir 
pour aggréable, ferme et stable tout ce que par les- 
dit évesques de Valenœ et d'Âmiens, et seigneur de 
La Brosse , et les deux en T absence ou empcscLement 
de l'autre, aura esté fait en cest endroit; et le tout ra- 
lilier par nos lellrcs, si besoin esl, toutesfois et «pian- 
ti^s que requis en serons, sans janiais alK i ne venir au 
contraire en quelque sorte que ce soit; car tel est 
nostre plaisir. 

Et en tesmoin de ce, nous avons signé ces présen* 
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les de nos mains, et à icelles fait mettre et apposer 
oostre scel. 

Donné à Amboise le premier jour d'avril, l'an de 

grâce mil cinq cens ciiKjuanto neuf, et [de] nos règnes, 
à savoir de France le premier et d'£scos$e le deuxiesme. 

Ainsi signé : François lt Mauie. 

El sur le repli : Par le Roy. De LAUBEsnsa. 

1560. ^ Le 30 mai, les envoyés français, Randan et Biontluc, 
signent, a?ec les mloistres d*Élisabeth, k Berwiek, les prélimioaires 
d'un traité de paix entre rAngletcrre, la France et TJ-xosse. 

Lé 1 1 juiii , la reiue duuairière d'Écosse meurt à Édtaibourg. 



MARIË STUART 

AU ROI D'ESPAGNE PHILIPPE II. 
{Autographe. — ireftItfM du royaume, à Paris, K, 1 395 ; ^tosM B. 11, 449, 

leanrdiiMiitft de Marie Stnart «a a^jei des lettret qu'elle a reçues de Fliilippe II 
à Toccasion de la mort de la reine douairièf» d'£oosse, sa mère. — Arotesle- 
tùm d'tto eaiier dévouement. 

Saas date (1^60). 

Monsieur mon bon Irère, je ne vous saurois dire Taise 
que j'é eu de voir la bonne souvenance que avés eue ' 
de me fitiie sçavoir de vos nouvelles par le signer don 
Antonio et mesmes ayant entendu par lui tant d ho- 

* IHm Aatooio de Toiedo* 
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nestes langasgcs (ju'il m'a tenu de voire part, et les 
hoonestes lellres que par luy m'avés écrites, de fasoa 
que je ne say comme je \ous en puis asés mercier, et 
nicsines de la démonstration (]ue avés faite du regret 
que avés porté de la feue Ko^ ne ma mère, se qui m'a. 
de tant obligée que je ne' désire chose plus en ce 
monde <jue il se présente quelque occasion , par la 
quelle je vous puisse faire paroîlre combien je désire 
m*enploier à faire quelque chose qui vous soit agréa- 
ble j vous asurani (jue je ne i plaindrois poine que je 
i pousse mètre ; ce que ayant prié de vous dire plus 
amplement de ma part au seigneur don Antonio , je 
ae vous en fairay plus longue redite, sinon vous pré- 
senter mes bien ailéctionnées recommendations à 
votre bonne grâce, priant Dieu qu'il vous doînt , 
Monsieur mon bon frère, en santé, heureuse et lon- 
gue vie. 

Vôtre bonne sœur, 
Marie. 

Au dos > A Monsieur mon bon frère ^ 

LE ROY d'EsPAYGNë. 

En marge : De la Reyna de fraticia y ^Esooeia en rnp^ ddla gw 
Uevo don Antonio de Tokdo» 

♦ 

1560. — Le 6 juillet , signature du traité d'Édîmbourg , par le- 
quel les ambassadeurs de François II et de Marie Stuart reconnais- 
sent que , les ( ouroimcs d'Angleterre 'et d'Iriaiide appartenant de 
droit à Élii>abclh , leurs souverains devaient cesser d'en porter les 
armoiries , et de prendre les titres de roi et de reine d'Angleterre 
et d'Irlande. 
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MARIË STUART 

AU ROI D'£SPAG>£ PHILIPPE II. 

( Copie du temp9. — Bibliothèque impériale de Sainl'Pélersbourg j 

manuscrit n° 870. ) 

RecoDUissance de Marie Stuart envers Philiiqpe II , pour sa médiation qui lui a 
procuré les moyens de rétd>iir la paix en Éeoase et de traiter avec les Anglais. 
— Son désir de lui en rendre un témoignage plus direct. — Satitftction qee 
le roi et Marie Stuart ont épnmvée de la manière dont le chevalier Garâtas de 
La Tega a rempli sa mission auprès d'eux. 

Sans date (1560). 

Monsieur mon bon frère , puisqu'il a pieu à Dieu 

nous mettre hors de la guerre avec nos subjëcts et ap- 

. poincler avec les Anglo) s, je ne veux faillir de vous 

remercier par le sieur Garcilasse des bons offices que 

vous y avez faicts, lesquels je sçay y avoir tanlservy 

que cela nous donne occasion, au Roy mon seigneur et 

à nooy , de désirer nous en revencher en quelque chose 

où nous ayons moyen de vous la ire preuve de notre 

bonne volonté. Me vous voulant aussi céler le bon 

devoir que le chevalier sieur Garcilasse a faîct par deçà 

en ce que lu^ avez eoinmendcs, dont nous sommes 

fort satisfaictz; et vous prie» Monsieur mon bon frère, 

de vouloir estre de mesmes, et croyez que ce nous 

sera beaucoup de bien de vous veoir continuer en eeste 

bonne volonté que vous monstrez en toutes choses, à 

la quelle vous trouverez toute correspondance et au 

Roy mon seigneur et en ' ^ 

Votre bonne seur, . 

M>IRIE. 
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MARIE STUART 

A LA RAINE ÉLISABKTH. 

( Original. » State paper office de Lonâre» , Bajfol L»Uer$ , 
Scotlat^d, vol, if fol, SÔ.) 

DeoMDde d'un sauf-conduit pour lord Seyton et douie personoes de sa suite qui se 
rendent en Écosse , afin qu'il !( ur soit permis de traverser l'Angleterre. — De- 
rlaration que si quelqu'un d entre eux venait à commettre un délit en Angle- 
terre , il sera jugé suivant les lois anglaises. 

De Saint-Germain-en-Laie, le octolire i&60. 

hichl excellent, richl heigh and m^chty Princes,, 
oure darrest suster and cosignes, we commend ws 
ùnto zow in oup maisl hartlye maner. Praying zow 
at yis our requisilionn lo granl zour severall letteib 
of saufconduet and sure pasport in dew forme, logy- 
ther ^ith a ne commission n to be servît of posthorsses 
for oure lovit cousing George lord Setoun and 
twelf personis with him in cumpany, saulflie and su- 
relie lu enter ^^ilhin yat zour reaime of England U> 
any towne, port, havin or part yairof, be sey or be 
land, n^cht or day, with his baggis, bulgettis, maiies, 
gokl, silver cunzeit, Jelters close nrid paient, antl ycr 
to remaine at his plesure induring ye space of sex 
monethis nixt after ye day of ye dait herof; and 
fialhuie lo pas iu oure realnie and repas in yis real- 
me induring ye said terme. Oure said cousing nor 
nane in his cumpany committing na ofTence agains 
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20W nor /OUI ( oiislitulionnis , (|ulii!k t;if yc samyn 
salhappin, the commitlar yairoi'to be puaisteftir yc 
quantité of fais trespas, zour saufconduct or pasporl 
nevcrtheles lo bc of tlew strcnlh lo ye rémanent j>er- 
sonis, behaviag thame selills honnesUie as eiTeris, bot 
ony revocationn. Thus richt excellent Princes ive 
pray God préserve zou. 

Subscrivit with our hand and uudir our signet at 
Sainct Germayn, ye fyrst day of october the zeir of God 
une iliousand fyve hondrelb and thre seoir, and of our 
règnes the secund and auchtene. 

Zour darrest suster and cusignace , 

Marie, 

Kempt. 

Au dos : To the rycht excelient, richt heigh 
and mychty Princes, oure darrest suster and 

cousignace, The Que. ne of Englan.nd. 

1560. — Lo 5 décembre, uioit de Fiaïu ois H. Sou frère Char- 
les IX , âgé de dix ans, lui succède, et Catherine de Médicis , sa 
mère , s^enipare de la régence. Impatiente de se venger des Guise , 
dont le crédit avait détruit le sien sons le règne précédent , elle ré- 
tablit le Connétable dans toutes ses fonctions, et bientôt les Guise 
reçoivent Tordre de quitter la cour. 



Digitized by Gopgle 



80 



RECUEIL DES LETTRES 



LETTRES PATEMTES 

DE LA REINE MARIE ALX ÉTATS D'ÉCOSSE. 

# 

[Mimtli. — Archive» du minitrére des Affaira Arangire» à Parie.) . 

Communication faite aux Étals d'Écosse de la mort de François 11. — Espoir de 
Marie Stuart que ses sqjeUt ne TsiMiMlonneroiit pss dMW son malheur. — Té- 
moignages d'affbctioD qui lui osA été donnés par Charles IX et Catherine de 
Médicis. — Assurance de la continuation de ralliance. — Mission donnée à 
M. de Noailles de se rendre en Ecosse pour renouveler les traités. — ; Députés 
choisis par Marie Stuart pour y aller en son nom. — Convocation des États. — 
Sa promesse de se rendre bientôt en Ecosse et de mettre en oubli tout ce qui 
s'est passé durant les troubles. — Son désir qu une députation lui soit adres- 
sée pour la reconnaître et lui rendre compte de l'état des ûnances. — Nécessité 
de pourvoir aux emplois de trésorier et contrôleur du royaume. 

« 

Sans date (janvier lâ6l). 

Marie, par la grâce de Dieu , Royne (FEseosse el 
douairière de France, à noz très chers, bien amez et 
féaulx les Gens des trois Eslatz de nostre royaulme 
d*Escossc, salut. 

Nous sommes asseurez que vous avez bien eatciidu 
la grande et ennuyeuse perte que nous avons faicte, 

ayant pieu a Dieu nous osier ung Hoy tant \ertueui\ 
tant digne que ceiuy que, par sa grâce, il nous 
avoit donné pour très honnoré seigneur et mary ; du 
quel nous avons receu tant d limmeur, de bien et de 
contentement qu'il nous a laissé ung tel et si incroya- 
ble regreet que, sans Tayde que nous espérons de sa 
^l aiidu l)oiilé, il nous seroit comme impossible sup- 
porter ung ennuy si pesant et doloureux; et d'aultant 
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plus quand nous remémorons sa grande bénignilé el 
singulier clesir qu'il avoit de bien traicter ses peuples 
et subgectz, et comme il avoit aggréablemciit ci hu- 
mainement receu ce que luy avions dernièrement im- 
primé de vostre sincère réconciliation, nous prenions 
espérance d'avoir mo^en de bientost vous faire sentir 
. le fruict de nostre parfaicte affection envers vous. Et 
tout le confort qui nous reste pour ce regard est qu'il- 
a laissé ung li èi e pour successeur à ceste couronne, 
filz et conduict de la plus digne et vertueuse prin- 
cesse qui soit au monde, la Royne, nostre très honno- 
rée Dame et belle mère, en la quelle, depuis que nous 
sommes par deçà, nous avons trouvé tant de bonté, 
d'amour et d'humanité, et telle et si amyable afiRsetion 
audict seigneur Koy son (ilz aussy, que nous nous po- 
vons promettre et attendre d'eux e^ qu'une fille peult 
espérer de sa mère propre et une seur d'ua IVère; 
ayant congneu qu'ilz ont aveeques extresme ennuy et 
douleur porté ceste commune lamentable perte, et à 
icelle adjouslc ung incroyable regret de ce que ce 
triste inconvénient apportoit quelque dissolution d'al- 
liance que Dieu avoit mise entre nous. Ce qui nous 
faict croire que si nos prédécesseurs, nostre royauhne 
et noz subjectz ont par le passé receu des Roys de 
France favorable amitié, alliance et support, nous ne 
la debvons attendre moindre, ayans voulu leurs Ma- 
jestés pour nous en donner entière preuve et le vous 
faire aussy congnoistre, envoyer par delà le seigneur 
de Noailies, conseiller et maistre des requestes de 
l'hostel dudict seigneur Roy, pour vous visiter de 

TOM. K 6 



Digitized by Gopgle 



8â RECUEIL DES LETTRES 

sa pari et vous déclarer plus particulièrement son 
aiTeciion et bonne volunlé envers vous, et le désir qu'il 
a à la continuation de la dicte alliance, qui est, comme 
nous le congnoissons assez , le plus grant bien que 
sçaurions désirer à nostre dict royaulme. 

Et affin que plus facillement etsotemnellementeUe 
se puisse conduire, il nous a semblé raisonnable faire 
convocation et assemblée de nostre Parlement et gens 
des trois Estatz de nostre dict royaulme, pour en ad- 
viser et auss) de plusieurs affaires nécessaires qui se 
présentent à F utilité d'iceiluy. Sur quoy nous eussions 
bien désiré qu'il se fust trouvé aulcuns des principaux 
seigneurs d entre vous prés de nous, pour par eulx 
vous faire sur ce entendre nostre intention et délibé- 
ration; en l'absence desquelz, et pour l'urgence des 
choses occurrentes, nous envoyons noz chers et bien 
amez Simon Prestonn de Cragmyelar, James Ogilvy de 
Finlatar, Jehan Lumsdane de Blaverne et Robert Lesly 
de Arthursheirs, noz subjeciz, ausquelz, et à trois 
ou deux d'iceulx, nous avons donné charge vous dire 
et déclarer que nostre vouloir est, et vous piiuiis et 
mandons délibérer par ensemble du renouyeilement 
de la dicte alliance et de tous affaires concernans le 
bien de nostre dict royaulme, et sur ce nous laire 
sçavoir voz advis , lesquelz nous desirons entendre , 
comme de noz bons, fideiles et affectionnez subjeciz, 
nous asseuranl que le temps ny les choses passées 
n'ont en rien altéré en vous ce que voz pères et pré- 
décesseurs ont tousjours monstré de fidélité, loyaulté 
et affection à noz progeniteur s voz princes souverains, 
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mesme quand vous remémorerez que, en Fâge de "six 
ans, par leur bon conseil et advis et le voslre, fusmes 
amenée par deçà, et depuis mariée en lieu si grant et 
ai honnorable que nous ne sçaurions jamais que sça- 
voir très bou gré à ceulx qui nous avoient cherché 
et procuré ung si grand bien. £t si depuis sont sur- 
venus quelques troubles et qu'aulcuns de vous se 
soient oubliez de leur debvoir envers nous, la mé- 
moire de ce bienfaict est cause que nous avons déli- 
béré oublier telles ofîe uses passées, en vous asseurant 
de vous eu iaire telles preuves ei donner telles lettres 
que vous en vouidrez, estans par delà, où nous espé- 
rons aller si lost (jue les affaires que nous avous de 
deçà le pourront porter. 

Cependant vous ferez chose qui nous sera grande- 
ment agréable de députer quelques ungs d'entre vous 
pour venir par deçà nous recongnoistre et advertir de 
l'ordre que debvons donner à nos dictes aflltires, en- 
semble iaire adviser au faict des finances de nostre 
dict royaulme qui se sont maniées depuis la mort de 
la feue Royne nostre mère, que Dieu absolve, et de 
celles dont elle n'a rien manié durant ces troubles 
derniers, dont nous desirons bien avoir compte. 

Et n'ayant semblablement encores par nous esté 
pourveu aux deux estats et charges de trésorier et 
conirolleur de nostre dict royaulme, vous prions que, 
par vos bons advis par les dictz ainsi députez qu'en- 
voyerez par devers nous, envoyez une liste et nombre 
des personnages que penserez et sçaurez en vos con- 
sciences capables et dignes de telles chai res pour d'i- 
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celluy nombre en choisir deux tels que adviserons ; 
ne pouvans du reste espérer plus de bien et utilité 
que par l'union que nous desirons veoir entre vous, 
qui est le seul repos et consolation que nous atten- 
dons après tant et de si grandz ennu^z, vous prians 
aussy considérer le besoing que nous povons avoir 
de vostro aydc; car, comme Dieu nous a voulu appel- 
1er vostre Royne pour vostre commune protection, il 
ne vous a moins obligez, tant en général qu*en parti* 
culier, après une si graïulo perte et infbrlune, de nous 
recongnoistre et secourir, ne nous proposant chose 
du monde plus phére que la conservation de nostre 
royaulme, lequel de plus longtemps a esté maintenu 
par les justes et ûdelles subjectz au sang et légitime suc- 
cession de leurs princes que nul aultre royaulme de 
ehrestienté. Ce qui nous Ikict espérer qu'avecques la 
bonne intention que congnoissez en nous, ferez main- 
tenant certaine preuve de vostre fidélité et affection, 
laquelle croistra tousjours de bien en mieulx et nous 
augmentera aussy TaiTection que avons de tout temps 
eue envers vous; lesquelz nous prions adjouster telle 
io) a tout ce que vous diront de nostre part les dicts 
Cragmillar, Finlatar, Blaverne et Lesly que vous fe- 
riez à nous mesmes. 
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INSTRUCTIONS 

DONNÉES PAR MARIE STUART A PRESTON DE CRAlGMILLAR,OGILVY . 
DE FINDLATER , LUMSDEN DE BLANERN ET LESLY DE AUCH- 
T£RMUCHTY, DÉPUTÉS PAR ELLE VERS LES ÉTATS D'ÉCOSSE. 

( MhMtt, — Arehmti du Miniitàn d$» affairti Ùmngèru , d PvxU. ) 

Dispositions qui doivent ôtre prisos pour faire communication aux Etals d'E- 
cosse de la mort du roi de France. — AssuraDce que 1 avènement du nou- 
veni hH, OutIm IX, qui Mt eotièrement oondoit pw m ne porte» 
aucune atteinte 4 l'alliance entre les deux royaumes de France et d'Écoeee. 

— Miaeion donnée à ce sujet , par Cbaries IX et Catherine de Médicis , h 
H. de Noailles, qui se rend en ÉCosse pour oon6nner les anciennes alliances. 

— &ivoi à» commissairee en Éoosse, par Marie Stuart, pour traiter en son 
nom du renouvellement de Talliance. — Pirotestation qu'dle mettra en ou- 
bli tous les désordres passés. — OfTre qu'elle fait d'en délivrer des lettres 
aussitôt après son retour en Ecosse. — Son désir qu'une députation soit en^ 
voyéc vors olle par les États d'Ecosse. — Sa résolution de se rendre dans son 
royaume le plus tôt qu'il lui sera possible. — Compte qu'elle demande de ses 
revenus en Ecosse depuis la mort de la reine sa mère. — Demande aux États 
d'une liste de candidats pour remplir les oflices de trésorier et contrôleur du 
royaume. 

« 

D'Orléans, le 12 janvier lôGO-Gl. 

En premier IieU| s'adresseront à Messieurs les duc 
de Ghastellerault , archevesque de Si-André , contes 
de tiuully, Ërgili, fioilhviile, Athoii et Prieur de 
St-André, et après leur avoir faict entendre la mort 

du feu Roy, que Dieu absolve, et le regret et enniiy 
qu'en a porté la dicte Dame, leur présenteront par- 
ticulièrement les lettres missives de Sa Majesté, et, 

estant assemblez, la commission qui leur est présen- 
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tement envoyée pour la convocation des trois Estais et 

Parlement de son royaulme; aussy lear comrounitfue 
ronl les lettres patentes que Sa Majesté esci i|>t aux dicts 
Estatz pour les présenter et en user suyvant leur con- 
seil, advis el délibéi aliou. ' 

Leur feront entendre et à tous I< s autres seigneurs 
et subjectz d'Escosse auxquels la dicte Dame escript 
anssy parliculièrenieiit, comme auparavant la mort du 
dict Seigneur Roy, elle luy avoit tellement persuadé 
la réconciliation de ses subjectz que icelluy Seigneur 
avoit délibéré de lôs honorer et favorablement Iraicter, 
chacun selon sa qualité et valeur. 

Que le Roy Charles, frère du deffunt, est à présent 
conduict et gouverné par la Royne sa mère; eu la- 
quelle la dicte Dame a tousjours trouvé tant de bonté, 
d'amour et amitié qu'elle n'en peult espérer autre 
chose que ce que sa iille peult ou doibt attendre de sa 
propre mère; el combien que, à Toccasion de 
triste inconvénient, aulcuns ayent eu, par advanture, 
crainte de la dissolution de Tallidnceque Dieu a mise 
entre ces deux royaulmes, touiesfois le conftraire ap- 
pei'i a par effect, ayant le Roy et la dicte Dame Royne, 
sa mère, dépesché le seigneur de ISoailIes, conseiller 
et maistre des requestes de Thostel du dict Seigneur, 
pour les visiter el leur déclarer plus particulièrement 
la bonne, pure et sincère al&ction et volunté que a 
le dict Seigneur Roy envers eulx, et le désir de la 
continuation delà dicte alliance, qui et»L le plus grand 
bien que la dicte Dame, leur Souveraine, el eulx pour- 
roient souhaitter. 
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Pour cette cause^ et afBn qua les choses soyent plus 

honnorablement Ira idées, il a soniblé à Ja dicte Dame 
leur devoir dépescher les dessus dicts estaiis lors 
près Sa Majesté, avecques les dictes commission et 
paientos pour estre advisé à rassemblée des dicls 
ËstatSy du renouveliemeut de la dicte alliance, ensem- 
ble de tous les af^ires qui concernent et se présen- 
teront pour ie bien el utilité dudict ro}auhue, union, 
réconciliation et obéissance de ses subjects , et en 
sçavoir leur ad vis selon leur fidélité et consciences; 
estant la dicte Dame eu ceste asseuranee que le temps 
ne les choses passées n'ont en fien altéré en eulx la 
loyaulté et affection , qu'eulx , leurs i>ères et prédé- 
cesseurs out tousjours [>orté aux progéniteurs et anté- 
cesseurs de la dicte Dame leur Souvei*aine; et si de- 
puis sont survenus (juebjues troubles pai' oubliance 
du debvoir de subject ou autrement, la mémoire des 
biensfaicts passez et l'espérance que la dicte Dame a 
de bonne et entière obé}ssance à Fad venir, luv fera 
mettre le tout en oubly ; dont ils auront telles lettres 
qu^ils en vouldcont avoir d'îcelle Dame, estant Sa Ma- 
jesté par delà. 

Et cependant désire la dicte Dame qu'aucuns soyent 
députez parles dicts Estatz pour venir devers Sa Ma- 
jesté la recongnoistreet l'advertir deee qui aui a esté 
advisé et délibéré par eulx, et de Tordre qu'elle debvra 
donner en ses affaires [)our le bien de son royaulme, 
repos et tranquillité de ses subjectz. 

Et pour ce que son intention est de passer en son 
royaulme au plus lost que ses affaires de deçà le pour- 

BIBL. UNIV. 
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ront porter et permettre, et qu'elle a*a pas bien moyen 
de ce faire, pour les grandes despenses qu'il luy a 

convenu ci convienl porter, sans s'ayder et aucune- 
ment accommoder de son revenu de deçà , la dicte 
Dame désire qu'il soit dilligemment regardé, et le 
pius tost que faire se pourra au faict de sa moanoye, 
et aultres ûnances qui ont esté maniées depuis la mort 
de la feue Royne sa mère, et de ce dont elle n'a rien 
manyé durant ces troubles derniers. 

Aussy advertiront lesdicts Ëstatz de hire liste de 
ecrlaiii nombre de personnes qu ilz penseront el s<,au- 
ront en leurs consciences estre dignes et capables des 
offîces de trésorier et controlleur du royaulme, à ce 
que de deux d'iceulx la dicte Dame puisse faire choix 
et élection au bien et contentement de ses subjects. 
. Faid à Orléans le xii* jour de janvier 1560» 



MARIE STLART 

A LA RBIlfE ÉLISABETH, 

( Original. — SUU9 paper office de Londreê, Royal LMw», 

Demande d'un sauf^oonduit pour les députés qoe Marie Stiiart envoie vers les 
iSM^» d'ioosse afin qu'ils poissent traverser l'Ai^elerre. 

D'Orléans, le 18 janvier (15«1). 

Rycht excellent, rycht heigh and mychty Princess, 
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oure darrest suster and cousiguace, we commend 
unto zou in*our maisthartly émaner. Prayingzowat 
this oure requisitionii to granl zour several letters of 
saufconduct and sure pasport togyther ane commis- 
sionn to be ansuerit of posthorsses, indeiv and com- 
pétent forme, to oure weilbelovittes Symonn Prestonn 
of CragmyUar» James Ogilvy of Fjolalar, Johime Lun- 
nisdaine of Btancone, Robert Leslye of Arthmesheyr, 
mih l!2 personrus willi ihaine incuiupany, saultlie and 
sureiye to entre ivilhin that zour reaime of Ënglannd 
to eny towne, port, havin or part yairof, be sey or land, 
nycht or day, with thair baggis, baggagis, bulgetlis, 
mailes, gold, silver, cunzeit and uncunzeit, letters 
cloîse and patent^ and frathyne to départ towartis our 
realmeof Scotland, witbout eny stop, trouble or impe- 
diment to be maid or done to yame. And gif it happin- 
nis ony of the foirsaidis personnis or of lhais being in 
cunipany Vîth thame to commit ony oiïence, the corn- 
mittar yairof to be punisi eftir the quantité of bis très- 
pas, zour said saufcouduct or paspurt nevirtholes to 
be of dew strentb and avaiil to the rémanent personis, 
bebaving thame selffîshonneslye as efferis irrévocable, 
and for the space of luui' monethis nixt eftir ihe day of 
the dait heirof* Thus rycht excetlent Princes y/e pray 
God préserve zou. 

At Orléans, the 18 day of januar aud of our regnne 
ye nyntene zeir. 

Zour darest sister and cusignes, 

Marie. 
Kempt. 
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Au dos : To the rycht excellent , vychi heigh 
aod oi\('hty Princes, our darrest suster and 

cousignace, Tue Quene of Ei\(;lannd. 

1661. — Les députés de la reine Marie n'arrivèreiit à Éditn* 
bourg que le 20 février. En attendant, le parlement d*Écossc* 
ayant appris la nouvelle de la mort de François II , 8*était assem- 
blé te 16 janvier, et avait déjà désigné lord Jacques Stuart et Tévé- 
que de Koss, pour se rendre en France, afin de sollidter leur sou- 
veraine de revenir dans ses états. 

La reine Élisabeth et le roi d'Espagne envoyèrent aussi alors des 
ambassadeurs vers 3larie Stuart, et les chargèrent de lui offrir 
ic'urs coiupiiraents de condoléance. 



MARIE STUAUT 

AU ROI D'ESPAGNE PHILIPPE IL 

i Autographe. — Archkes du royaume, à Paris , A'. 138îij liasse U. i2, 473 

dê» arefcwet dt Simancw. ) 

Remerclments de Marie Sluart au sujet de Tambassade que Philippe 11 lui a adres- 
sée à l'occasion de la mort du roi son mari. — Douleur qu'elle éprouve de 
cette prrîo irréparable. — Confiance qu'elli* mot on Dieu. — Appui qu'elle dé- 
sire tr^mver dans le roi d'Espagne en son malheur. 

Ali Roy d'Espagne, monsieur mon bon frère. 

Sans date (1561) *. 

Monsieur mon bon frère , je n'ay voulu laisser 
perdre seste ocasion san» ii»us écrire pour vous remer- 

* Marie Staart étant âeTenue venve le 5 décembre 1560 , il est probable 
qne cette lettre est du conunenceiiieDt de 1591. 
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tier des honnestes lettres que m*avés écrites par le si- 
gner don Anlonio, et dos lionestes langasgos que lui et 
\oU*e eiubasadeur m'oDl tCDUs du regret que aviés de 
la mort *du feu Roy mon signeur; vous asurant. Mon- 
sieur mon bon frère ,que vous y avés perdu le meilleur 
frère que vous aurésjamays, et consolé par vos lettres 
la plus affligée pauvre famé qui soit soubs le ciel , 
m'ayant Dieu privée de tout ce quej'aymoiset tenois 
cher en ce monde, ne me layssant consolation quelle 
qu^elle soit, que quand je voys seuls qui plègnent sa 
fortune et liiou trop grand malheur. Dieu m'aidera, 
s'il lui piest, à prendre ce qui vient de lui en patience, 
car sans son ayde je confesse trouver un si grand 
i»aibeur trop insuportabie pour mes forces et peu de 
vertu ; mays sachant qu'il n'est raisonnable que. je 
vous ennuie de mes lettres, qui ne peuvent être em- 
plies que du £ïschûus sus^^t que j'ay, je métray (in 
à k présente après vû«s avoir suplié qu'en mon mal- 
heur iiic vL'uiliés estre bon frère et ma Lciiir en votre 
bonne grâce, à laquelle j^ présmtiû np^ bien aiiëc- 
tibiinées recommendations , priant Dieu qu'il vous 
doint, Monsieur mon bon l'rère, autant d'heur et de fé- 
licité que vous en désire 

Votre bien bonno ^œur et cousine, 

Marie. 

En marge : De la Reyna Maria viuda de Francia. 
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MARIE STUART 

A LA R£IN£ ÉL1SAB£TH. 

(Or^inai. — State jMtper office de Londre*, Rojfol L$Uer$, 

ScoUaHd,vol. 2. j 

Remerclmenl adressé par Marie Sluart a la roiiu' Elisabeth au sujet de l'ambas- 
sade envoyée vers elle à l'occasion de la mort du roi. — Prolestalion d une af- 
fectioa entière en retour des seotiments que lui a exposée le comte de Bedford 
de la part d*ÉUsabe(h. — Son désir que toute paix et amitié aoit conservée 
entre les deux royaumes d'Angleterre et d*Êooase. 

De Fontainebleau, le 20 février I06O-6I. 

Très haulte et très excellente Princesse, nostre trés- 
chère et trèsaiiiee bonne seur et cousine, nous ne sçau- 
rîons assez \ous mercier du bon office qu'il vous a pieu 
faire feire en nostre' endroict par le conte de Bedfort, 
coiiseilier en vostre conseil privé, présent porteur ;. le- 
quel nous a dict tant et de honnestes propoz de vosire 
part , que si l'amy tié et consolation des plus chers amys 
peuU [remédier] aux afilictions qu'il plaistà Dieu nous 
envoyer, en nostre ennuy qui estextresme, et insurpor- 
table sans la grâce de nostre Seigneur, je confesse que 
nous avons occasion d'avoir ceste Visitation pour très 
agréable; mesmemeniayantsçeu deluy le désir que vous 
avezdecontinuer la par&icte amy tié que nousavonstoute 
nostre vye désirée exercer envers vous , et en laquelle 
vous nous trouverrez tousjours si bien et si aneclionné- 
ment disposée, que nous vous ferons congnoistre coin- 
bien nous Testimons et avons chère, et i'entretène- 
ment de nostre bonne allience, qui sera confortée par 
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si bons eflectz que le bien qui en sortira » joinctà la 
proximité de nostre sang, produira le commun oontan- 
tement que nous en de\uiis désirer : comme nous Ta- 
vons plus avant déclaré au dict conte, et priay vous 
présenter noz très affectueuses recommandations. 

Et sur ce nous supplions Dieu, très haulte et très ex- 
cellente Princesse, nostre très chère et très amée bonne 
seur et cousine, vous avoir en sa très saincte et digne 
garde. 

Ëscript à Fontainebleau, le 20* jour de février i560. 

Vostre bonne cousine, 
Marie, 

Au dos : À très haulte et très excellente Prin- 
cesse, nostre très chère et très anièe l)onne 
seur et cousine, la Roynë d'Angleterre. 

1561. — Au commencement de son veuvage, Marie Stuart éuit 
demeurée à la cour de son beau-frère ; mais , remarquant que Cla> 
therine de Médicis la voyait de mauvais œil et qu'elle cherchait 
toujours Toccasion de la mortifier, elle résolut de se retirer peu k 
peu de la eour. 

En mars, eUe se rendit à Joinville, et elle y trouva le duc de 
Guise , qui s*y était retiré. De là » elle allt voir à Nancy le duc de 
Lorraine. 

l/é\0(juf de Hoss était déjà pi t s d elle ; mais ce n'est que le l\ 
avril f|u . irrive son frère lord Jacques Stuart. Il avait pa^é par Lon- 
dres ])oni s iibout hti avec (Jécil, et pour assurer Klisabeth de son 
dcvoiinuent à la nouvelle religion. En attendant, ic coiiit* de Bed- 
ford, >levvtas et Throckmorton, envoyés anglais, insistent ù plusieurs 
reprises , près de Marie Stuart , pour obtenir la ratification du traité 
d' Edimbourg ; mais elle répond toujours qu'elle ne peut le fiûre sans 
le secours de son conseil 
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MARIK STUART 

A .MCOLAS THROCKI^IORXON, AMBASSADEUR D'A^GL£T£RR£. 

{ Imprimé. — KH^, Th« Hi^ior^ of Affairé of ehwreh in SooOand. 
Edinburg , 4734, fol, Âpp. p. 94,) 

£xcuse de Marie Stuart sur ce qu'elle ne peut repondre à l'ambassadeur , à rai- 
son de son prompt d<^part pour assi^tor au sacre du roi. — Dt^rlnration quo 
lord JatiK's Stuart vonn vf r> elle que cooimo sujet, pour lui rendre ses 
devoirs , sans ôtre chargé d aucune mission. 

De Nand» le 22 avril 1561, 

Monsieur l'ambassadeur, j ai leu la lettre que vous 
m'avés escrîte par le gentilhomme présent porteur , 
ot pour ce qu'étant sur mon partcincnt de ce lieu , 
je ne puis vous faire repouce plus tôt qu'à Reims , 
où j'espère d'être au sacre du Roy , je ne feray 
plus long que pour vous dire, quant à lord James qui 
est devers moy, il y est venue pour son devoir, comme 
devers sa souveraine Dame, que je suis, sans charge 
ou commission qui concerne autre cliosc que son droit. 

Je prie Dieu, Monsieur l'ambassadeur, vous avoir en 
sa garde. 

Escrit à Nanci, ce 22 avril 1561. 

Votre bien bon amve , 
Marie. 

1561. — T,r ^1 mai , lord Jac(iu('s Stuart repart pour Édimboii ri?, 
ayant fait promettre à la reine, sa sœur, qu'elle se mettrait bientôt 
en route pour TÉcosse. 
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Le 15 mai» sacre du roi Charles IX, à aeims. Marie Stuart y 
assiste. 

C'est vers ce temps que M. d'Oysel sollicita pour elle la permis- 
sion de traverser l'Angleterre en se rendant en Écosse; mais Éli- 
sabeth refusa cette demande avec beauooap d*aigreiir. 



MARIE STUART 

AU KOI D*KSPAGNE PHILIPPE IL 

( OrigùMl. — Arehicu du royaunM, à Paris, K. 4385 ; Houe 9. 19, 99 

tUê anikhes de Simaneag.) « 

Avis donné par Marie Stuart à PliiUppe il qu'elle a perms lU capitaine Chaste- 
gnières de mrttro on course, avec une galère à ses armes, rentre les infidè- 
Ips. — Prirrc ;ilin (]iic le roi d'Espacne lui assure, par lettres patentes ^ toute 
proieclion pour aborder dans ses ports et y vendre ses prises. 

De Reims, le 28 mai 156t. 

Monsieur mon bon frère, le capitaine Chastegnières 
s'étant résolu se mettre en course avec une galère 
qu'il a faict armer pour chercher occasion d'endom- 
mager les inlidelles et ennemys de notre foy et reli- 
gion chrestienne, je luy ay permis de prendre et per- 
ler ma bandière et eslendart, el de adjoindre avecque 
luy tous navires et autres vaisseaux de conserve; et, 
outre lapalenle que je luy ay sur ce donnée, pour fa- 
voriser et furliiUer davantage ses desseingz et entre- 
prises, j*ai voulu encore vous faire la présente et vous 
prier très alfectueusement ordonner à vos viee-roys, 
iieutenanls, amiraux, gouverneurs, capitaines et gar- 
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des de vos portz et havres que , advenaiH que le dit 
de Chastcgniéres ou aucun de ses officiers vinst à 
prendre port en aucun d*iceulx, il y soit rcceu et 
traicté bénigneiuent et humainement, luy faisant et 
à ses dîtz officiers fournir et administrer munitions, 
vivres el autres rafraichisseiiiens nécessaires, en paya ni 
raisonablement, avecques permission et congé de ven- 
dre, exploicter et dâ[>iter librement , franchement et 
quictement les pryses (ju il pourivi a\oir faiel sur les 
dîtz ennemis, sans que pour ce it soit exigé aucun 
droict de impositions, de gabelles ou douaines, leur 
l'aisaiil faire telle expédition qufe leur retardement ès 
dits portz et havres ne soit cause d'empescher et di- 
vertir ces entreprises. Ce faisant, vous me ferez singu- 
lier plaisir dont je me senti ray grandement obligée, 
et, en semblable ou plus grant cas, se présentant Toc- 
casion , je useray de pareilz offices et bénévolence à 
l'endroit de ceux qui me seront par vous recomman- 
dez ; priant le Créateur vous donner. Monsieur mon 
bon frère, très bonne et longue vie. 

Ëscript à Reims, le xxvur jour de may 1561. 

Votre bonne sœur , 

iMARTE. 

Au dos : A Monsieur mon bon frère , 
JI.E Ro% d'Espagne. 
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MARIË STUART 

A L'ÉVÉQU£ D£ LIMOG£S. 

( Original. BUtUothèqu» Jloyale de Piuri$, SvppUmêiU F^ançaSi, ) ^ 

BeGominandation faite par Marie Stuart à l'évéque de Limoges d'appuyer de tout 
wm crédit à ta cour d'Espagne la demande da capiUine Gbastegnière». 

De Reims y le 28 mai lâtil. 

Monsieur de Limoges, ayant permis au capitaine 
Ghasteignières prendre ma bannière et estendart et se 
mectre en cours, soubs mon autorité et Ikveur, avec une 
gallère qu'il a iaicL ai laer et équipper pour essayer 
d'endomnidger les inlidelleseï ennem;ys de nostre foy, 
je luy en ay faictdépoBcher une patente et escript pré- 
sentement au Roy Catholicque en sa faveur et reeoni- 
maudaliony à ce que le dit seigneur luy veuille aussy 
octroyer uneaultre patente qu'il désire pourestre receu 
et secouru de vivres et munitions, en payant raisonna- 
blementy ès ports et havres du dit Seigneur» advenant 
que la dite gallère ou aultres vaisseaux qu'il se sera 
associes y abordent et prcignent port ; vous priaiil 
favoriser et ayder le dict Ghasteignières envers la 
Royne et le duc d'4lbe et conte de Mèlite auxquels 
j'en escrips pareillement, aliin qu'à leurs pryères et 
requestes il puisse obtenir la dicte patente , avecques 
permission de vendre et débiter ès dits ports et havres 
les pryses qu'il pourra faire sur les dicts infy délies, 
sans qu'il paye droit de gabelles, douane ou aultro 

TOM. I. 7 
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imposition. Ce faisant il aura moyen d'esiécuter plus 
lostses entreprèse, et me ferez plaisir très agréable. 
Pryant Dieu, Monsieur de Lymoges, vous avoir en sa 
sainte garde. 

Escript à Reims le 28' jour de mai 4561. 

Marie. 

Pavlbt. 

Au dos: A Monsieur l'évecque de Lymoges, 

conseiller du Uo) el son ambassadeur en 
Espaigne. 

1 561. — À la fin de juin , Marie Stuait revient à la eoar de son 
bean-frère , et annonce qu^eHe est décidée à se rendre en Ecosse , 

malgré les disposilions hostiles de la reine Élisabeth. 

Le 21 juillet, clic quitte définitivement l'aria, et passe (luolqnes 
jours à Saint-(jt rmain-en-Laye, avec le roi de France, le nn tie 
\avarre , Catherine de Médicis, ses oycles de Guise et la plupart 
des membres de la famille de Loi raine. 

Le 25 juillet , la reine d'Écosse prend congé de la famille royale 
et se met en route accompagnée du duc de Guise , du cardinal de 
Lorraine et de beaucoup d'autres personnages de la plus haute dis- 
tinction. 

Le 2 août elle était à Beauvaîs , le 7 à Abbeville, et le 9 à Calais, 
où die ne trouve de préparé pour son voyage que dea% galères et 
deux vaisseaux de charge. 

Le 11 août, eHe envoyé lord Henri Stuart de Saint-^ohne vers 
Elisabeth. 
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MÉMOIRE 

AU SIEUR DE SAINT-COLME DE CE QITIL AURA A NÉGOCIER 

EN ANGLETERRE. 

( Original. — Musé* bHtamUfUÊ à Ltmârt», coIlwtfM CoMmiMMif» 

CaUgula, B. X, f<a, 34.) 

Exposé des motifs pour lesquels Marie Stuart ne peut ratifier le traité passé à 
Édimbourg le 6 juillet 4560 , entre les députés du feu roi de nvnoe et ceux 
de la reine d'An^eterre. 

De Calais, le il aoOt 1561. 

Les raisons pour lesquelles la Royne ne ratifiie 
maincteoant le traicté faict à Edinbourg au moys de 
Juillet Tan mil cinq cent soixante, par lesdéppulez et 
commissaires du feu Roy son seigneur et mary, et 

lesdépputez et commissaires de la Ro)' ne d'Angleterre. 

Sur le prem/îer article : concernant la ratiification du 

Iraicté laictà Chasleau Canibrésy entre France eL An- 
gleterre : la dite Dame ne trouve qu'il y ayt riens 
spéceiffîé qui regarde Sa Majesté ou les affaires d'en- 
tre les 10} aumes d'Eseosse et d'Angleterre, [et regarde] 
seulement le Roy de France et la dite Dame Roynt' 
d'Angleterre. 

Sur le second article : d'auiant que le traicté y 
mentionné a esté faict aussi bien par le feu Roy» son 
seigneur et roary, que par les dictes Dames Roynes , 
Sa Majeslc ilicL (jue la forme dudit traicté doibLesiiti 
altérée devant qu'elle puisse ratiifier lez articles. 

Sur le (roysiéme : estanl toutes les forces des Fran- 

7, 
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roys retirées hors d'Escosse, excepté le nombre qui 
avoit esté accordé; et pour plus grant témoignage de 
sa sincérité, ayant la dite Dame donné ordre que ce 
qui y reste encores l'ust renvoyé par deçà, si eust esté 
permys à monsieur D'Oyselide passer en Escosse» et 
depuis ayant encores Sa Majesté dépesché pardelà le 
capitaine Ausiutlre avec semblable cominissioii et po- 
voir de les renvoyer, elle a plus que satisfaict au 
contenu du dit article. 

Sur le qualriesme : le Ibrl de Hcvinuutes et toutes 
autres fortifications nouvellement faictes sont desmo- 
lies et raysés. 

Sur le Cinquième : Sa Majesté, depuis la mort du leu 
Boy y son seigneur et inary^ n'a jamais usé des armes 
et titre d'Angleterre et Irland; et quant à les effacer, 
ainsi qu'il est contenu au dict article , Sa Majesté 
dict que est hors de son pouvoir, parce que les mai- 
sons et lieux où elles peuvent avoir esté myses, et les 
patentes et lettres de douer qui ont le titre d'Angle- 
terre et Irland appartiènent au Rôy ou a ses suli- 
jcctz, sur lesquels la dicte Dame n'a poinel de com- 
mandement. 

Sur le sixième : la Royne ne peult commander à 

réves(iue de Valance ou à monsieur de tlrindan, ou 
autres subjectz du Uoy, de se trouver en Angleterre 
pour traicter d'aucune chose snyvant le dît article. 

Sur le septième : la dicte Dame usant de toute laveur 
et bonté envers ses subjectz, a oublyé tout ce qui s'est 
passé, et avec ceste bonne intencion , est résolue 
passer en son royaume et aller vivre avec eulx. 



Digitized by 



DE MARIE STUART. 401 

Et cncores que ces choses c) -dessus allégués soient 
et doibvent estre suffisantes raysons pour lesquelles la 
dicte Dame ne ralyffie le dîct traîcté en la sorte qu'il 
a esté demandé par l'ambassadeur d'ieelle DaineKo}- 
' ne d'Angleterre, si est-ce que, pour luy faire con- 
gnoistre que Sa Majesté ne désire qu'elle conçoive 
riens que sim èrement de ses actions, elle a présente- 
ment dépesché losîeor de Saint-Golme devers les nobles 
et conseil de son royaume d Escosse pour leur donner 
charge en son nom de consulter sur ceste matière de 
traîcté, pour avoir sur ce leur advis en dilligence, et, 
s'il est possible, à son arrivée. Et pour ce suppliera au 
dit de Sainl-Colme , icelle Dame Uoyne d'Angleterre 
luy octroyer et donner passeport pour passer en Es- 
cosse avec eoiii)ssioii pour avoir 

Aussi dira à ia dicte Dame Royne d'Angleterre ledit 
Sieur de Saînl-Colme de la part de Sa Majesté qu'en ce 
que dessus elle ensuiet le bon conseil et advis qu'elle 
luy a envoyé par le conte de Bedford et son ambassa- 
deur résident en France, estimant Sa dite Majesté que 
la dite Dame Hoyne d'Angleterre, sa bonne sœur et 
cousine, ne le prendra par ce moyen en mauvaise part, 
mais en sera bien ayse. 

La dicte Dame se asseure que la Uoyne d'Angle- 
terre, sa bonne sœur et cousine, ne veult croyre ou pen- 
ser qu'elle use en cest affaire de [)raticque masquée ou 
dissimulée ; et sur ce estime qu'elle vouidra changer 
sa malveullance en amytié; et qu'elle lui fera ainsi en- 
tendre par le geritylhome qu'elle a faict partir avec le 
dict sieur de Saiut-Golme, au quel elle a commandé re- 
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tourner en diligence avec la lesponce de Sa Majesté. 
Faict à Calais le xi* jour d*au$t Tan 1561. 

Marie. 

Paulbt. 

1561. --Le 15 août» Marie lait voile de Calais, accompaguée de 
trois de ses ondes , le duc d'Aiimale , le grand-prieur et le marquis 

d'Elbœuf , et de plusieurs nobles écossais et français, parmi lesquels 
se trouvaient aussi Daiuville , Brantôme , Castelnau de 3iauvissière 
et Chastcllart. 

I-c 19 août , elle débarque honreuscinent à I.cilh, élani parvenue 
à échapper au\ vaisseaiiv ti Klisabeth en côtoyant les Pays-Ras jus- 
qu'en Zélande ; ils se saisirent cependant d'une de ses galères. Elle 
s'arrête à Leith jusqu'au soir, et vieat ensuite à ÉdimlMurg , au 
palais d'Hoiyrood. 

Fin août, eUe nomme. brd Jacques Stuart,'le comte Huntly et 
Maitland (le Jeune lord de Lethington) ' ses premiers ministres. 

Le 1*' septembre , Marie Stuart envoie Maitland en ambassade 
vers ËUsabetb pour rassurer de son amitié et lui présenter de pré- 
cieux cadeaux, parmi lesquels se trouvait un diamant taiUé en forme 
de cœur, comme témoigna^ de la disposition oû elle était de vivre 
avec elle en parfaite intelligence. 

En attendant, la reine d'Angleterre , voyaiil k pou de succès de 
la tentative qu'elle avait faite pour s'emparer de sa jeune cousine, 
dissimtile sa hainr contre elle et désigne Thomas i\andoIphe pour 
aller la complimenter sur son arrivée , lui promettre une alliance 
perpétuelle et lui oflrir de riclics présents. 

* Maitland, qui avait déjà été secrétaire d'état sous la régence, éfait un 
liooime de grands moyens, mais faux et intéressé. Pensionné par Ëlisabeth, 
il entretenait vne correqxmdance suivie avec Cécîl , et ne faisait rien sans 
se eoneerter avec lui ou avec l'ambassadeur d'Angleterre. 
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MARIE STUART 

A LA BEINE ÉLISABETH. 

( Original. — Musée britannique à Londres , collection CoUonienne^ 

Caligula, B. IXj fol. 470.; 

Lettre de créance donnée par Marie Stuart à Ifaitland , qa elle diarg6 d*uae mi»- 

aion auprès d'Éliaabeth. 

D'Holyrood, le l*' wptembre 1561. 

Richt eicellent, richt heich and michty Princes , 

oure darrest suster and cousin. We gretc zone haï l- 
lie iweiil, have preseût[ie directit towarlis zou our 
richt Irusty and weilbelovit the zoung iorde of Le- 
ihington, oure secretar principall, for sic gude ofBces 
as he hes in charge of ; the quhilk ze wili suificient- 
lie understandbéhis rei^ot t ; praying zou in our maist 
hardie maner to gif him aie forme credence thairin 
as ze wald gif unie oure self. Thus richt excellent, 
richt heich and michty Princes , oure darrest suster 
and cousiny we coniuiit zou lo ihe tuilioun oi aliiuclà- 
tyGod. 

At our palace of Halirudhous, the first day of sep- 
lember and of our i egaue ye xix zeire. 

Zour gud sister and cusign, 

Marie. 

Au dos : To the richt excellent, riclit heich 
michty Princes, oure darrest suster and 

cousin, TUB QUENE OF ËNGLAND. 

7* 
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INSTRUCTIOMS 



DOMiMÎliS PAR MARlli STLARI A WILLIAM MAlTLA?iD, SON 

SECRÉTAIRE D*ÉTAT, 

UNttQD*!!, m Sm¥£ BM AA6LBTBMIB. 

(/fPipr<m«M. — Keith, Umt /, p. 485. ) 

Oubii lies méconlentemcntj» paiisés. — Dosii tl uiaoïi et tit» paix pour 1 avenir. — 
Heureux retour de Marie Stuart en Écosse. — Satisfaction que les Écossais ont 
éprouvée de oe retour. — Témoignages qui hii ont été doonés. — Beoom- 
nMndatiOQ spéciale au secrétaire de comnraniquer ces bonnes nouvelles à la 
reine d'Ang^terre. — Ferme résolution de Marie' Stuart de vivre en bon voi' 
sinage et de garder paix et amitié avec Élisabelb. 

Sans date (septembre idôi). 

To oxtend hir luMiigiiito, favour and cle- 

mency. . . embrace yaïuo as hir lovit subjeclis, aod 
sa to leîf heirafter, thaï the meroorîe of thingis past — 
(|uhâij^ hir iMajestie liad occasiuuii to niislyke — being 
âxtinguishit , a gude and politik unioua of the heid 
and memberis Tnay fromthis furlh induré; quhilkhir 
hieoes detetiuiiiation hes airedd} lakin sic begyn- 
ning as cuid be wyssit, aod hir haie people^ als 
wele the Dobilitye, gentiiroen « as the common sort , 
hes evin at the first ressavit hir hieneswith sic glad> 
ness, devoir and révérence , yat it hes wele apperit 
how anoyus hir lang absence his bene, and how glade 
aiid ( on for table hn cuining is unto thair l^itis. 
Quhiik réciproque gudewill of hir subjectis, quhen 
hir Majestie consideris sche doubtis not bot the end 
sali correspond to yis gude begynning. 

He sali alsua declair, yat hir hienes wald not omit 
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the mutual offîees of amytie accustomat to pas aman- 
gis princis , frendis , allyas aod gude oichboris , of 
([uliom hir IMajestie estemis the Oiiene of England, hir 
gude sister and cusen, ane oi' the maist spécial! lo hir, 
and yairfope hes purposlie direclit hîr said secretar to 
visite hir upon the hehalf of hir Majestie, cleciair hir 
prosperous journey^ and saulf arrivai in ihis realme, 
Gommunicat unie hir hîr Majestie's présent gude estait, 
and impart this joy quhilk hir hienes hes coosavit of 
ihis happy begynning. 

He sali alsua declair, yat hîr Majestie îs fully re- 
solvit to Icif in gude nychtboriieid wilh the said 
Quene, hir gude sister and cousin, to keip gude peax 
and amytie with hir reaime ; and forliir awn pai L iii- 
terteny and ineres frindsctiip be ail gude meanys pos- 
sible, sa that hir Majestie's gude. ... 



MARIE STUART 

A LA R£1ME £LISàB£TH. 

{(higinàl. — Statt papvr office dBLondreSf Royal IHter*, Seotktnd, «ol. t.) 

Réponse de Marie Stuart à la mission dont Randolph avait été chargé auprès d'elle 
par Elisabeth. — Plaintes du roi d'Espagne, communiquées par Elisabeth, au 
sujet des pirateries commises contre les Pnrtu!:,iis et les Espaa;nols par les An- 
glais et les Écossais. — Mesures [irises a cet éi^iird par Marie Stunrt aussitôt 
après son arrivée en Ecosse. — Défense i|u Cil»' .1 faite à ses sujets de s'armer 
en mer et d'attaquer les navires appartenant à des princes chrétiens. — Ordre 
qu'elle a donné de rechercher partout dans son royaume, pour les livrer à Randolph , 
1m pirate» anglaii doot Élîaabeth réclame rarreatation. — DéDsnse fiûte de re- 
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cevoir dans les ports d'Ecosse les naviros des pirates ni leurs marchandises. 
— Ordre doiHR> de les poursuivre. — Exemple qu'elle se propose de faire con- 
tre ceux qui tombcraieDten son pouvoir. 

* 

D'Holyrood, le 6 septembre 15G1. 

• 

Richt excellent, richt heich and mîchty Princesse, 
oure richl deir and richt weilbelovit suster and cou- 
sing, we grete zou hertlie weill. Wehave ressavit 
zour letters fra zour servand Thomas Randolphe, datit 
at zour mauour of Leighes the 25 day of august lasl, 
bering ibat oure gud brother the King of Spaine hes 
send zou sindrie ndverteismentîs, lhat not only the 
suhjectis ol' Porlugall botalsua his awin» alweale of 
Spaine as of his laich cantreis ar fra tynie to tyme 
soir spuilzeit uponn the seyis he certaine Inglis and 
Scottis pyratis haunting zour seyis; quha, under co- 
lour of letters of marque , tuke libertie to commit 
ihair riihherys ; desiring \vs lo have gude regard 
thaii'lo, as tliat sic pyralis in tyme cummyng be nocht 
permittit. 

For answer , nocht lang beibre oure departing 
furih of the partes of France , sum brute of this 
disordour beand cumît to oure earis, we at oure ar- 
rivai in ihis oure reaime set furlh publict commandi- 
ment and inhibitioun lo ail oure subjectis that nane 
suld arme thame selffis to pas to the seyis under pre- 
teiice of letters of marque or uther quhatsumevir co- 
iour, nor to tak or spuilze the Portugallis or ony uther 
cristiane Princis subjectis, with quhome be ail mea- 
lus possible we intend, God willing, to stand in per- 
fect amytie, and sa to contene our HegiSy under our 
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oliedience, thaï nane heirafter sali have just cause of 
thame to complene. 

And quhair as ze désire the ajiprehending of cerla- 
ne zour subjectis namit Marjchurchc, Jolmue Quhi- 
sehed, and ane Johnstoun^ as being heir, and delive- 
ring o( Uiaiiie uiilo zour said servand Tlioinas Uan- 
(lolphej we have gevin slra^l charge to serche and 
seke thame, quhairevir thay can be fund within oure 
reaime, and being apprehendit sali satisiîe zour désire 
in that behalf. 

For have commandit that na pyratîs of quhat- 
sumevir naliouii tliay bc of, nocht avowit be thair 
awin prince, salbe harbryt, resset, supportit or 
aydit, nvithin ony oure portîs and havynnis, or 
thaï oiiy of oure .subjectis be sa bald as to by or 
seli with thame, bot that thair schippis and guidis 
be mth a|I s])eid arreistit and thair personis pre- 
seutit to oure justice, to suCfer for thair deœeritis. 
Assu'ring zou, derrest suster, that-lyke aswe meane, 
in the présence of God, na wyse to gif libertye to sic 
trausgressouris lo ofîeud, evin sa , be Godis permis- 
sioun, sali we mak demonstratioun of oure just in- 
tonlioun be entwart executioun and piinisment of ail 
sic rubbars as hcirefter sai happin lo cuui in oure han- 
dis; sa that upoun oure parte nathing salbe emittit 
ihat to the oHlce of aniylie and interleiiyiig of cris- 
liane peax and publia tranquillitie apertenis , as 
ferder we have declarit unto zour said servand. 

Thusricht excellent, rîchtheichand miclitic Princes, 
oure richt deir and richt weilbeiovit suster and cou- 
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sing, we commit zou to the proteclioun of almighly 
God. 

Gevinunderoure signet, at oare palace ofHalyrud- 

hous, the sext day of sepioiaber, and of* oure leignne 
the nynelene zeir. 

Zour gud sîster and cusîgne, 

Marie R. 

Au dos : To riciit excellent, richt lieich and 
michty Princesse, oure deîr cousin and 

suster, The Olene of Lnglaind. 



MARIE STUART 

AU ROI DE FRANCE CHARLES IX. 

* 

{Original. — CMeetiùn du prinet Aleafondre Labanoff à SaM-Pélinhovrg.) 

Viyes recommandations adiessées en faveur du sieur de Sarlaboz, afin que le roi 
veuille bien payer quatre mille livres de dettes qu'il a contractées pour Ten- 
tretien des troupes sous ses ordres. — Impoesibilité où se trouve l'Ecosse 
d'acquitter celte dette. — Bons témoignages rendus par Marie Stuart du zèle 
que le'sieur de Sarlaboi à montré en toute occasion pour son service. 

D*Édiiiiboarg, le 11 septembre 1561. 

Monsieur mon bon irére, se trouvant le sieur de 
Sarlaboz endeblé par deçà à diviers marchands et au- 
tres de la somme de quatre mille livres, ou environ, 
pour denrées et marchandises qui luy ont estéprestés 
pour ayder à entretenir et faire vivre les soldatz qui 
ont esté soubs sa charge, dont les dits maiciiands 
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m'ont faîct depuys mon arrivée par deçà instance et ' 
poursuitte cou lie luy, il m'a priée vous escripre la 
présente, laquelle je n'ai pu luy refiuser, tant pour ce 
qu'il n'y a moyen de ce costé d'acquicter les dittes 
debtes, que pour vous tesmoigner les bons et dignes 
rapports que j'ay toujours eu du grand debvoir qu'il 
a rendu en toutes choses, en quoi il mérite grande- 
meui d'estre recongneu et bien récompensé. A ceste 
cause je vous prie, Monsieur mon bon frère, l'avoir 
tant et si favorablement recommendé que le bon traie 
lement que vous luy ferez soit occasion à luy et aux 
aultres de cognoistre que le service qui m'a esté, et 
|)ourra estre faict par les vostres vous est agréable. 
£t me recomnienclaiil humblement à voslre bonne 
grâce, je prie Dieu, Monsieur mon bon frère, vous don- 
ner très bonne et longue vie. 
£script à Edimbourg ce xi^ jour de septembre i56i . 

Votre bonne sœur, 
Marie. 

Au dos : AU ROY MONSIEUR MON BON FRÈRE. 

1561. — Le l*' octobre, les miiiislres anglais msislcnt de nouveau 
pour la ratification du traité d'Édimbom ^ , particulièremeut du 5« 
article » qui défendait k la reine d'Kcosse de porter les armes et les 
litres du royaume d'Angleterre; Marie Stuart s'y refuse, répondant 
qn'iin consentement de ce genre serait une renonciation à ses droits 
de naissance. 
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MARIE STUART 

A LA REIKE ÉLISABETH. 

( ùrigiwU. — Stat* paper Offlee de toaâna, Hojfta LêtUrt, Scotland, vol. t.) 

Mission do sir Peter Mowotas en Ecosse». — Rcmorrlinonts do Marie Stuart au 
sujet de ce message ei»vu) é par Élisabelh pour la felitiler sur êoa heureux re- 
tour dans son royaume. — SatisfacUon qu'elle éprouve des bons témoignages 
d'amitié que sir Peter Uewetas lui a rendus tant pour cet objet que pour les 
diverses affaires qnUl avait en charga. Protestation de Varie Stuart qu'elle 
veut se maintenir en toute bonne amitié et bonne intelligenoe avec Élisabefb. 
— Assurance qu'elle ne négligera aucune occasion qui pourra se présenter de 
lui en donner la preuve. • 

D'Holyrood, le 7 octobre 

Richt excellent, rlcht heich and michtie Princesse, 
oure deirest sister and cousin , we grete zou well. 

Uuhair as it pleasit zou pur posiie lo direct this be- 
rair sir Peter Mewetas knycht to ifesîte ws on zour 
behalf, and to declair the contentinent ze had of oure 
prosperous Jorney and saif arri\all iii this ou^'e real- 
me; we gif zoumaisthartlie thankes. In making the 
report quhairof, with sic utheris thingis as he had in 
charge on zour part to bc cuuiamnicat unto ws, he hes 
sa wyslie and discreitlie utterit and expressit the sin* 
ccrilie of zour alïbctioun towort ws, that as he hes de- 
ciarit himsell' to be a lit minister for sic a purpos, sa 
have vie gude caus toallowe well of him, and havesa 
ansvevil his message proponit unto ws, in evci y poynt, 
as tliairly it sali well appeir we.meane uathing iiiair 
ernestlie then continewance of tender amytie and gude 
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intelligence betuiz ws; sa as we doubt nochtzesalhave 

oceasioun to be wcll satisfyit lhairwith ; tlie repoi 1 
quhairof we refer to his sufticiencye. Aod sa richl 
excelient, richt heich and michty Princesse, oure der- 
rest sister and cousin, we coaimii zou to the tuitiouii 
of almychtie God. 

Gevin under oure signet, at oare palace of Halyrud- 
bous, tiie sevint da) ui oclobcr aiid ol oure regnne the 
nyntene zeir. 

Zour gud sister and cusign , 

Maiiie R. 

Au dos : To the riciit excellent , richt heidi 
and michty Princesse , pure derrest sister 

and cousin, tue, Quene of England. 



MARIE STUART 

AU CONNÉTABLE DE MOliTMOEENCY. 

( Origmolf m<e imf^rtpfwiM autogra^. — 0»bf iotMgtie Aoya/e dê Paris, 

M». Rétkutu, n« 8ft94, fol. 5. } 

CoiUentomciii éprouvé par Marie Stuart du séjour de Bl. (k- D;imvjile en EcuaM'. 
— FrutestatioD du plus sincère attachement envers le Connétable. — Assu- 
rance toute confidentielle que lui en donne Marie Stuart. 

D'Édimbonrg, l« S oetobfe 1561. 

Mon cousin, s'en i clournant monsieur de Danip- 
ville*, je ne veulx faillir \ous faire entendre le grant 

* Henri de Montnion iK v, sieur Darnville et maréchal de France, était 
Us du conuflaijie Atiiif de Moiitinorcuc) , et a\ait accompagne Marie Stuart . 
tu Écosse, lorsqu'elle y retourna en août 1501. 
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contentement que j'ay de la bonne et aggréabJe corn* 
pagnie qu'il ni*a continuellement feiete; tant pour 
l'asseut aii(jc que j'ai que !uy en sçaiiroz bon gré, que 
pour vous en faire remercymens comme de chose 
dont il ne sera jamais que je ne me sente obligée à 
tous deux. Au lieniouiant, encores que je ne faiz 
double que n'ayez bonne souvenance de la promesse 
que m'avez faicte de m'estre tousjoursbon amy, si ne 
veux-je laisser de \ous en ramentevoir et pr^er croire 
que» où j'auray puissance, vous n'eustes jamais meiU 
leure amye que moy ; priant Dieu, ynon cousin, vous 
donner ce que plus desirez. 
Ëscript à Ëdinbourg, ce vui* jour d'octobre iô6i. 

Autographe'. Mon cousin, je m'asure que monsieur 
d'Anvile vous 4ira si amplement de nos novelles que 
je n'ay besoign que de vous prier de continuer ia 
bonne volonté que me avés tousjours portée et que 
portés à seulz qui me apartiennent, vous asuraut que 
nous l'airous de iiicMiie en vostre endroit et à selui 
de votre iilz, à qui ,^ je m*asure, ne saurés roavés gré 
de la peine qu'il a prinse pour moy. 

Votre bien bonne cousine et amie, 

Marië. 

* Le &c>BiniSé de ce poeUicriptom se trouve dans Vtsogrophie des ffommrs 
cél^eSt 12* livniioo. 
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MARIE STU^RT 

A LA REINE ÉLISABETH. 

( Original, — State paper office i» Limâiru , Bo^al UUert , 
ScoOand, vol. S. ) 

Dcninde d*mi smif-coadoit pour M* William GransUMU et douie pereonnes de sa 
suite qui rerienneiit de Franoe et désirent traveraer l'An^etenre poar retourner 
en ieosae. 

D^Holynod, le 12 octobre 1&61. 

Richt excellent, richt heich and mîchtie Princesse, 

oure derrest sister aixl cousin, wc coinrncnd \vs unie 
zou in oure maist hartlie maner. Praying zow at 
ihis oure requisitioun to grant zour letters of saulf- 
conduct and sure pasport, in dev, forme, to oure lovit 
luaister Wiliiame Gransloun and twelf personis ytith 
him in cumpany , or under , saulflie and suirlie lo 
cuui within zour reaime of England lo ony town, port, 
liaven or passage thairof, be sey, land, or fresche wat- 
ter , and throw zour said reaime fra the partes of 
France hamo lo ihis oure reaime, lo returiie, with 
their horsses alswell stanit as geldingis, bulgettis, far^ 
dellis, cofferîs, money, gold, silver, cunzeît and un- 
cunzeit, letters dois and patent, and with qulialsu- 
mevir thair utheris guidis lefull, but ony stop, trouble, 
injurie, impeschment, arreîst or serche to be maîd or 
done to the said maister Wiiliame or ony of the per- 
sonis being vfith him in cumpany, in thair cuming to 
zour reaime remanyng and passing throu the samin 

TOM. I. 8 
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op départi nj^ tliairfra, in boydys op guidis. And yîf 
011} of ihaine happynnis lu oiVeiui wilhin zour realiiie, 
that the offenderis being thaîpfore punîst in Uiaip awin 
personis eftep the quantitie of lhair offence, zour saîd 
saulfconductnevii'Llicies lo be valeable unlo ihame that 
behavis thame honestlie aod comittis na offence, and 
for the space of ane zeir nixt efter ihe daitthairof, but 
revocatioun, to luduie. And thus righl cxcolient, 
richt heich and michtie Princesse, oure deiresl sister 
and coiising, >ve commit zou lo the protectioun of God 
eteiiiaiiie. 

Gevin under our signet, at our palace of Halyrud- 

hous, llie 12 day of oclober, and of our regnne the nyn- 
tene zeir. 

Zour gud sister and cusign, 
Marië R. 

Au dos : To the richl excellent, richt lieich 
and michtye Princesse, oure derresl sister 
and cousin, the Quene of England. 
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RÉPONSE 

AUX AMfiASSAD£UBS DE LA REINE ÉLISABETH, 
AU SUJET DU TBAITi D^ÉDIIUIOURG. 

{Copie du têmpt. -"Mmh brUannique à Londrtê, coUeeHon CottamemUf 
CaUgula, B. YIH, fol. m.) 

Fernitance de Marie Stoert dans les moU& qui ne lui permettent pas de ratifier 
le traité d*Édimboorg comme il a été conctn. — Offre qu'elle fait de nommer 
des commiasaires qui pourraient, arec ceux désignés par ^aabeth, détermi- 
ner comment ae doit foire la ratification. 

Sans date (octobre lâôl). 

Quant à la ratilScation tie iraicté que vous deiiiandt', 
il est tout notoire que du temps du Roy , mon sei- 
gneur et roary , il fut passé quelque traicté principa- 
lement entre luy et la Roy ne ma bonne sœur et cou- 
sine, vostre souveraine, dont les prîncipaulx poinctz 
concernent spécialement le dit seigneur , et n*y en a 
guères qui puissent sembler en quelque sorte me tou- 
cher en partye ; de manière que, à ceste heure, que la 
chose est altérée, il ne seroit aucunement raisonable 
ny bien sénnl que je ratiiiiasse le traicté en la mesme 
forme qu'il fut faict; mais, pour déclarer la vraye et 
sincère intention que j'ay de continuer en bonne et 
parfaicte amytiéavee la dicte Roy ne, ma bonne sœur 
et cousine, je veulx estre contente que le dît traicté 
soit reveu par commissaires qui seront depputez des 
deux costez; allin que, après avoir est^ duement et bien 
examiné par eulx, chacune de nous sâtisface et accom- 
plisse ce en quoy il trouveront par commua accord 

qu'elle sera obligée par honneur avec l'autre, et que 

8». 
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c'est ung moyen de venir à telle concorde qu'il en 
puisse réuscir le raisonnable contenteuieut de toutes 
deux , le comun bien de noz royaumes et perpétue 
repoz de noz subjectz. En quoyje ne cherche qu'il y 
ayt diiatioQ, ains que Tellect s'en ensuive le plus lost 
que faire se pourra avec tel ordre et en si bonne sorte 
quUl se puisse espérer le faict de l'indissoluble mu- 
tuelle amytié, désirée de tous les deux costez ; où de 
ma part cognoistrez qu'il n'y aura fauite de bonne vo- 
lunlé, sans aucune remise, estant contente de nommer 
présentement les commissaires de ma part pour s'as; 
sembler à tel lieu et ainsi qu'il serra trouvé le plus 
convenable, avec ceulx qui seront dcîpputés du costé 
de la dite Dame, ma bonne sœure .et cousine, leur 
souveraine. 

MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

( Original. — > SkUe paper office de Londres , Royal lettm, 
Scoliand, vol. %, ) 

Reooauna&datioii «d ftv«ur de divers marchands d^Édimbonig qui réclameiit jos* 
tice devant raminl d'Angletnrrs , poar obtenir la restitution de l'un de leurs 
navires qui a été saisi , et contre lesquels un décret a été rendu à la soUicita- 
. tlon de divers babitants du Nortbumberland. — Retard apporté à la déeinon 
deTinstance, restée pendante , sur rappel devant le glurdedes sceaux. — In- 
sistance de Marie Stuart pour qu'Élisabeth leur fasse rendre prompte justice , 
comme en pareil cas elle ferait elle^ôme en Ecosse pour les Anglais. 

ly Holyrood , le 24 ocbdne. 1 561 . 

Hicht excellent, richt heich and michtie Princesse, 
oure derrest sister and cousi n , Yie grete zou well. 
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Gertane oure subjectis merchantis of oure burg of 
Edinburgh being of lang lyme haldyn in pley before 
the Admirall of zour reaime for reeovery of thair 
schip namyt ihe Bonaveniure and guidis being thairin, 
inlromettit with and spuilzeit be ane Thomas Gia- 
vering and uthers zour subjectis inhabitauiis of Nor- 
thumberland, al Jast obtenit zoar said Admirallis dé- 
crète thairupoun , nocht wlthout lhair greit chard- 
geis. Zit this Clavering and iiis collegis , mjnduig 
rather to causoure saidis merchandis leif thair persute 
thron pley, norfor ony forder defence thay can have, 
appelil Lhairfra to the Kepar ol zoure sele, before qu- 
hame the said appeliatioun lies dépendit of iang tyme 
bigane. Praying zou heirfore, derrest sister, to eom- 
niand thaï the caus ci oure saidis merchandis may be 
luikit on and ordour takin thairin with sic expedi- 
lioun as Lhey bc nocht cuîiipcHit to leif the samyn 
unpersewit, as in semblable caisses the like favour 
salbe schavin be y/s to zoure subjectis accordingly. • 
Thus richt excellent , richt heich and michtie Prin- 
cesse, oure derrest sister and cousyn , we commit zou- 
to the protectioun of God. 

Gevin under oure signet, at oure palace of Haly- 
niidhouSy the 24 day of october and of oure regnne the 
nyntene zeir. 

Zour gud sister and cusign, 

Marie R. 

Au dos : To the richt excellent, richt hetch 
and michtie Princesse, oure derrest sister 
aiid cousyn, the Qocne of England. 

s**» 
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MARIE STUART 

AU CONNÉTABLE DE MONTfif ORENCT. 

( Original f avec post-scriplum attiographe . — Bibliothèque royale de Pari», 

Mt. Béthune, 89 i 3, fol. <.} 

Reuertliiimt iiit par Marie Stuart au ooimélable de aon bon souvenir. — Nou- 
velles protestations d'attacbement et pour lui et pour madame de Montmorency. 
— Toux particuliers de Marie Stuart pour le suoçis des entreprises du con- 
nétable. 

D*Édimbourgj le iO novembre iâ61. 

Mon cousin, par la leltre que m'avez escripte et ce 
que m'a rapporté de vostre part, à son retour par deçà, 
le sieur de Gros', j'ay esté merveilleusement ayse 
(l'eiUentlre la bonne souvenance que vous avez de nioy 
et la bonne volonté que vous me portez, que je ne co- 
gnoy seulement à ceste heure; vous pryant croyre 
que ne vous csjouyiez jamais du bien de personne 
qui vous soit plus amye et qui plus s'en tienne obligée; 
ainsi que , je m'asseure , vous dira plus amplement 
monsieur de Dauip ville que j'en priay devant son par- 
lement, et de vous faire entendre de mes nouvelles; qui 
sera cause que je finiray la présente , pryant le Gréa- 

• Dtt Croc, ambassadeur de France en Éoosse. 
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teur vous donner, mon cousin, très bonne et lon- 
gue vie. 

Escriplà Édiubourg, ce x?jour de novembre 1561. 

Votre bien bonne cousine , 

MaR1£. 

{Au(ographe.)Mon compère, aveques permission, je 

baiserés les mains à madame la Gonnestable, la priant 
me tenir en votre bonne grâce de tous deus, car je 
pance y être et, à ce que j*antans, tous seuls qui m'a- 

partièncnlj de quoi je loue Dieu, et lui prie qu'il fa- 
vorise à tousies vos saintes volontés. 

Au dos : X mou cousin, monsieur le Gonnesîable. 



MARIE STUAKT 

* 

A LA REINE ÉLISABETH, 

( Ort^tMl. — jMfMT offic» d§ Londres , Royal ItUen, 
Seolkmd, «ol. 9. ] 

Recommandation on faveur du sieur de Saint-Colme, que Marie Stuart envoie on 
France pour ses affaires particulières, et qui se voit forcé de traverser !"An- 
gleterre à cause de la umuv.us inson. — Protection qu elle demande pour lu 
dans le cours de son voyage , taut pour aller que pour revenir. 

D'Holyrood, le 16 novembre 15611 ' 

Richt excellent, richt' heich and michtie Princesse, 
oure derrest sîster and cousyn , we grete zou well. 
We have direclit ihis berair, oure servi tourc ofSanct 
Ck>lmys-inche to the partes of France for certane af- 
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faires concerayng ws, and hes commandit him in 
respect of the wynter seasoun to mak his jorney be 
land tlirou zour reaime; pia}ing zou to parant him 
zour favour in bis passage and returnyng agane be 
the samyn way, as ze wîll gratefye ws with thankfuU 
plesurc in that behalf. Thus richl excellent , rycht 
heich and michtie Princesse , oure derrest sister and 
eousyn» we commit zou to the protectioun of almich- 
tie God. 

Gevin under oure signet , at oure palace of Haly- 
rudelious , the sextene day of november and of our 
regnne the nyntene zeir. 

Zour gud sister and cusign , 

Marie R. 

Au dos: To the richt excellent, richt heich 
and michtye Princesse, oure derrest sister 

and cousyn, the Quene of England. 

1561. — £n décembre , Paul de Foit, ambassadeur de France à 
Londres, et le marquis de Ihloretle, ambassadeur de Savoie, arrivent 
à iLdiniboiu g {lour complimenter la reine d*Écofise sur son retour 
dans st's (•Vdis. 

C'est à la suite du marquis de Morette que David Riccio se rendit 
alors en Écosse , eu qualité de secrétaire. 
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MARIE STUART 

A LA REl.M:. LLISABETH. 

( Original. — StaU paper offlee dê Londres , Royal leUên , 
Seotktad , 90h S, fol. 37. ) 

Pri^ adressée par Marie Stnart à Élisabeth, pour qu'elle veuille bien » s'il en 
était besoin, et ainsi qu'elle le lui a offiart, user de son crédit à la cour de France, 
en fiiTeur de M. de Guise, qne r<m dit être mandé à la cour. — Confiance en- 
tière qu'elle met dans l'amitié dont Élisabeth lui a donné l'assurance. — Son 
vif déair de fsire quelque cboÉe qui lui soit agréable. 

De Seaton , le 4 janvier 1562. 

Madame ma bonne sœur, ayant ouy quelque bruit 
que mon oncle monsieur de Guise se doit trouver à 

la cour de France Le W'de ce mois, j'ai dépesçhé se 
présent porteur pour le tenir adverty de mes nouvel- 
les ; mais, pour aullant qu'il y a assés long temps que 
je n'a} eu letUes de luy, et que je ne suis asurément 
advertie de nul endroict qui pourrait être cause de sa 
venue, je suis auqunément en poine pour en savoir 
I ocasion que je ne puis inmasginer, si ce n'est que 
Ton Ta mandé ; ce qui pourroit prester occasion à • 
seulx qui lui veullent mal de lui faire quelque broul- 
lerie ou lui dresseï^ quelque trousse, uuoi advenant, 
pour le connoltre si homme de bien qu'il est et m'ap- 
l)artenant de si près que je ne puis moigns faire que 
d'emploïer le crédit quej'ay vers tous mes bons amis, 
desquels je vous tiens la première, pour^ si il en avoit 
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besoign, Taider de la favveur qu'il vous a pieu me 

Taire ofrir de votre part par voire secrctayre, qui est 
de commender à voltre ambassadeur résidant en 
France de conférer prîvvément avveques se porteur, 
ou mou oncle, si besoign en est, en ce qui le pourra 
touscher, comme vous vouidriés qu'il s'empioïast pour 
moy mesmes. 

Vous voies, ma bonne sœur, comme, sellon l'asu- 
rance que m'avés donnée de le prandre en bonne part, 
je parle franctiemant avvecques vous, me iiant en vous 
de tout ce qui me touche , qui me rant cei laine que 
aurés ma pcivaullé pour agréable, comme Je fairois si 
li se présentoit ocasion par huiuelle je vous peusse 
la ire pareille preuve de ma bonne volonté j laquelle 
ofre vous reseverés , s'il vous plest, d'aussi bonne af- 
fection, comme de bon cuêur je la vous présente, et 
vous prie croire se porteur de se qu'il vous dira de 
ma part, et ensemble resevoir mes bien affectionnées 
recommandations à votre bonne grâce, accom[)agnées 
de prière à Dieu qu'il vous doint, Madame ma bonne 
sœur, heureuse et longue vie. 

De Cetouj ce iiij"" de janvier. 

Votre très affectionnée bonne sœur et cousine, 

Marie R. 
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MARIE STUART - 

A LA R£I^'£ ÉLibABETH. 

( Ùrigin^. — ColUelian <l« marquis de Sotiibury , à Hatfitld Housê, 

Cecfl paptn. ) 

Regret qu'éprouve Marie Siiiarl de ce qu'ÉliBabetb ne s'est pas montrée satofoite 
de sa réponse sur la demande de ratification da traité d'^imbourg Explî^ 
oatkms que Marie Slnart a données sur ce point à l'ambassadeur envoyé vers 
elle à ce siiget. — Son désir de voir le traité discuté de nouveau. — loie avec 
laquelle elle accepte l'offre fiiîte par Elisabeth d'ouvrir des conférences pour en 
«airéter ta rédaction définitive. — Franchise dont elle veut user en s'ouvrent 
sans réserve sur les difficultés qui s'élèvent. — Sa protestation contre remis- 
sion qui a été faite, dans lo traité d'Édimbourg , de ses droits à la couronne 
d'Angleterre, comme la plus proche parente et la seule héritière d'Élis.ibeth. — 
Pleine rontiance (}u elle a dans son droit. — Son désir de s'en remettre entière- 
ment à la foi d Klisabeth. — Espoir que la reine d'Angleterre conscnlira a re 
que le traité soit soumis a une nouvelle rédaciion qui réservera tous les droits 
de chacune d'elles. — Ses vœux pour qu'elles restent unies par une amitié in- 
dissoluble. — Protestation de la sincérité de ses sentiments envers Elisabeth. 

De^eaton, le â janvier i:>6l-62. 

■ 

Richt excelleaty ricbt heieh aad michtie Princesse, 
owr dearest sîster and cousine, we grete yow wele. 
Quharas by your letters of the SS'*" of novcml)erwe un- 
dersland that, for owr aaswer gevin to sir Peter 
Mawtas as he has reported it, ye se na caus to be 
ihairin sa wele satisfeitas ye luikii loi , we can nocht 
wele imagyn quhat lack culd be fund tbairin : far as 
our meanyng in the self is, and bes bene sinœrc, just 
and upngbt, sa in tlic uttering of owr inyud lo hiin, 
we sa tempérât owr answer, as we tbochl mycht wele 



Digitized by Gopgle 



124 BECUEIL DES LETTRES 

Stand wilh zowr contenlment , and quietiies of \vs 
baith : and to that «nd wissît thai the Ireaty, qubiik 
ze require to be ratefy it , mycht be revewed by some 
commissioDers suflicienlly aulhorizat on bailh par- 
teis ; quharonto ze have in zour letter apponit sic ane 
just and necessarie considérai ioun , that the warld sali 
nuciit> by oure dealing, be uppin assemblée ot ainl)as- 
sadours, take occasioun to judge that thamytie is 
nocht Sound, bot insum poynlls shakiu or crasit. As 
we nocht onlie do allow , bot aisua takis the 
same for a plane declaratioun of zour gude mynd, and 
ane iulallible takin of zour nalutall ^uiK: lui! meni 
towert ws. Ând lhairfore quhair ze think il beltir 
that we suld communîcate athir prevelie to zour ser-' 
vand Thomas Bandolphe, or ralher be ourc awn let- 
ters to zou , quhat be the very just causes that move 
us thus to stay in the ratiAcatioun : we do wilUnglie 
eiiibrat e that same ralher , and presentlie mcane so 
plaine to utter oure mynd unto you, as ze sali wele 
persave the memory of ail former strange accidentis 
is cicne extinguissit upoun uuie part, and that now 
without any reservatîoun wedeale franchlie with zou, 
in sic sort as is convenient for tua sisters, professîng 
sic firm amitié to treate logidder. We leif at this tyrae 
to tweche in quhat tyme that the treaty wes past, be 
quhais commandiment , qwhat ministeris, how thay 
vvar aulhorizat ; or particularlie lo exarayn Ibe sulli- 
ciency of thair comissioun ; quhilkis heides are notso 
slender, bol the leist of tham is worthy of sum consi- 
deratiouu : onlie will we presentUe tweche that hede, 
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quhiik is mete for us to provide, aud that quhilk on 
zour parte îs nocht inconvénient, bot sic as in ho- 
nour, justice, and reason ze may wele allow. How 
prejudiciail that treatie is to sic title and interes as 
bebirth andnaturall discenteofzour awin linagemay 
&li to us , be veray mspeclioun oï tho treaty itself, 
ze may easelie persave ; and how sienderiie a matter 
of sa grcit consequènce is wrappit up in obscure ter- 
ni is. We know how neir we ar discentlit oï the biucle 
of Ingland, and quhat devisis hes bene attempit to make 
us as ît wer 'a slrangcar from it. We traist , being so 
neir zour cousine , ze vvald be lailh we suid ressave 
so manîfest ane injurie, as awnterlie to be debarrit 
from that title, quliilk in possibilitie may fail unto iis. 
We wil deale frankhe witli zou, and wiss thaï ze deale 
frendiie with us ; wewill have at this présent na juge 
of the equilie of oure dcmand, bot zuui sclL Gifwe 
had sic a luaier to treat wilh any uther prince, ihair 
is na persoun quhais avise we wald rather follow : sa 
greit a count do we make of zour ainytie towert us, 
and sic a opinion have we conceyvit of zour upright- 
ness în judgement, that althot the mater partlie twe- 
che zour self, we dar aventure to put mekle in zour 
hande». We will require nathing of you, bot that 
qahilk we culd wele fynd in oare hart to grant unto 
you, gif ihe like caise wer ours. 

For that treatie, insafer as conceernis us, we canbe 
content to do ail that of reasoun may be requirit of us, 
or ralher to ('uLre into a newof sic substance, as may 
stand without oure awin préjudice, infavouris ofyou 
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aiul ihe lawchfull ishe of zour bod} ; piu\idit iilvayes 
tbat oure inleresl to lhat crown, failzeing of zour self 
and the fawchfollisbe of zour body, may thainvithall 
be put in gud^suretio, with al circuni8iauc€i> uecessar 
and în forme requisît : qubilk mater being anys in this 
sort kny t up betwix us, and be the roeanes thairof the 
haill sede oï dissentioun laken up by the rute , we 
doubt nocht bot berefter oure behavoûr togidder in 
ail respectis sali represent to tbe warld als grile and 
iîrm amytie, as be sloryis is expressil lo have bene 
at any tyroe , betwix quhatsamever cupple of dearest 
frendis mcntionat in lharae, — lat be to surpasse the 
présent exampiis oi oure awiu âge — to tbe gi^it con- 
fort of oure subjects, and perpetuall quietness of 
baith the realmes, <juhilkis >vc ar bund iji Lhe sichl of 
God be ail gude meanys to procure. 

We leif to zour awn consideratioun quhat reasonis 
wo niyeht allège lo conlirine iheequitic ol our demand, 
and quhat is probable tbat utlieris wald alledge, gif they 
wer in oure place, quhiikis ^e pas over with silence. 
Ze see quhat abundance of luif nature hes wrocht in 
oure harte towartisjou, quhairby we ar movit rather 
to admit sumthing that utfaers perchance wald esteme 
to bean inconvénient, ihen leif ony rute of breache; 
and to set aside the maner of treating accustomat 
amanges utheris princes, leving ail oeremonyes , to 
propone and ulter lhe bodduni oï oure mynd nakitlie, 
wilhoutonycireumstances; qubilk fassioun of deling, 
in our opinioun, deservis to be answerit in tbe like 
frankues. Gif God will graunt ane gude occasioun 
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liiai may mete togidder, qiihilk we \v) ss iiia^ be 
sone, we traist ze sali mair elerelie persave the sîn- 
cerîtie of oure gude meanying, than we cao express 
be writiDg. la ihe meane season ^ve désire zou har- 
teiye, as ze terme us zour gude sister, sa ymagin with 
zour self, that we ar sa in eflbct ; and that ze niay 
luke ibr ua les assurit and iirme amytic at our ban- 
des, than we war zour naturall sister in deid ; quhai- 
lol' ze sali fra lyme lo lyme havo gude expérience, 
sa laug as it sali pleis zou lo contiuew on zour pari, 
the gude intelligence begun betwix us. Ând thus 
ricbt excellent , richt heigh and niichlie Princesse, 
oure deirest sister and cousine, commit zou lo llie 
luilioun of the Almichty. 

Geven uiider owre signet, at Seylon, the lill day ol' 
januar» andof oure reigne the twenty zere 1561. 

Zour gud sister and loving cousign, 

Marie R. 

Au dos : To. the «richt excellent, richt heich 

and niichly Priaccsscj our dearesl sister 
and cousin, the Quene of Ingland. 



m 
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MARIE STUART 



A SIR NICOLAS TUBOCKMORTON , AMBASSADEUR D'ANGLETERRE 

EN FRANCE. 

( Ordinal. — JIhuêe britannique à Londres , collectkm CiMmmimne, 
Califfula. B, JX, fol, 474. } 

« 

R^XNise à l'olTre fèiite à Marie Stuart, par Élisabeth, d^employer lea boM offices 
de Throclanortoo, aon anbassadeor près la ooor de France, en fiveiir dea prinoea 
de la maiaoïi de Leiraioe. — ReoominaiidatiOD qu'elle fait à l'ambaaaadeiir 
d*uaer de tout aou crédit dane cette afihire. » AatûriatfioB qu'elle lui donne 
d'entrer en rapport , à ce sujet , avec tous ceux dont il lui paraîtra utile de se 
aervir. — OfiOre qu'elle lui fait elle-noéme de aea bom oflBcea en toute occasion. 

• 

De Seaton, le b janvier 

Richt trusty and wtûlbelovit, ive grete you wele. 

It hes plesit ourc gude sister, iho Queue zour sove- 
rane, to offîr unto yis lhal ze sali do quliat service ze 
can for in France towert oure -uncles and lhairin 
schew zour self trusly and secrète. And for that we 
mcane to use the beneiile of hir genliil oiiir in that be- 
l|alf and zour laubouris, y/e mil baldlie put zou to 
paneaud prav zou to enibrace the l)esines concemviig 
ws and oure uncles ^ilh sic care and diligence, as le 
use to schaw In ail uther affaires comniittit to zour 
charge; and lhairupoun to confèr wilh thame as 
zour awin discretionn sail see caus quhy as we charge 
zou haucly sa sali ze fynd no les ready to do zou 
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plesure quheo we sali ane occasioun. Thus com- 
mit zou to God. 
Ai Seyton, the fift day of januar 1561. 

Marie R. 

Au dos : To our trusiy and weilbeiovit 

Sr. NiCBOLACE Throgmorton knyght, am- 
bassadour for oure gude sisler the Quene 
of Ingland 9 résident in France. 

1562. — Le 7 février, lord Jacques Stuart est créé comte de 
Marr. 



MARIE STUART 
A LA RBiifE Elisabeth. 

( Original. — State paper office de Londres , Royal lettert , 
Scotland , vol, 2. ) 

Sauf-rondiiit demandé par Marip Sluart h Klisabeth pour Luc "Wilsonn, marcband 
d Édioabourg , aiiu qu il lui soit permis de faire le commerce dans diverses villee 
d'Ai^Ieterre, ainsi que dans les pays d'outre-mer. 

D'Édimbourgy le 14 léfrwf 1&61-63. 

Richt excellent, richt heigh and michtie Princesse, 

oure derrest sister and cousiiigiics, we commend >\s 
unto zoYi in oure maist herliic iwyise. Prayand zow to 
grant at yis oure requeist zoure letters of saufconduct 

TOH. I. 9 
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and sure pas)iort in dew fonne to oure lovitt Luke Wil- 

sonn nierdiaïul, iiiduellar ofouro Imrgh of Edinburgh, 
his factouris and attornayis, ane or ma, sauflie and 
suirlie to cum ^-ithin zoure reaime to ony toun, poi i, 
havin, burne, crike or place yairul, ipiliair yai shall 
plaise, conjunctlie or severalic, on horse or on fute, be 
sey, land or fresche walter, w ilh yair schip or schippis 
of ye burlh oi auu Uuiulicth tuniiis ur uiuler, ladin wilh 
merchandice, wilh y air horsses alsweill stanit as gel- 
dingis, bulgettis, cofTeris, fardellis, paequetlis, money, 
gold, sylver, cunzcit auJ uncunzeit, letlcris cloise and 
patent , and ail utheris yair lefuU merchandice and 
gudis, with maisteris, skipparis and marineris ofyair 
saidis schippis to sufficient lîowiucr ibr furing yairof, 
lhair to remane and do yair lefuU erandis and to pas 
throw zoure said reaime to ye partis of France or uthe- 
ris bezond sey. And m bik wyise lu pas and repas, 
conjunctlie or severalie, alsoft as yai shall thinke expé- 
dient ¥^ithout ony serche, arreist, stop, iruble or impe- 
diment. And yifye said Luke, his faclonris or attor- 
nayîs, maisteris, skipparis or mariners of schippis, hap- 
pyiinis to committ trespas wiihin zoure reaime, that ye 
persone or personis trespassand heing punist yairtbir 
in yaîir Skvim personis and gudiâ eflir ye qualitie of ye 
ofl'ence, /oure saufcoaduet nevirycles to bo of avale and 
streinth to ye rémanent yat behavis yame huuestlie and 
committis na trespas ; and for ye space of ane zeir 
nixttocuni efLir ye day of ye dail of ye baiii}ii, bot ony 
revocationn, to induré. Richt excellent, rycht heigh 
and mycfatie Princesse, oure derrest sîster and cou- 
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singoes, we pray God to have zow in his eternal 

keaping. 

Gevio under oure signet and subscrivit \^ith oure 
hand, at Edinburgh, ye 14 day of februare and of oure 

règne ye twentye zeir. 

Zour richt gud sister and cusign , 

Marie R. 

Au dos: To thc richt excellent, riclitjieich 
and michtie Princesse, ouredearest sister 

and cousin, The Quene of £i\GLAi\D. 



MARIE STUART 

A LA BEINE ÉLISABETH. 

( Originta. — SkOe popar offee de Londm, Jloyal Mien, 
Seolland, «oi. %. ) 

I>emande c!'nn >,iuf-rontluit pour James Wallace, Robert Ablrnelhy et John ('Icrk, 
ft les poisoniu's de leur compagnie , afin qu'il leur soit permis de traverser 
l'Angleterre pour se rendre en France. 

DHolyrood, te 2 mm l$«t-62. 

Richt excellent, richt heich aud micluie l^riucessc, 
oure derrest sister and cousin, we grete zoa wele. 

9. 
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Praying zou at thîs oure request to gi*ant zour letters of 

saiilfconduct and sure pasport in (hnv forme to oure 
lovittis James Wallace, Robert Âbimethy and Johnne 
Gierk, ivith aucht utheris personis oure liegis with tha- 
me in cumpan} , or under, saiilflie and suiiiie to cuni 
within zoure reaime ol Lngiaad, to ony toun, port, ha- 
vin, or passage thairof, be sey, land or fresche watter, 
tliair to romane and do thair lefull erandis and lûssines 
ihrow zour said reaime, to the partes of France or uthe- 
ris, bezond sey, to pas, and be the samyn agane within 
oia reaime to returne, and in sic soi t to pas and repas, 
conjunclieand severalie, alsoit as thay sali thinkconve- 
nient, with thair hOrsses alsweie stanyt as geldingis, 
cofleris, pacquettis, bulgettis, fardellis, money, gold, 
silver, cunzeit and uncunzeit, letters dois and patent, 
and with ail and sindrie thair utheris guidis lefull, but 
stop, trouble, injm ie, impescliment, arreist or serehe 
to be maid done or gevin to yame or ony of tliame in 
thair cumin g, remanyng or departing inbodyisorgui- 
dis. And gif ony of yame coiniuiltis trespas williin 
zour reaime that the olfender being thairfoir punist in 
thair awin personis, efter the quantitie of thair ofTence, 
zour said saullcouduct ncvertheles to stand in eli'ect to 
lhame that behavis thame honestlie and eommittis na 
oiTence, and for the si)ace ofanezeirnixt efter the dait 
of the samin, but ony revocation, to indure. And thus, 
richt excellent, richt heich and michlie Princesse, oure 
derrest sister and cousin, iive commit zou to the tuitionn 
ofGod. 

Gevin, under oure signet, at oure palace of Ualirud- 
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hous, ihe secundday oi liiarche and of our regnne the 
luenty zeir. 

Zour richt gud sister aod cusign, 

Marie R. 

Au dûs: To the richt excellent, richt heich 

and michtie Princesse, oure dearest sister 
and cousin, the QOene of ëngland. 



MARIE STUART 

A LA A£IN£ ÉLiSABETU. 

( Original. — State paprr o//ice de Londret, Royal Mter$f 
Scotlnnd, vol. 2. ) 

Recommandation en faveur do lord Gray, Écossais, fait prisonnier dans les der- 
nières guerres contro los Ancriais, sous le règne de la reine Marie. — Impos- 
sibilité où il se trouve de payer la rançon que l'on prétond exiger do loi. — 
Insuffisance de sa fortune. — Demande de Marie Stuart (lu'il soit nommé qua- 
tre gentilshommes do mOme ([ualité, deux Anglais ot doux Écossais, qui se réu- 
niront sur les froniiérts pour régler en commun le montant do la rançon qu'il 
devra payer. — Charge qui leur sera donoée de rendre à cet égard une déci- 
sion irrévocable. — Sollicitation de Marie Stuart pour que lord Graf , dans le 
CBS et raccord proposé n'aurait pas lien , fût autorisé à se retirer en Étxisse , 
sur sa parole , à la charge par lui de se représenter à toute réquisition , comme 
c'est la coutume A l'éfjard des prisouniers de guerre. 

De Saint- André y le 24 avril 1562. 

Richt excellent, richt heich and michty Princesse, 

ouredarresl suster and cousin, \ve grêle zouhartliewele. 

Forasmekle as in ye weris led be zoure umquhile sister 

Marie aganis this our reaime the lord Gray, oure sub- 

ject, chanceit lo be takin presonei e and wes detenit cer- 

tane space be his takaris and Uiaireftir lattin hame 

upoun anc band. iNocliyeles throu suie laillie uiaid lo 

9* 
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ws be ye lord Gray, oure subject, wé causit him entir 

agane m In^laiid; (|uhai c, as \ve ar informit hcMves ex- 
treuielie handillil and put to gretar ciiargeis nor he 
micht bere, and as zithe can nochtget him self set at 
lansuuiii nor latlin to liberté u pou a ane band ; quliilk 
movis ws, darrcst sister, at yis présent to meane bis 
caise unto zou, dcsiring zou fakrtlîe to command that 
twa gontilmen of Ingland luay beappoynlit lo convene 
with utber twa of Scotiand, of like qualité, upoun y e bor- 
douris to tak triait of ye habilite and puissance of ye 
lord Gray, oure subjoct, quliilk beand coasiderit, lhat 
thaïs four bave powar to modefy ane resonable ransoun 
sic as he may pay : or faiizeing heirof to cause him be 
latlin tiame u])ouu aae band to reealer agaae quhen 
he beis callit for, according to ye ordour and custume 
observil anent presoneris; as we dout nochi bot ze 
will do, in respect of ye gret amyte and luutuall in- 
telligence that now standis betuix ws, quhilk for oure 
parte we wyse laiig lo conlinew. Thus richt excel- 
lent, richt beicb, and laichty Princesse, oure darrest 
sister and cousin, we commit zou toye tuitioun ofal- 
michlv Gotl. 

Gevin atSanctandros, the 24 day of apriie 15i)2 and 
of our regnne the 20^. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R« 

Au dos : To the richt excellent, richt heich 
and michty Princes, oure darresl sister and 
cousin, TBE QuENE or Englannd. 
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MARIË STUART 

A LA RËiN£ ÉLISAfi£TH. 



( Or^linal, — Stoto paptr offlet dê Londres, Hoyal ItUvn^ 
SedUmd, vot. S. ) 



Demande d'un sauf-oonduit pour David Wans , marchand de I-eith, ses fat leurs 
et gens de sa maison, afin (ju'il IiMir soit pi"'nnis de parcourir les ports d An- 
gleterre avec des navires de cent tonneaux et au-dessous , chargés de mar- 
diaidiaes pour kt vendre, de se rendre dans les ports d'outre-nier , de passer 
et revenir aussi souvent qu'ils en auront besoin. — Désir de Marie Stuart que 
le sauf-conduit soit accordé pour un an. — Obligation que contracte David Waus 
de ne charger sur ses navires que des marchandises dont la vente est autorisée 
en An^eterre. 



D'Holyraod, le 23 mai 1562. 

Ridiiexcelleot, richt lieich and michtie Princes, oure 
derrest sister and cousing, We commend ws to zow in 
oure niaist hartiie wyise. Praying zow to grantat yis 
ôure requisitioun zoure letters of sauiconduct and 
aurepasport, in dew forme, to oure lovîts David Waus, 
induellar of oure toun of Leith, his factouris and al- 
tornais ane or ma saufilie and surelie to cum and enter 
wtthin zoure reaime bf Englandat ony toun, port, ha^ 
via, iirth, burn, craik, or place lhairoi, quiiait lliai sali 
pleis, conjunctlie and severalie, on horse or fute, be 



Dlgitized by Gopgle 



136 ' RECUEIL DES tETTBES 

sey, land, or fresche vvatter, and to bring with yauie 
schip or schippis or tbe birth of ane hundreth tunnis 
or imdot , lailin with merchandicc, lischc or utheris 
gudisj lhaii* lo reinaûe, pas aud repas » with thair * 
liorsses alsweill stanit as geldingis, bulgettis, cofferris, 
cassekis, ferdeiilis, guld, silver, cunzeit and uncunzeil, 
letters cloise and patent, and lefuU mardiandice qu- 
hat sumevir, with skipparis, niaisteris and inarinarîs of 
thair schippis and botis, tosuliicietU nowmer forfur- 
ing thairof; and thair to resort, hant, fréquent and 
blok in marchandice, conjunctUe and severalîe, within 
zouro said realnie of Ingland, aud to transport lliaii 
gudis and marehandices to be bocht thairin, to the 
partis of France and utheris bezond scy, or returne 
thah'witii to this oure realiiie of Scotland, als oft as 
thai sali thinle expédient without ody serche» arreist, 
stop, trul)Ic or impediment to be done to yame or ony 
ofyame, inbodie scliippis, botis, iiiarchandice, or gu- 
dis. And giie the said David Waus, his factouris or 
aclornais, niaisteris, skipparis or marinaris of schippis 
or botis happynnis to trespas witliin zoure roalnic, the 
trespassoure beuig pwneisdiitaccordingliefor the ery- 
mc, zoure sauf condiict to remane af sutlicient force 
and strenth, to the rémanent, behavand thaïue selUis 
honestlie butt offence; and for the space of ane zeir 
lùxtellir the dail of the saiti\ii, but ony revoeatiouii, 
to indure. Richt excellent, richt heich and michty 
Princes, oure derrest sister and cousing, we cofiimitt 
/.o\v tu the protection il of abnichty God. 

Gevin under our signet and subscrivit with oure 
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hand, at ourpalice of Halirudehouse the 23 day of may , 
and of oure regnne the twenty zeir. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

Au dos : To the richt excellent, richt heich 

aud miclitie Princesse, oure derrest suster 
and cousin, Ihe QuEm of £NGLA?iD. 



MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

(Original. — CoUeeti<M du mopguM dt Salûbwry à Hai/ftÊU^HùnH^ Cteil papen.) 

HÏMion donnée par tfarie Stuait è Maitland, l'un de ses oonseillerB et son 

premier secrétaire, do se rendre auprès d'Elisabeth, afin d'entretenir les 
relations d'amitié qui existent entre elles. Pouvoirs qui lui sont remis 
pour traiter avec Élisabeth et avec ses ministres. — Prière de Marie Stuart 
qu il lui soit fait un accueil favorable. — Confiance entière qu'Elisabeth doit 
avoir dans ses déclarations. 



i> Hoi)rood, le 25 mai tô62. 

Richt excellent, richt heich, and mighty Princes, 
oure darrest sister and cousin, we grete zou hartiie 
weill. \Vc ha\e presentlie liiii'cl uiUu zou oure trus- 
ly and weilbelovit counsalor, the larde of Letliinglon, 
oure secretar princl|)ale , to déclare unto zou sum 
thingis teiuliug lo }c coiiliiiewation and incres of 
amyte ketwix us : quhom we have alsua auctorizit 
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with cure gude and ample commissioun to conclude 
and aggre ye samyn upoun oure behalf, with zou or 
ony zoure miiiisteris , as ye cai$ requiris or he sali 
think expédient; praying zou, darrest sister, to gif 
him favorable audience and firme credence asloour • 
self. And thus richt exceileul, nclil heich, and mich- 
ty princes, oure darrest sister and cousin, Yie comit 
zou to \c protectioun of God- 

Geven under our signet, at our palace of Ualyrud- 
hous, ye 25 day of maii, and of our regnne ye twen- 
ty zeire. 

Zour richt gude sister and ioving cusines, 



MARIE STUAUr 

A LORD KOBERT DLDLEY. 

{Imprimée. — : Keith, tome p. 21 8. J 

Désir de Marie Stuart de voir conlimuT à jautaiij la bonno lnt(>lli;_'('n(o qui règne 
entre elle et Elisabeth. — Occasion qu'elle s'empresse de saisu pour remercier 
vhreiMnt lord Dudley de ses bons offices. — Sa prière pour qu'il veuille 
bien admettre Maitland 4 communiquer intimement avec lui sur tout ce qui 
concerne son office. — Confiance entière qu'il peut mettre dans ses déclara- 
tions. 

D'Holjrood, le 25 mai 156). 

... At oure gude sister the Ouene... Handes, to nu- 
ris the gude intelligeuce belvvix ws and her... \\e 
wyss may lang indure, sa is the procuring yairof the... 
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plesure ze can do unto ; and therefoie having 
presentlie ocoasîoun to direct unto oure said gude 
sister, oure trusty and weilbelovit eounselour the laîrd^ 
of Lelhingtoun , oure secretarie principall , have 
gevin him command to thank zow hartiiie upoun 
oure behalf; and forder, lo <M)mmunicate unto zow 
oure oiynde at lealh îu sic tliingis as ar conimitlit 
to bis charge ; the report quhairof we remitt unto 
his sufficiencyc, desyring zow to gif him ferm cre- 
dence as to oure self. Tlius we comiDit zou to the 
protectioun of almichtie God. 

At oure palace of Halyrudhous, the xxv day of inay 
d562. 



MARIE STUAUT 

A SIR WILLIAM CECIL >, 

[ Imprimée. — Keitlv, tome l, p. 218. j 

Lettre de créance domioe par Marie Stuari à Maitlaiid auprès de Cecil. — Son 
désir que Cecil veuille bien l'aider de son crédit dans I acconipiisscmeiiL de la 
miwioo dont il est chargé. — RecomtuandatioD pour qu'il soil expédié promp- 
tenwnt. 

Sans date (mai 1562). 

Ricbt trusty and weilbelovit , we grcte zow wele. 
Oure trusty and weilbelovit counsaîor the laird of 
Lethingtoun, oure principall secretar, will report 

■ Plus tard lor^ Biirleigli. . 
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unlo zou quliat lie lies in charge from ws , towerd 
our6 derest sister Uie Quene zour iiiaistres, quhairin 
we desyre zou for tbe place of crédite ze oocupie, to 
procure him he zou! gudc nicanys favoiirable and 
haistie depescho ; nochl doubtîng bot ze wili gif him 
Grm crydett in sic thingis as he will declair unto zou 
upouii oiiie bchalf, being a man of a lang tyme weill 
knaMrin unto zow, aud ane quhome we speciallie trust ; 
quhilk nochtlieless* 

1562. — En mai, on propose une entrevue h Yorck entre les 

deux reines j)our la fm d'août, otarie Stuarl accepte avec empres- 
sement; niais bien avant l'époque fixée, iilisabeth fait alléguer 
différents prétextes pour s'en dispenser. 



MARIË STUART 

A LA REINE ÉLiSABKXH. 

( Originai, — • State paper office de Londm, Aoyaf MUn, 
Scotiand, vol. t. ) 

Demande d'un sauf-conduit pimr Arthur Grangor, marchand d'Édimbourg, ses fao 
tcurs, gens de sa maison et quatre personnes de leur compagnie, afin qu'il leur 
soit permis, peudatit une année, de faire le commerce en Angleterre et au delà 
des mets avec des navires de cent toiuieauz et au-dessous. 

D*HoIyrood, le l" jain I6M. 

Richt excellent, richt heich and michlie Princesse, 

cure dei rest sustor and cousiiig we gicle zow wele. 

^ Cette lettre n'est qa*aii fragmeat. 
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Prayand zow at ihis oure recjuisiLioun to grant zouro 
ielters of saulfconduct and sure pasport, in dew and 
compétent forme, to oure lovit Arthùre Grangér mer- 
chaad induellar of oure burgh of Edinburgh, his fac- 
touriSy actornais, and four ulheris personis with him 
in cumpany , or under , saulflie and suirlie to cum 
iivithia zour realaie of iiigtaod lo ony loun , porl, 
havin, or passage thairof, be sey, land or fresche wat- 
ler, on horse or on fute, conjunclie or severalie, with 
thair sciiip or schippis of the birth of ane Imndreth 
tunnis or under » chargeit mth quhatsumevir gudis 
and merchandicez , thaîr to remane use and exerce 
thair trallicque of tiierchandice and do thair uliiers 
' lefuli erandis and bissines, throw zour said reaime 
to the partes of France or uthers bezond sey to pas, 
and be the samyn agane within oure reaime to re- 
lurue, and to by and cary furth of zour reaime ail sic 
guidis and waires as thay salhappin to by, not pro- 
hibit nor ibrbiddcii be zour Jawes, and in sic sort to 
pas and repas at thair plesures alsoft as thay sali 
think expédient, wilh there horsses, alswelo slanyt as 
geldingis, bulgellis, fardeliis, pacquettis, coiferis, mo- 
ney, jowellis, gold, silver, cunzeit and uUcunzeit, let» 
ters dois and patent, a [i l \\itli quliassumevir thair 
utheris guidis and merchaudices l)ut ony stop, trou- 
ble, injurie, impeschment, arreist, or serche to be 
maid or donc to lliaïue or lo the niaisteris, shippe- 
ris, sterismen and niariners being in the suidisschip 
or schippis, in thair cuming to zour reaime, remany ng 
thairin, passing ihrow ihe saiiij u, or departing thair- 
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Ira, in bodyis or guidis during ail the lyme of zour said 
saulfconduct. And gif ooy thame happynnis to corn 
mit offencé within zour realme, that the offenderis 
boinge lhairfore punisl in thair awin perspnis eftir the 
quantitie of Uiair oilcuce, zour said saufconduct ne- 
virtheles to stand in effect to thame that behavis 
lliaiue honcstlie and conimitlis iia Irespas; and for the 
space of ane zeir nixt efler the Uait of the samin, but 
ony revocatioun, to indure. 

Thus richt excellent, rieht heichaïul iiilditie Prin- 
cesse, oure derrest sister and cousin, we commit zow 
to the tuitioun of almichtie God. 

Gevin under oure signet, at oure palace oi Uolyrud- 
houSy the ûrst day of juny, and of oure regnne the 
twenty zeir 1562. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

Au dos: To ihe l icliL excellent, richt heich 
and michtie Princesse, oure dearest suster 
and cousyn, the Quene of ënglakd. 
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MAlllii STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

[OTigiual. — Staie paper o/Jice de Londres , Hoyal lellers , 
Scotland , vol. S. ) 

Demande d un sauf-conduit pour Dav id Betouu de Melgund et quatre personnes de 
aa compagnie, afin qu'il leur 9tÀt permis de se rendre en France en traversant 
TAn^sterre et de levenir par le méine diemiii. 

D*IIolyrood, le 8 juin 1563. 

Rycht excellent, rycht heich and mychty Princes, 
oure darrest suster and cousin, \vc commend ws unto 
zowÎD ourmaislharllie nianer. Praying zow at thîsoure 
réquisition n to grant zour severall letters of saufcon- 
duct and sui e pasport, in dew and compétent forme, 
to oure lovit David fieloun of Meiguiid , saufly and 
suiely to entir within that zour realme of Englannd 
for tiie partis of France, to ony towne, port, hawin, 
or pSkti yairof, be sey or land, on journay horsses or 
posi, and four personnis with hiiii in cuiiipany, with 
lhair baggis, bulgetlis, goid, silver, cunzeit and un- 
cunzeii, letters close and paient, andfra thyneto cum 
in ihis our ciinlrclli w'itho>\l ony stop, trublcorini- 
pcdiment to be maid or done to iiiaïue in thairabyid 
and returnyng. And gif it happynnîs ony of the 
saidis personnis to commit ony offencebeand in cum- 
pany i^vith ye said David Betouu, the comiuittar yairof 
to be puniat eftir the ({uantite of his trespas ; zour 
said sauiijonducL iievirtheies to be of dew strenlli and 
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availl to ye rémanent peisonnisbehaving thameselifis 
honnestlye as efferis, and for the space of half ane 
zeir nixt eftir the day of the dait heirof irrévocable, 

lu 011(1 lire.; 

Thus rycht excellent Princes, oure derrest suster 
and cousin, vie pray God préserve you. 

Gevin under ouio signet and subscrivit w'ilh our 
hand, al our palice of Ualyrudhous, ye aucht day of 
juing and of our regnne ye twenty zeir. * 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

Au dos : To the richt excellent, richt hcich and 
mychty Princes, oure darrest suster and 

cousin, TUE QuENE OF Englannd. 



MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

( Original — State paper office de Londres , Royal letlers , 
SeoOand , voi, S. ] 

Demande d'un eanf-oondttit pour Pompée Cynthie et deux pereonnes qui raooon- 
pagnent chargés de mener cinq chevaux en France. — Désir de Marié Stuart 
que le sauf-conduit soit accordé pour quatre mois. 

De Diinfeimlin, le 10 jain 1562. 

Rycht excellent 9 rycht heich and mychti Princes, 
oure darrest suster and cousin, y/e commend wo unio 
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zow in our maist hartlie maner 3 praying zovi at this 
Dur requisitioun le grant zour several letters of sauf- 

conduct and sure pasport, in dew anti compétent forme, 
to Pompe Cjnthic ^ith l¥fa persounis ^ith him in 
Company and aïs mony horsses saulfiy and surely to 
enter \\ithin ihal zour reaime ofEngland toony towne, 
port or part yairof, be land and throuth ye samyn to 
convoy Ove halknay horsses to ye partis of France, 
nvitho^vi ony stop, truble, lat or impedimeal to bc maid 
or done to thame yair saidis horses, goidis, money, 
letters close and patent. And gif it liappin ony of the 
saidis persounis to commit ony ofTence wilhin zour. 
said reaime hurtfuU to your lawis, the committar yairof 
to be punist eftir the quantité of his trespas, zour 
said pasport ncvirtheles to be of dew strenlh and 
availl to the rémanent persounis behaving tliame 
sellfîs huiinestlie as olï'eris ; and fur ihc space of Ibur 
monelhis nixt eftir the day of ye dait heirof irrévo- 
cable to indure. Thus, rycht excellent Princes, oure 
darrest suster and cousin, pra\ God préserve yo>v. 

Gevin under our signet and subscrivit with our hand 
at Dumfermelyng, the tenl day of juing, and of our 
règne ye l^enty zeir. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie U. 

Au dos: To the richt excellent, richt heich and 
aiychti Princes, oure derrest busler an<l t ou- 

Sin, TDE QUENE OF ËNGLANISD. 

TOM. I. 10 • 
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MARIE STUART 

Al l'UÉVOT ET AUX MAGISTRATS D'ÉDIMBOLRG. 
( Imprimée. — Kn&k, tom9 I . p. 923. } 

Accusé de réception de la lettre par laquelle le prévit et les magistrats d'Édim- 
bourg ont rendu compte à Marie Stuart de la querelle survenue entre lord Ogilvy 
et John Gordon. — Contentement éprouvé par Marie Stuart de la conduite 
qu'ils ont tenue en cette circonstance. — Remerclmenta & raison do zèle avec 
lequel l'ordre n été rétabli. — Approbation donnée aux arrestations qui ont été 
faites. — Satisfaction de Marie Stuart ik- ce que le prévôt et les magistrats 
d'Édimbourg ne se sont pas laissé intimider par le crédit et la puissance des 
coupables. — Assurance que tonte protection leur sera donnée (mitre N -s ras- 
semblements qui se foruicnl au d'-hors de la villi; j>uur |a délivniiK c lir-s j)ri- 
sonnicrs. — Résolution de Marie Stuart d'envoyer son frère, le comte de Mari , 
a Édimbourg, afin de diriger les magistnts dans leur conduite. — Soin qu'ils 
dirivent prendre de veiller à la sûreté de la garde des personnes arrêtées. — 
Vive recommandation a cet égard. 

De Stirliog, le 2S juin là62. 

Trusty friendis, we greit low weill, we have res- 

savil zour lelter frac ihis bearer, (|iil);iif l)v we iindcp- 
sland ihe variauce that of laie hes hapi^euii beiwiK 
the lord Ogilvy and Jhonne Gordoun; and as wehave 
found zour proctxling and handling of that matter 
very guid, swae will we tliank zow harlly of zour de- 
ligence dooe in apprehending of the personis trublers 
of zour town; for albeit the part} be greit, as ze 
wryle, zit neveriheless sali yair greilness, nor respect 
of yair kînrent stay us to exécute justice as accords. 
\nd bceiiig [\w\ aie to waiiii lhair freindis on alher 
syde, ze sali uocht neid to hâve ony feir thairol', i>e- 
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cause oure broder of Mar* is to be thair quha wili 
declair zow quhat fortification ze sali hâve în that 

behalf. la the mean t^ ine eau s the bettcr wache and 
deiigence be made for the suretie of thair waird ; qu- 
hairin ze sali do us acceptable service. 

Subscribit with oure hand, at Striveling the xxmi 
day of Jlune i5Ç2. 

Marie R. 



MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

( Imprimé». — KHA, tome I, p. S24 . j 

Mission de sir Henri Siduey , envoyé en Ecosse par Élisabeth. — Regret éprouvé 
par Varie Stoart de ce qu'il a eu pour charge de lui annoncer la remise é» 
Tenlrevue qui devait avoir lieu entre elle et Élisabeth. — > Son diagrin de voir 
retarder, pour une saison encore, le plûsir qu'elle se promettait de vivre en 
fiudliarité avec âisabeth. — Vif désir qu'elle a de la voir. — Soin qu'elle 
abandonne à Élisabeth de fiierrentrevueau tempe qui lui sera le phn conve- 
nable. 

D'Uolyrood, le ... juillet lâ62. 

We have be zowr ambassadour sir Henry 

Sidency, président ofzour counsaiein Wales» undir- 

stand to oui o greite inowing zow to delay the 

intervieu inlendit this langar tyme, quhiik we 

* Lord Jacques Stoart, frère DatOFél de Marie Stnart» et connu plus tard 
MUS le titre de comte de Mnriiy. 

4i>* 
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wald wyssit had chanceit for mony respeetis, bot maist 
specially for thatbe the samyn we sali be frasirate for 
a seasoun, of thaï quhilk wo Ime this lang tyme maist 
ernesllîedesyriti that is, a teodir and faïuiiiar acquan- 
tance be communicatioun wilh zow ovrr gude sister, 
being the persoun in tliis warld (juliome we ^vald be 
gladest to see : and the quhilkis impedimentis, and 
remedy yairof, we have communicat to zowr said am- 
bassadeur oure iii^ iidsa far furlh as for the présent 
we may convenîentlie do» remilting the farther reso- 
lutioun yairof to sic tyme and occasîoun as he wîU 
oppin unto zow. In tiic ineyn seasoun we w^sche 
unto zow ail prospérité, as to oure self. 

Gevin undir oure signet, ait oure palace of Haly- 
rudhous, the ... . day of july, in the \x zcir of oure 
regimen. 



MARIE STUART 

A M. DE GONNOB, SURINTENDANT DES FINANCES 

[Original. — Bibliothèque royale de Paris, Mh. Bethune, no 87i7, fol. HO.} 

■ 

Plaînte de Marie Staart à raiBOn du retard apporté au pnyemeat du complémoni 
de eon douaire. » Prière adresaée à M. de Goonor pour qu'il fasse à cet égard 
toutes les démarclieB nécessaires, oe dont elle se nuMtrera recoiuunssante. 

D*£dimbourg, le lo aoiU ià62. 

Monsieur de Gonor, a\ani entendu par le sieur de 
i^uiguillon qui m'estoit venu visiter par deçà et ren* 
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dre compte de mes affaires, que je n'avpys enoores seeu 
avoir le suppl^iaeiu de mon douaire, quelque dili- 
gence qu*ii y eût faicte , ny pareillemenl récompence 
pour les tabeilionages qui ont esté supprimés és terres 
d'icelluy, je n'ay sceu sinon m'en esbahir grandement, 
m'estant tousjours lant promise de vostre bonne vo- 
lunté envers moy, que je m'asseure qu'il n'aura tenu 
à vous. Je sçay que vous m'y pouvez beaucoup ayder, 
et vous prye y tenir la main, avec asseurance que le 
plaisir que vous me ferez en cela el en mes autres af- 
faires, ne se trouvera employé à l'endroict de princesse 
ingrate, où j'auray moyen de le recognoistre, ainsi que 
j'ay donné cliarge au ilicL sieur de Priguilloii vous 
dire plus amplement, lequel je vous prye croyre 
comme feriez moy mesmes. Et je prye Dieu, Monsieur 
de Gonor, vous avoir eu sa saincte garde. 
Ëscript à Édinbourg, le x'' jour d'aoust 1562. 

Votre bien bonne amie, 

MAi4i£ il. 

t 

1562. — Le 11 aotc, la reme Marie eotreprend im voyage dan s 
le nord de l'Écosse, suivie da comte de Marr et d'une partie de sa 
cour. 



Digitized by Gopgle 



450 



RECUEIL DES LETTRES 



LETTRES PATENTES 

POUR UN£ ENTREVUE ENTRE MARIE STUART ET ÉUSABËTH. 

• ( (7opik du tmp». — iftit^ britanni^ à Lmnireêf coUeeUon CcOimUmu, 

CaUguta, D. l, fol. 3S.) 

Arcord portant que les denx reines se trouveront à York ou dans l'une des places 
situées entre York et la rivière de Tront, mv le territoire d'Angleterre, riu 90 
août au 20 septembre. — Dérlaration que ni l'une ni l'autre des deux reines 
ni personne de leur suite ne doit faire chose aurnne qui soit préjudiciable à 
l'une ou l'autre des deux reines . h leurs royaumes et aux libertés des deux 
pays, sauf le droit qui est réserve à Élisabeth de demander la ratiScatiun du 
traité d*édimboui^. — Engagement pris vis-à-vis de Marie Stusrt de n'exiger 
d'elle aucune résolution avant qu*elle soit retoornée libreinenl dans son nq^aume. 
^ Assurance donnée que nulle personne de sa suite ne sera recherdiée ft rai- 
son de bits antérieurs qui auraient pu £tre préjudiciables à rAngleterre. — 
Déclaration que si quelqu'un de la suite de la reine d'Éoosae commettait quel- 
que offense contre les lois snglaiaes, il ne pourrait être exercé do poursoiteB 
que contre le coupable. — Consentement donné à ce que la reine d'Écosse 
puisse se faire accompagner de mill& personnes ou d'un moindre nombre , de 
tout rang et de tout état, avec leurs bagages. — Autorisation accordée ;i tout 
Écossais de rester aussi long-temps qu'il lui plaira , d'aller et de venic en toute 
liberté, pourvu qu'il soit compris dans le nombre ci-dessus, et à la charge 
seulement d en informer les officiers de la frontière. — Précautions prises pour 
que le nombre déterminé ne puisse être dépassé. — Remise qui doit être faite 
au gardien de la firontiëre, dix jours avant l' entrevue, d'un état nominatif, 
avec leurs titres et leur qualité, de tovAes les personnes de la nwisoQ de la 
reine d'Écosee ot de chaoun des seiguMurs qui viendront avec elle. — Trans- 
mission qui sera effectuée de cet état au principal personnage de la noblesse 
diargé de recevoir la reine d'Éoosae fc la frontière pour la conduire au lien de 
l'entrevue. — Règlement pour le cas où il plairait à la reine d'fieosse d'entrer 
en Angleterre par Rerwidc. — Rédaction à trois cents du nombre des person- 
nes qui pourraient entrer avec elle dans la ville , ou s'y trouver pendant son 
séj le reste de sa suite devant passer par Norham et "Wark. — Assurance 
donnée à totis les Écossais qu'ils pourront remplir les devoirs de leur religion 
siiiv.-'nî leur rit. — Fixation du taux d'après lequel la monnaie écossaise sera 
admise au cours en Angleterre pendant six mois à partir du jour de l'entrée 
de la reine d Ecosse, ou plus . ainsi qu'il conviendra à la reine d'Angleterre. 
— Obligation imposée aux deux reines de ratilier le présent accord avant le 
demu r juillet lors prochain. ~ Ratification donnée , le 94 août 4663, par Marie 
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Stoait aux articles de la oÔnvention.^ Son désir que Teatrevue ait lieu prochai- 
ocuient. Sa déclaration qu'elle cboisit la ville dTork pour lieu de l'entre- 
vue, dont elle fixe l'époque au 90 de juillet de Vannée suivante. 

De Perth, le 24 ao4t 1662.' 

To whom thèse 

as certene articles wer intendid and accord .... 

lovcd cuuiisaluur William Maitland of Lethi[ngtonl on 
the one parte; and the Lord William Howarde .... 
knight of the Garter and Lord chamberlane- of our 
dere[st sisler] of Englandes howsholde on the other 
parte commissiooers au[tori$ed by our] said dier sister 

the Quene of England, at Grenewîche the 

juiey, as by the samu articles appers the tenour fol- 
lowis in thir manner : 

Inpriinis, it is accordid betwixlc the said coniniis- 
siouers upon certene knowle[dge] of llie naturall af- 
fectioun that bothe the said Quens of Scotland and 
Knf,Hand do l)earci one to the other and conscquentlio 
of thier mutuall ernestle des[ire] to ineate personally 
together that bothe the said Quens shal by ihe per- 
mission of ahiiightie God nieete togelher at the citie 
of Yorke or in de[fault] therof at sum convenieni place 
belwixte the saîd ciity and the rjver Trent în the 
I calme of lîngland betwixtt^ ihe twi nlhelh uf auguste 
and the twentith of september. 

iiem because the metinge of the two Queens should 
be full of joy and give cause bothe to contenewc iheir 
présent in[tier] love and affections as also to increase 
the same : it is accordid that [neither] of them nor 
any of thier counsalors, servantes or subjectes siiall 
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[doe] any thînge ofone parte lo ihother lhal maie he 
prejudiciali to ellier ui the suid Queens Liie reaimes 
or the libertés of the same provided nevertheles that 
the Quene of England maie al liir pleasnre [re](juier 
ihc ratilieatioQ oi' the trealte maki ol Edenboruugh 
6<» iuly i5[6Û]. 

Ilem tlie said (juene of Seuils shall not be prcsscd 
wilh any thing [which] she shall shewe herselfe to 
mîslicke before that she be frelcy retorned into her 
owne lealme, nor thaï she oi" aiiy persone conimiiige 
[inJ compaDy with her and being of her traiae shalbe 
chalenged or trobled during her abode with in the 
realmo of England for any [thing], paste or begone be- 
fore her entrey inio the realme of England. [And] 
yf any persone of the traîne of the Quene of Scotts 
. comille [any] ofVencc within the realme of England 
contrarie to the lawes of England that nether the Quene 
of Scottes nor eny of her traîne besides the persons of- 

i'endinge shalbe trobled lher[ior] mar- 

shali and others man; the Scottes 

marshall shall assist and [or]dinary 

judge of England to see that indiilereucy 

trial 1 an final procese. 

Ilem il shalbe iawl'ull foi' the sa[id Queen of Scot- 
tes] lo cum into ihis realme with the number ofone 
thousand .... or under, of ail estâtes and degrees 
wilh ihier horses, muleles, ni[uiicisj, conzeil and un- 
conzeity letters close and patent, with ail others bag- 
gis and bagg[ages] and to romaine as long as it shall 
please liii , aiid to retourne lickwise [at] hir pleasuer. 



Digitized by 



DE MARIE STUART. 453 

Aûd lhat ail manner oCpersons — to they excède not the 
nomber aforesaid — maie corne and repaire to hir either 
from Scotland or from eny place witli letters or mes- 
sages and to retorne by hir order wiliiout aiiy man- 
ner, [let or] impediment, savinge that they shail give 
notice of thier passa^M^ to the principal officers or thier 
députes upou the tVontures,ot*the reahne. 

Ilem for the more certaine knowlêge of the nomber 
that shall corne wilh the said Queen of Scottes, there 
shalbe on the parte of llie said Quene [a cer]ti(icat 
madeîn wrîtinge of the names and surnames with thier 
[quajlilies of ail nobiil men and perdons of greate 
estate, and of the nomber of ail sortes that shail corne 
întothe reaime of England by vertue of the [said] ar- 
ticles , that is Lo say , the riombir ol'suche as shalbe 
reputed to be of the s[aid] housholde by it selfe , and 
likewise of the traine of eVery other nobil! man at- 
t[ending] upon hir ; which sertilicale siiall)e deliverid 
at the leste tenne daies before hir co[ming] to the 
fruritîer to the wardene of the marches and by hini 
shalbe deliverid to [suchj principall persone oi' the 
nobiiitie as shalbe sent from the Quene of England to 
reccve the said Quene of Scotls upou ihe froutieur 
and to conduct [her] to the place of enterveu. * 

And it is further accordid that the said Quene of 
Scotts shall if slic pU ase enter into this reaime of 
£ugland by the town of Barwicke to as her traine 
nvithin that town excède not the nomber of [ thre ] 
hunderelhe persuiis at oiie tinie aiitl iliat iu tlie liolle 
from the time of hir [entry] untill her retorne ther 
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maie pase and repasse throwgh ihe said lown [tlie] 
noiuiier of thre hooderethe persons and not above aud 
the rest to pas [by] Norhanie and Warke. 

Item il shalbe periniLled lo llie said (^)ueiie [of] Scol- 
tes and her traina to use Uie riUes aud cérémonies of 
thier religion [as] at this daie they use in Seotland. 

[Keni ] olficers of ihe s 

poundes of gold or silver of Seotland or so 

muehe currant money of England as 

and riches havinge regarde to the silver, golde and 

Scottes money. Or else hir Majestie shall 

give order that the beinge of golde and 

havinge in fynes not undér xxj carrectes 

and holdinge in fynese not under tenn oz : in the 

pound, which shalbe made currant in 

this realme of England froin the tiuie of the lirst [en<- 
try] of tlie said Quene of Sêottes accordinge to the juste 
values of ihe same nioneies, being Iried and couij)ared 
with the monies of the golde and silver of the realme 
of England. Ând so to romaine currant six monlhes 
or longer [after] ihe said entrey, as the Quene of Eng- 
land shall seme convenient. 

Hem it is accordid that bothe the said Princes shall 
ralelie and conlii me the said articles enlei changeably 
under their bandes and greate seales to be deliverid 
to either partie before the last daie of juley nexté. 

RATIFICATION PAR MAUIE STliAR'l'. 

We, liaving sene the conchisiuii of the said accorde, 
certaine understandinge and know[inge] that our de-* 
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sire and détermination to have sene our said [deere] 
sister and cousine the Quene of England this présent 

sommer cdunot [iake] place for divers waighley and 
graat considérations movinge our [said] deare sister 
and of late imparted (o us by hir ambassadeurs, whîch 
lettes [andj impedimenles \ve have no lèse cause dea- 
plie to waie and consider, [being] sucbe as touche us 
as neer or ralher more in particuler, and for [llie 
samej we are mosle sorrey and would wishe the same 
were in our power to re[move]. And sene it hathe 
not pleased God to graunt iinto us bolhe the occa- 
sion [of| this présent yeere to meet together, we 
have nevertheles thought good [for the] manifest dé- 
claration and contenance of our greale desier to meete 
with [our] said deare sister to confirme and rateiie 
the teneur of the said articles of accorde which by 
tliese présentes we do rateiie reservinge the time of 
our meeting unto the nexte somer in which time we 
trust that almightcy God wîll give remédie to thier 
impedimeotes, reniove ail occasions tendinge to [the] 
contrarie y and will of his good nés further our good 
meaningcs beinge groundid upon a sincère niutuali 
and nalurail love thone to tother, and intend princi- 
pallie to the perpetuall weale and repose of bothe 
reaimes and subjects. Aiul iberefore by thèse pré- 
sents we decla[ir6 our] contentation to meet by the 
permission of almightie God , with [our] said deare 
sister at the citie of Yorke aboutc tiic twentie ol 

Ju 

by her writtinges 
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oclober next^ and reaewe ihe like letlers of . . • . 

and purposes as it pleased her to graunt 

unto us of wliei eof we havo subscribed 

ihese présentes with our owne [hande and] therunto 
set OUI gi eat seall of Scotland. 

AL OUI' burgh oi' Perl, the ixinj*** daie of auguste 
1462 and in the twentie yeare of our raigne. 

Marie K. 



MARIE STUARÏ 

A LA REINE ÉLISABETH. 

( Original. — * Stalê papiT o/JSm de Londret, Royal hUm, 
SeoUtmd, vol, S. ) 

Reoommaiidatioii faite par Marie Stuart en faveur de divers Ëooasaw qui sollici- 
tent vainement , devant l'amiral d'All|^eterre, la restitution des marchandises 
saisies à leur préjudice. — Sentence rendue en Iciir faveur par l'amiral. — Re- 
cours contre cette sentence porté devant le garde des sceaux. — NnitTcllc dé- 
cision qui a été rendue cnrorr m lf*ur faveur nprrs do lonîis délais. — Inipos- 
sibilifé où ih se sont trouvés d exécuter la sentence et d obtenir la restitution 
onionuee, — Coiiiiiiissaires cpii ont été nommés pour forcer à cette exécution. 
— Refus qui a été fait par ih ux ooiumissaircs de prononcer en l'absence de 
lord Gray, troisième commissaire^ lequel est parti pour Londres. — Préjudice 
irréparable résultant de tous ces retards pour les ^Écossais qui réclament justice, 
— ' Vives instances faites par Marie Stuart auprès d'ÉlisabeiIft pour qu'il soit 
nommé de nouveaux commissaires. 

D'Aberdeen, le 3 septembre 1&69. 

Richt excellent, rîcht heich and michtîe Princesse, 

ourc cloarest buster and cousin, we grete zou wele. 
We wrait to zou of before in favouris of this berair 
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aod uihers oure subjectis his coilegis, quha hes had 

ane lang sute before zour Admarall for restitulioun 
of iheire guidis spuiizeit be cexlane zour subjectisof 
Northumberland ; quhairupoun thay obtenytane sen- 
tence and décrète, helevand to liave gottin payment 
withou^ delay. Notyeies, there partyis adversar al- 
I^eand thame to be hurt thairlbrow, appelit fra the 
sentence of zour said Adiiiarall to ihe Kepar of zour 
seale, before quhome the caus wes divolvit ; and al- 
tbocht the awatin thairon wes langsnm and char- 
geable to oure bubjectis, /il al lenlli il wes fund be him 
thaï zour Admiraliis décrète wes dewlie procedit. 
Nochtwithstanding the quhilk ordour and grêle char- 
geis sustenit be thame, besydes tbe want of there gui- 
dis spuilzeit, they cttldgetna restitulioun, bot wes 
direct with ane new commissioun lo the lord Gray, 
Sir Jobnoe Foster and Yalenlyn Broun esquyer, com- 
manding yame to put this décrète to executioun, and 
to caus the personis complenit on, tu iiiak payment 
according to tbe tennour of the said décrète. Zit 
becaus the lord Gray, ane of the thre specifiet in zour 
commissioun, is départit lo Lundoune, ihe ulher Iwa 
of his collegis on na wise wiil procède to the execu- 
tiônn of zour commandment. And thus ar oure sub- 
jectis not onlie postpoiiit fra payment of thair guidis 
spuilzeit , bot ar compeliit to consume the rest of 
thair substance in persute therof. Quhairfore we 
pray zou, derresl sister , lo liavc respect to ye lang 
suie of oure saidis subjectis ellis inaid, and zit agane 
lo caus ane new commissioun be direct to sic per- 
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sonis on zour bordouris as to zou sali seme maist 
convenîent, wilhcommandmenl totfaame in wrîte, to 
caus paymcnl to be maid to oure subjectis of the 
guidis obtenit, without farder delay, be the personis 
knawin to be spuilzearis thairof, according to the said 
décrète, as iu semblable caise we sali schaw the iike 
favour to zour subjectis quhen there causis cumis be- 
fore ws accordinglie. ■ 

And thus, richt excellent, richt heich and michtie 
Princesse, oure dearest sîster and cousyo, we commit 
zou Lo the tuitioun oralmichtic God. 

Gevin under oure signet, at oureburghof Abirdene, 
the secund day of september and of our regnne the 
twenty zeir 1562. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

Au dos: To the richt excellent, richt heich 

and micht) e l*i iacesse, oure derest suster 
and cousjfn, the Quene of ëngland. 

1562. — L«' 11) septembre, Jacques Stuait, couitc de Marr, est 
nommé comte de Murray. 

Le 11 septembre, Marie Stuart arrive à Inverness, et, dausla 
nuit, Murray, alors tout-puissant et qui préparait depuis long-temps 
la ruine du- chancelier, comte de Hunlly, s'empare du château 
appartenant à ce seigneur, et fait pendre le gouTemeur Alexandre 
Gordon. 
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MARIË STUART 

A LA REINE ÉUSABETH. 

( Originot, — SkUe paper Office de Londres j Royal Lgtkn , 
ScoHand, «0I. 3.) 

]>eiiiande d'un sauf-conduit pour Robert Watson, marchand d'Edimbourg, se:j 
liMAairs et gens de aa maison , afin quUl leur soit permis de faire » pendant un 
an, le commerce dans les ports d'Angleterre avec des navires de cent tonneaux 
«t au-dessous. 

D'Aberdeen, le 13 octobre I&02. 

Ricbi excellent, richt heigh and michtye Princes, 

oure derrest sister and cousing, we conimend ^^s to 
20W in maist hartlye wyse. Praying zow togrant at 
yis oure requeist zoure sauiconduct and sure pasport 
in dew forme, to oure lovil Robert Walsoim liurges, 
marchant and indueliar of oure burgh of £dinburgh 
and to hîs factorris andactorna} is, ane or ma, to cum 
and enter conjuucilie or severalie within zour realine, 
al ony town, poirt, havin^ cryke, or place yairof thaï 
sali think giide, o'wthir on horsses or on fute be sey, 
laud, or Ircscbe watler, and to bring wilh yainc or 
ony of yame, ship or schippis of ye burden of ane 
hundreth tunnis or under , laidyn mrifh lefull mar- 
chandices and guidis, and yairin shipparris, niaisle- 
rîSy marrînaris, and hippage, to sulficient nowmer 
for fiiring and convoving lhairof, and in sik sort lo 
pas, repas and remano, to , fra aud .in zouro said 
realme alsoft as yai sail think expédient with, yair 
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horsses alsweill slanit aïs geldiiigis, aiitl uiili bulgel- 
tis, cofferris, caskettis, ferdeilis, gold, silver,cun- 
zeit and uncunzeit, jowellis, letters close and patent, 
and ail kynd of marchandice and gudis lefull, but 
any serche, arreist, stope, truble or impediment, to 
be maid or done lo yame or ony of yame , in body 
schippis or gudis, saif il be al jusl occasioun for 
yair olfences. And gif ony salbe committit, that ye 
ofiendar bc punist accordinglye, and zour saufconduct 
to reinane of sullicient force and streulb to ye réma- 
nent, behavand yame selfis honestlye not trespassand; 
and lhat the ^^aine for ye space of anc liaill leïv nixt 
ellir ye dait yairof indure, but revocaliouu. Kichl 
excellent, richt heigli and michtye Princes, cure der- 
rest sisler and cowsing, we coinmil zow lo ye prolec- 
tioun and defence of almichtye God. 

Gevin under oure signet and stfbscrivit be ws al 
Abirdene, ye 13 day of oclober, and ol oure legne tlie 
twentye zeir. 

Zour riclil gud sister and cusignes, 

Marie R. 

Au dos : To the richt excellent , richt heich 
and michty Princes, ourederrest suster and 
cousin, Tui:: Qdeivë of £i\glanm). 

l.îfi'i. — I.e I .) ui lohi (• , lo cornu* dv Uiintly est fIMarô rebelle, 
01 on ne lui pcnuct point de venir se justifier. 11 rassenil)l(' alors à 
la hâte ( in([ cents liommes du clan des Gordon pour se délendre. 

Le 28 octobre, Murray marche, d^Aberdeen , à sa reocoDtre avec 



Digitized by 



DE MARIE STUART. 164 

deox miUe hommes , et , après une ivre rMtanoe , le fait prison- 
nier avec ses deux fils. 

Hnntly mourut bieotôt des suites de ses blessures; son fils John 
Gordon fut exécuté , et Murray obtint la plupart des possessions de 
cette illustre et puissante famille. 

Ce fut alors que Je comte de Morton*, frère utérin de Murray, fut 
liuiumé chancelier d'Écosso. 

l e 21 novembre , Marie Stuart, de retour de son voyage, arrive 
à Kdiiiihonrg, et tombo inalnde de Yinfluema; sa jeunesse et sa 
lorte constitution l'en iireut bientôt triompher. 



INSTRUCTIONS 

DONNÉES PAB MARIE STUART A WILLIAM MAITLAND 
LORD DE LETH1N6T0N. 



( Imprimées. — Ketth, lame I, p. i3ô. J 

As<înranro d'nmitié. — Satisfaction qu'a éprouvée Marie Stuart de la part qu Éii$a- 
both a priap à la maladie grave qu'ollo vient de faire et dont elle a été âi heu- 
reusement délivrée. — R' gret de Marie Stuart iIc ce (]u KILsabetii a mis quel- 
({ui' retard à lui écrire. — Inquiétudes ([ue lui rauscnt les trouhlcs suscités 
en Ecosse, qui s'accroissent chaque jour. — hi(|u;éludet> qu ils doivent causer 
inëuie aux ennemis de 1 Ecosse. — Dangers que peuvent entraîner les dissen- 
sions civiles d'ane nation pour les pays voisins. — Intérêt de tous les princes à 
les apaiser. — Regret quo Marie Stuart éprouve de ne pas avoir encore olTert 
sa médiation pour rétablir la paix entre les partis qui ont pris les armes, et 
d'avoir attendu que les troubles Aissent déjà devenus si graves que les plus 
puissants d'entre les £oos9«is se smit mêlés à la querelle. — Impossibilité où 
elle se trouve de conserver plus long-temps la neutralité qu'elle avait résolu 
de garder. — Vif intért't ]y.\r lequel elle est également liée aux deux partis 
qui sont en armes. — Offre de sa médiation entre Elisabeth et les princes de 
la maison de Lorraine. — Son désir qu'elle soit également acceptée des deux 
eûtes — Démarehes (|iie Maitland doit faire pour «ju'Elisabeth donne son 
«ssentitm lit a cette proposition. — OlFrc qu clic fait d employer tout son crc- 
TOM. f. Il 
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(lit aupn s lie si's uiiclos et de si.^s rnusins pour arriver » la ront Iuskui de la 
paix. — AsMUMiire ([ue les priru es de l.i maison de Lorraine tio sont nnimps 
(|U0 di* bons soiitiineiits à l opar»! J Elisabelh. — Vœux de Mnriv SUiarl pour 
i|u Élisabelli renonce à uouliauer la guerre. — Ardeur avec lacjuplle Maru? 
Stuart peursulvrait Tliearei» acoomplissement de cette entreprise , en se 
livrant tout entière à l'œuvre de la paciûcatten , si ses offres sont acceptées. 
— Gloire véritable que donnerait à Elisabeth le rétablissement de la paix. 

Sans date (fin de décembre 1562). 

lu tiu' lirst, zc sali rccouiuicad >vs hcrllie — declair 
to liir ihe greit conleDtment yte ressavit — letters per- 
ccaviiîg lhairhy alswele liir gude reoovery — dangerous 
sickness, as restilutiotiii ofhir (juhilk seiidle [seldom] 
chances to ony in that kind ot* distresse — being a rare 
and sinmilai lakiii ofGod's gudiiess towerdt — had benr 
a sudiciciit occasioun lhat we suldhavc — to eoiigralulal 
wkh hir in that behalf, being less rejosit of hir gudc 
luk ihairin thaii ^li il liad bene — personn seing luil' 
lies producil belwix ws sic sinipathy — ihc aiic niost ol' 
nocessitie have sum sensé, and feiling of that which hap- 
p} ancili lo iho iillior. 

ilemi Ze sali declair lhat hir letler wes the mair wel~ 
corne to ws, for that it wes lang lukit for; sa greit a 
1} nie past beloii- , without ressaving ony word lï oui 
hir : quhilk silence we more conless specially in this 
soasoun, (|uhi)k of itseif is abic anewch to breid su- 
spicioun, had put ws in suni doubl, gif wc had nol 
had the greiter confidence in hir constancie, quhilk 
>Ye belcNc ne\thertvnie, nor ulhcr ciicunistanco . 
can clianj^c or vaiy a joLc ; liie rallier l)cing induced 
sa to think be the assurance of hir said Ictter. 
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liem^ Ze sali impart to ouï e said gude suslar ihis 
unquyet thochtis and manifeid cairîs qubilkis this. 
Lroublesum lymes dois bieid unie ws , quhairin ihe 
présent calamiteis see be so greit , lhal tliey can- 
not wele ressave ony incress , and zît we cannot bot 
feare werss lo cuni. The désolation n aireddv chaiibcd 
in tbat noble reaime îs lamentable to ail men, be 
thai nevir so far strangearis unto it; zea I think very 
inymeis in quhome nator mon worke sum lioi lor or 
oompassioun, eyther for pîètie, at leist for the exam- 
ples saik to see the people of ane cuntre , kyngsfolk 
and bretheren , ryn blyiidliiigs and hedlong to the 
distructioun theone of the uther : bot to ws mon be 
maist dolorous for the honor and particular interest 
we haif thair. We consider the brader tlie ilamb 
groweth, it sali entangle and endanger ail the nych- 
bouris the more; and lhairfore Christian luif and 
common charitie requirethe, thaï every one put to 
his belping hand to quenche the fire. The mater is 
so far gone aireddy, and oure conscience begynnis 
to prik ws, that we haii to long lorborn to deal in 
it sa far as we micht convenientlie, at leist to assay , 
gif be oure mediatioun any gude niicht be wrocht, or 
that God wald — now to myslik the — lang kept ws 
back , and to. think that the same — respectis aucht ^ 
maist chieflieto ha ve sterit ws fordewert, quhilk hes 
bene oure mishap , that the persounis in the warid 
quha are most deare aiid tendir to ws , is incidenily 
lallin so deid in this querell of France, that tliay ar 
— becumas principall parties; and on contrary sydes, 
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we ferit that enteriog anys to mecldle any wyss in it, 
we culd nocht so justlie hald the ballance , nor so 
indiffereDllie^ bot we suld appeir to incline moir to 
the one syde, and be that meayne offend the uther : 
so thathow uprichtiieso e^iroure proceding suld be, 
we su kl lhairby hasard liie lossc ol' surn oi' oure de- 
rest freindis. This preposterous fear hes thus long 
kept us in suspense : bol nuw ({uhen we wey ou tlu- 
uther part the mater to be &o far gone alreddy^ that 
ît mon ey ther end be vîclorie, or ellis be treaty ; the 
vicluiie quiiaisaevir it sali be to utheris, il must to 
ws be mostdoiorous; for quhosoevir wyn, oure dearest 
freindis sali losse, havingon the one part oure ^ude 
sustcr, and on the uther the king oure gude br uUier 
and oures uncles ; so that we cannot bot abhor to 
think that we sali be spectatrix of so unpiesand a 
bargayue : l'or avoyding (tf the quhilk, of necessitie 
we mon turne oure self to the onlie remédie that re- 
mains, to hair the mater, gif it be possible , takin up 
be treaty, quli.iirof as nane hes betlir caus to be de- 
sirous, so gif oure crydet be als gude with the par- 
ties, as oure affeetioun towerdis bailh dessins, tliair 
can be nane mair lit ane instrument to procure gude 
wayls. Mary, we wald be laith to intervein without 
the gude will and plesour of* hailh llie pai tyis : ze 
sali thairfore desyre upoua ourebehalf to knaw oure 
said gude sosteris dispositioun, and (inding the same 
conforraable, zesall offer oure labouris, crédit, and 
quhalâoevir we may do , to see the mater amicabillie 
componit and takin up, to the ressonable and hono- 
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• 

rable contentatioun of baith the parteis. Aod thaï 
we wîll imroediailîe deall with the King cure gude 

brolber on the utber pai l , the Quenc mother and 
oure uncles « and perswade thame, sa far as we can, 
to apply ihair mindis thaï vttky : traîstîng wele that 
oure crédit and auctorile sali be able to wirk the iike 
eifect in the myndis of oure uncles , în quhome we 
hope ais gude inclinatioun and towardnes sali be fund 
to ony gude purpos, as in ony utiier ol ihere estaitis, 
quhatsoever hes bene to hir reportit to the contrary. 
We beleve suirlie lhatt his cauldnoss betwix hir and 
thame , is rather casuall and accidentelle taiiia out , 
then of any sett purpos or deliberatioun on ayther 
part ; for we remembir quhaL hir gude \vill declaiit 
towerdis thame for oure respect dessinit, and we — 
and thairfore wald be g!aid to be — kingis command- 
ment, thair dewUe to — in the places thay occupis, 
thay bave in partîcular done, or procuring to be done 
ony thing prejudîcîall to owre said gude suster, so 
gif ony report hes thairof bene niaid to her, in quhilk 
caiss we — conférence with thame be letteris and nies- 
sages, sa to satislie — less crédit ony sinister informa- 
tioun of thaine thaireilir — materis bave past » we 
will be glaid to becum a medîatrix — wyshe that oure 
gude suster suld rather joyne with ws to that — pro 
cedeorcontinewasa partie in it ^ quhiik gif she wili 
<lo, we — God sali sa bless the werk în oure handis, 
that it sali be brociu to a happy issue , how difficill 
soe^ir it seme, to oure greit comfort, with mair glo- 
rie and assurit lame in the eyis and earis of the warlde 
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to hir , Ihcn any of oure sex ean evir obtein be weir 
or force of armes. This office is worthie of oure estait 
and sex, and uiair agréable withdiristiane religioun, 
than lo prosequute materis further be violent meanis. 

INSTRUCTIONS 

DONNÉES PAR MARIE STUART A WILLIAM MAITLAND 
LORD DE LETHINGTON. 

{Imprimée*. — Keithf tome 1, p. 236.J 

Soin que Maithind doit avoir de s'iiifornifr dfs propositions qui pourraient ôtre 
faites dans h' parlcrinnit li'AiiizlcU'iTt:'. alors vu séanre. au sujet de ia sum^ssion 
à la couronne, dans le < a> où Klis ilieth vit ndrait a décéder sans laisser d en- 
fant léîïitinip. — Surveillance qu il doit cxener pour découvrir s'il n'y aurait 
pas a craindre que la succession ne fût allribuée a tout autre que Marie Sluarl, 
parce t|u*on voudrait méconnaître sod titre , ou n'en tenir aucun compte. — 
Insistance qu'il doit mettre auprès d'Elisabeth non pas seulement en raillant 
les négations précédentes , mais en établissant de nouveau que seule elle a 
le bon droit pour elle, comme étant l'hérilière légitime et la plus proche 
dans la ligne directe de Henri VU, descendant de sa fille aînée, Uargue- 
ritç, feue reine d'Éposse. — Prière qui doit être adressée à Élisabeth pour 
que non'«eulement elle ne souffire pas que le litre do Marie Stuart soit contesté, 
mais pour qu'elle s'oppose à ce qu'il soit rien fait de préjudiciable à ses droits. 
-~ Inststonce pour qu'Èlisabeth , dans le cas où elle se croirait forcée par sa 
propre conscience, l'amour de son pays ou les sollicitations de ses sujets à dé- 
clarer son surrpsseur ajjreaeUe. annonce ouvertement que Marie Stuart est la 
seule liiTiiiere de la eouronne d'Angleterre. — Protestation rontre toute décla- 
rattuh (jui aurait pour but de transférer a aucune autre pcrbouiie le droit à la 
couronne d Angleterre , tant que vivra Marie Stuart. — Assurance qu Elisabeth 
ne pourrait trouver personne qui lui fftt plus dévouée et qui fût capable de lui 
rendre plus de servicM. — Soin avec lequel llattland doit suivre, dans cette 
négociation , toutes les instructions qui lui ont été données en outre de vive 
voix. — Demande quHl doit adresser pour obtenir d'avoir lui-même accès dans 
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le parlement. — Déclaration publique qu'il doit faire au pariement aaaenir 

blé de la validité du titre de Marie Stuart , et de la reconnaissance de ses 
droits a la couronne d Angleterre , droits que le parlement ne peut se refuser 
à protiaintT. — Cliari;c qui lui est donnée de discuter toutes ios objections qui 
pourraiorit otrc élevées contre son droit. — Protestation publiqut! et suleiiuelie 
qu'il doit faire dam le cas où l'on refuserait de sittisfaire a sa juste demande, 
et dans le cas où la resolution seratl pnàc de méconnaitre le titre de Marie Stuart 
à la couronne d'Angleterre. — Déclaration qu'une telle résolution ne pour- 
rait être oonsklérée par Marie Stuart (pie comme une offense et une injuire et 
qtt*eUe «e croirait autorisée à dwrdier tous lea remèdes qui seraient en son 
pouvoir. 

Sans date (oommeneement de Janvier !563). 

Gil he gettis ony knawlege, advertisuieut or ua- 
dersUmlîng , that in the parliament of Ingland pré- 
sentée haldin, it be proponit, mo\it, or ony queslÎQun 
or difficultic aryss Iwechiog ihe successioun of the 
crown of Ingland, failzying of onre gude suster and 
the lauchfull issue of hir body , quhairlhrow ony 
danger inay appoir, tliat aylher be mysknawicdge ot 
cure titill, or n^lecting the samyn, the successioun 
may bc cstahlissil in ihc perso uu ol' ony uther tlian 
ws ; than and in that caiss , oure said ambassadour 
sali not onlie renew unto oure said gude suster, and 
reduce to hir remembrance ail conférences and coiii- 
municationis past betwix oure said gude susier and 
him of before, tweching that mater , but alswa sali 
enlarge unto hir, aud mak niaiiifesl the gude titiiland 
interesse we bave and prétend to the successioun of 
that crown, as nearest and lauchfull in the richt lyne 
froni king Hai le the sevial, be just dissent froni his 
eldest dochter Margaret, sumtyme quene of Soottis , 
and desyre oure gude suster, that aocording to justice 
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and equitie, having aisua respect to the gude amytie 
and intelligence presentlie standing betwix ws, inter- 
leiiyit for ouie part be ail gude oUices, scho nather 
do procure nor sufier lobe done^or procurirony 
thing that may be prejudiciall to ws and oure titill 
loirsaid ; aud in caiss hir a^în conscience, the luif of 
hir cuntre, or ernist sute of the people, press hir to 
eslablîss in hir — gifGodsuId cal! — to his mercy — 
quhiik Godforbidy then hir — dessyre that ^ve — per- 
soun, God and nature be — hesplantitthejust titill of 
successioun , may he appoynted — successoi and air 
apparent to the crown, assuriug hir, that .as the — 
cannot be ony la^ or titill, for ony respect, be just- 
lie transferrit to Uie pcrsoun of ony uther, sa Jang 
as Vie ar on iive; sa can sche fynd na uther that ayther 
is mair tendir to hirself , or zit may or stand hir 
in mair steid ; and this poyiU ze sali enlarge accord- 
ing to the — tioun and ample declaratioun of oure 
mind maid lo him [you] in this behalf. 

7/61», Ze sali désire to ha\e access and intres in llie 
parliament'hous, to the effect ze may in the présence 
of ihe estattis of the reaime, declaîr the validity of 
oure titill and interes we prétend j and desyre of thame 
tho hedis contenit in the former articlis ; ansuver, gif 
neid be, the objectionis tobemovit in the contrair; 
aud in cais thay • wald sa fer neglect tlie commoun . 
law , gude ordor, and équité of oure caus, that set- 
ling ilic samen apart, thay will rcfuiss uure ressona- 
ble desyre, and procède i'urther to the contrary : ze 
sali in oure name, and upoun oure behalf, publiclie 
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aod solempnitlie protest , that we. are thairby injurît 
and offencit, and for sic lauchful remedyis at the law 

and consuetude hes providit for thame lliai ar enorni- 
lie and accessivlie hurt. 

Ju dos : Uther instructionis to the L. of Le- 

thingtoun, our secretar aiid ambassnlour, to 
be usit, gif the caus sa requiris, and al his 
discretioon. 



MARI£ STUÂRT 

A LA REIINE ELISABETH. 



( Original. — State paper office de Londtet, Royal lettera, ScoUand, vol, %.) 

Vives plaintes adicssces par Maxwell, gardien des marchés de l'ouest, qui ne peut 
obtenir de lord Dacro , L'ardien des marches voisines , la réparation des atten- 
tats commis contre les Ecossais depuis trois ou cpiatrc ans par les Anglais qui 
sont sous son obéissance, malgré les rcq)iisilious qu'il lui a adressées. — In- 
fttanoes déjà bit» par Marie Stmrt auprès de Randolpb, afin qu'il sott enjoint à 
lord Dacre d'eropôcber les déprédationa et de faire i«ndre justice aux tieoasaiaw 
— > Reftis de lord Dacre d'obten^rer aux justee réclamations qui lui ont été 
JUtea. — Continuation des excès conunis par les Anglais. — Nonvelles infor- 
maliona transmises avec insistance par le gardien des marches écossaises. 
Avis pour qu'il soit pris , en Angleterre, des mesures promptes et sérieuses 
afin de rétablir l'ordre dans le gouvememont de la marche placée sous la garde 
de lord Dacre. — Nécessité de donner satisfaction aux Écossais sur les plaintes 
passées et d'empôcher qu'elles se renouvellent h l'avenir. — Envoi des plaintes 
faites a ce sujet par le gardien des frontières d' Ecosse. — Nouvelle recomman- 
dation en faveur de Graham , Écossais , relativement à la restitution des mar- 
chandises enlevées par les habitants du Northumberland . — Commission qui a 
été nommée pour faire droit à sa demande. — impossibilité où il s'est trouvé 
d'obtenir l'exécution des sentences qu'il a obtenues. — Instance pour qu'Eli- 
sabeth donne ordre exprés à la commission nommée précédemment de faire 
rendre justice* 
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D'Uolyrood, ie b jaovier lâ03. 

Ryght excellent, right hîeand niyghtye Prmces, oure 
derrest susler and cousin ; eftir oure maist hertlie re- 
commeodationis. Quhaireas the maister of Maxweii, 
wardane of the west mercheis of this oure realme 
hes oftentymes complcnit unto ws, thaï lie can be 
no meanes obtene at the handis of the lorde Dacre 
zoure wardane upone thopposite merche redres of sic 
attempiatis as hes bene commît lit oontinuaiie thir 
thre or foure zeris past be the subjectis of that zoure 
• realme uiidcr liiscliargc; notwillislanding the frecjuent 
requisitioun of ouresaid wardane and his offîr lo do 
the like for ail oure subjectis under his reull. We 
requirh M. Raudolphe diverse lyiiies to signifye ihe 
same unto zow lo ihe eilecl that be zoure comman- 
diment the said lord Dacre myght be maid mair cou- 
i'ormable. NoUheles seing his conlinewance la his 
formar maner of procedipg, always difierring ail exe- 
cutioun of justice, throw the quhilk, thofTendouris ar 
encourageid tol'oliowfurth lliei eaccusLumal wiehit lyfe; 
quhairof oure said wardane hesof lait gevin ws ernist 
warning : we have thocht gude be thir oure letters, 
to advertise zow of his négligence and to désire zow 
in oure mais! elTectuise maner to tak spedye ordoure 
for the reull of that merche, that not onlie thoffences 
bipasi may wilh speid be deulie redressed , but alswa 
the inhabitanlis upone the same contenit in better 
ordoure heirel'lir; lyke as we sali nul laill lo see done 
for oure parte accordiaglye. We have-commandit ihe 
L. of Lelhington oure secretare to send unto zouris 
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the especial hedis of oure said wardanis oomplayntis, 
quhairby ze may be the mair particularité înformid. 

Wewrail alswa olbefoir tozowin favouris ofaue of 
oure subjettis namit Grahame, quha be zoure com- 
niandiinent obtenit a comniissioun lo the lordeGray, 
sir Thomas Dacres, sir Johne Foster and lo ihe the- 
saurare of Berwik to mak him full restitutioun of 
cer lanc jeudis spoizeit froiii him and his coliegis be 
the iahabitantis of Norlhumberland, conforme to the 
décrète obtenit be him in zoure courte of thadmiral- 
litie, quliairiii as zit there is na thing done, be the 
quhilk drift of tyme the povir mercheand is reduceid 
to extrême povertie and almaist oute of hoîp evîr to 
lessave payment, oiiius be zoure letters they be strail- 
lie commandit with ail speid to proceid in the said 
commissioun, and mak him be satisfied aecording to 
justice bol ony forder delay , quhilk we alswa pray 
zow ernistlie to do, as we salbe reddy to do the sem- 
blable lo zoure subjectis, quhen occasioun sali require. 
Thus right excellent, right hie and migliiye prince, 
oure derrest suster and cousin, Yte pray almighty God 
lo have zow in his elernall luilionn. 

Subscrivit with oure hand and gevin under oure 
signet at oure palice of Halierudhous, the fyft day of 
jaauaie the twentyane zeir of oure ih gnae. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

dos : To the right excellent, right heich 
and michtye Princes , oure derrest suster 

and cousin, the Quenë of £?jGLAiND. 
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4563. — Le 10 janvier, la reine d'Écossc ne, rond au chàlcau de 
Campbell, pour assister au mariage du commeudataire de baint- 
Golme avec la sœur du comte d'Argyll. 

Le 16 janvier, elle retourne à Édimbourg, et y reste de nouveau 
malade plusieurs semaines. 



MARIE STUART 

A LA REIKE ÉLISABETH. 

{Original. — State paper officê dé Londret, Boy al Ittlm, Scotlanéf vol, 9.) 

Demande d un sauf-conduit pour Adriennp MoiK hcarc vntvo de Patrick KirkahJ) . 
Mario Ross vouvo de Gilbert Logan , cl Jacques Logan , Écossais, qui ont été 
jetés par la tempéto , en ro\ criant de France , dans le port de Lowcstoft , où Us 
sont demeurés avec douze personne» de leur suite, leur navire ayant repris la 
mer avant qu'ils fussent à bord. — Sollicitation pour qu il leur soit permis de 
traverser 1 Angleterre. 

D*IIolyrood, le 22 janvier 1&63. 

Rycht excellent, richt heich and miychty Princes, 
oure derrest suster and cousin, vfe recommend ws unto 
zo^ in oure maîst hardie maner. For samekle as 
Adriane Maucheare the relict of umquhile Patrik 
Kirkcaldy oure subject, Marie Ross the relict of um- 
quhile Gilbert Logane alswa oure subject, and James 
Logan , with ye rest of thare barnis , familes , and 
servandis to the nowmer of twelf personis , being 
upone thare viage, i cparancl tOAvcrt this oure realme, 
weir be stornie of >\eddir drevin in at zouie touri of 
Lasto, fra the quhilk thare schip départit , levand be- 
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liind yame the saidis personis. nuliairfore \vc pray 

zow al this oure requeîst to gr^Dt zoure letters of 

saulfeonduct and sure pasport in dew and compétent 

forme unto the nowniei' of personis above mentionat, 

that yai may saulflie and suerlie cum and repair 

throw that zonre realme of England to this oure 

reaime of Scotland on horse or on fute , with lhare 

horses alswele stanyt as geldingis, bulgettis, fardellis, 

cofTeris, pacqueLlis, inoney, gold, silver, euuzciL und 

uncunzeity and ail utheris tbare gudis and necessuris, 

withowt ony serche arreist stop truble or impediment 

to be maid or done to the saidis personis or any of 

yame in ony wysse. Thus richt excellent, rycht bie 

and michty Princes, oure derrest suster and cousin, 

we committzow to the tuiiioun of almicbty God. 

Gevin under oure signet and subscrtvit "with oure 

hand, at oure palace of Halierudhous, the 22 day of 

januar ihe 24 zcir of oure regnne. 

» 

Zour richt gud sister and cusignes , 

Marie R. 

Au dos : To the richt excellenl, reicht heich 
and michty Princes , oure darrest suster 
and cousin , tue Quene of Englannd. 
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MARIE STUART 

A LA CONNÉTABLE DE MOMMOR£NCY. 

(Autograf^. ^ Biblioihèqu$ royafo de ParU, Mi. Béthwa*, n« 8dâ8, fol. 34. j 

Regret éprouvé par M«rie Stuart d« ce que le connétable a été fait priaonnier. — 
Part qii elle prend à la douleur de madame la couoétable. — Son désir de les 
servir tcpa deux de tout son pouvoir. 

D'Édimboiiig , le 79 janvier 1563. 

Ma cousine, j'ay enlendu ces jours passés la prinse 
de mon cousin monsieur le Connestable' ; qui m*a 
esté un bien grand regret, estant l'une des personnes, 
à qui je désire aultant de bien et contentemenl , et 
aussy pour Tennuy [dans le]quel je m'asseure vous 
estes, (jue vous [)ourrés supporter moins mal, puisque 
la fortune est avenue pour une si bonne et juste que- 
relle, que j'espère, àTayde de notre Seigneur, aurés 
ocasioii (le le louer (ic loul ce (ju il lui plaisl envoyer; 
et vouldrès bien avoir moïen pour vous faire quelque 
bon plaisir à tous deux , estans de mes meilleurs 
amys, pour lesquels je voudrois employer ce peu de 
puissance que Dieu m'a donné et d'aussy bon cueur 
que je le prye vous donner, en santé, le plus parfaict 
de vos bons désirs. 

De Lislebourg % ce xxvnn janvier. 

Votre bien bonne cousine, 
Marie R. 

^ U avait été fait tisonnier par les protestants à la bataille de Dreux le 
19 décembre 

* C*c8t ainsi que les Français Dominaient alors la ville d'JÉdimlKMirg. 
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AIAIUE STL ART 

AU CARDINAL DE LORRAINE. 

[Copie âu <MNfW. — Uibliûlhèque Mar/tiabecMana , à Florence ^ Mi. 231 dt 

ia cloêse XXX, page 841 «. ) 

Empressement de Marie Sluart à saisir l'octasioD qui lui est offerte d écrire conU- 
detitiellement au cardinal de Lorraine par l'entremiae du cardinal deGranvelle. 
— Envoi qu'dle lui fait d'uoe lettre pour le Saint-Père. « Protestation qu'elle 
veut se maintenir en toute obéissance envers Tancienne dgUse catholique et ro- 
maine et le |Nipe , qui en est le chef et le paateur. — Son désir de rétablir la 
religion catholique dans ses États, même au péril de sa vie. — Déclaration 
faite par Marie Stuart qu'elle aimerait mieux mourir que changer de foi et donner 
quelque protection à Thérésie. — Sa prière au cardinal pour qu'il se rende au- 
près du Saint-Përe l'interprète de ses sentiments et qu'il lui offre SCS humble» 
t'xcuses pour les fautes qu elle pont avoir rominises. — Son désir <jue !«• ' nr- 
«linai lui fasse connaître les résolutions du concile de Trente alin qu'elle les ob- 
serve elle-même et les fassp ohservef à tous ceux de ses sujets <|ui ne sont pas 
tombés dans 1 hcn sic. — Ses vceux pour que le cardinal puisse faire (|uel(pir 
rhosc de gran<l immu l.i uloire de Dieu et la paix d»? tant de royaumes (|ui sont 
en tioubli s et liui uni un si grand besoiu de repos. — Nouvelle assurance d un 
entier dévouement. 

D'il:diuibourg, le 30 janvier ld63. 

Mîo zio, havenilo avula quesla cuinmotlità ili sci i- 
verviy non ho v^luio maiyîare pei* manlenerini in vo- 
stra buona gratia ; il che più presto havreî fatto , se 
l'oeaisione si lusse preseulata tantoa |>^op()^ilo, cuiik* 
ho faUo al présente, essendo assicurata dal cardinale 
Granvela, che vi farà tener quesla, sara causa ch'io 
aceoini>agnerô con una lettera dirctu al nostro Serc- 
ikissimo Padre, la qualevi prego a presentarli da niia 
parte con Tobcdienza ch*io li debbo ; nclla quale io 
un l isoivo di vivere, cl moi ii e, jicr non iiii levar già- 
mai dalla compagnia doirantica Chiesa Cattolica e Ro- 

t 
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œana, clella qualc io io iengo Capo et Pastorc, sup- 
plieandolo r teoermi per sua divota figiuola, faoen- 
doglî teslimonianza — corne polrete fare, se \ï piace — 
del dispiacere ciie ho di queslo nuserabile paese, el 
credere ch'io mi stimerô felice di poter rimediare , se 
ben bisognasse con la propria vita , la qualc io pcrdero 
piii tosto che, cambiando mia fede, approvar in parte 
alcuna le loro hérésie. 

Io m'assicuro che vî preslerà l'orechie , il che mi 
farà supplicarvi che, s'in qualche cosa ioho mancalo 
del mio dovere verso la religione, voi li facciate le mie 
escui>ationi, sapendo meglio voi, che nessun aluo, la 
mia volontà, et quello ch'io posso : il che tanto più 
mi obligherà a voi, pregandovi ancora a farmi parte 
di quel che si risoKerà in una si santa compagnia, 
afinchè — in quel che locca a me; et coloro sopra de' 
quali io havero ({uesta possanza, et <H>$i ancora co- 
loro , che non si sono ancora canibiali — sia osser- 
vato : cosa che farô io dalla banda mia inviola- 
bilimcnte. 

lo faro line con questa coaclusione, facendo richie- 
sta a Dio che vi doni, mio Zio, grazia di fare quai- 
che cosa a suo honore, et pacc di laiiLi buoni paesi 
iribulatif che ne hanno tanto di bisogno. £t con que- 
sta occasione io vi presentero le mie atTectionate rac- 

coniandatioiii. 

De Lislebourgh , a di 30 di gennaio io(ia. ^ 

Vostra bcne obediente et bona nipole, 

Maria. 
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MARIË STUART 

AU PAP£ PIE IV. 

{Cofiit éu «MfllM*. — BUtliolMque Magliabechiana ^ à Florme9, M$, 931 de la 

dam XXX, page SVl. } 

Conduite que Marie Stuart a tenue à l'égard de ses sujets di-puis son retour in 
Ecosse. — Regrets qu'elle éprouve de les avoir trouvés hors de la ijonne voie, 
livrés aux orem de Vhérésie. — Ses vains efforts pour réunir, oûwme il eût 
été convenable, un certain nombre de prélats de son royaume pour assister au 
concile de Trente. ^ Protestation de Marie Stuart qu'elle veut vivre sous Tobéie- 
sance de la ssinte Église catholique romaine et sacrifier pour elle jusqu'à sa 
propre vie s'il en était besoin. —Prière qu'elle a adressée au cardinal de Lor- 
raine de donner au Saint-Père l'assurance d'une entière obéissance de sa part. 

D'Édinibourg , le janvier lû63. 

SERENISSIMO PADRE, 

Esscndo scnipre slala iiostra intenzione d'impiegare, 
corne noi habbiamo fatto, il nostro studio, il pemsiero, 
la fatica, et il modo, che é piaciuto a Dio di darci , 
doppo il iiosliu ritorno. in questo reame per ridun e 
il nostro povero popolo, il quale habbiamo con nostro 
grandissimo dispiacere truovato fuori délia buona via, 
et sommerso nelle niiove opinioui et dannabiii errori, 
H quali sono oggi nella chrislianità in diversi luoghi. 

' n e&iste une antre copie de oette lettre et de la précédente' à la Biblio- 
thèqoe des avocats d'Édimbonrg; elles sont tirées d*im manuscrit de la Bi- 
Uioîhèqiie Barberini à Rome, intitulé Mémoiret dSs Varehevégue de Zara 
sur le wncite de 7ran<e.— C'est M. C. Inès qui a eu la complaisance de me 
les communiquer. 

TOll. I. 13 
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Ci <lis,ijiace slrettamcnle, clio la uialignilà del tempo 
sia stata si grande, che non ci habbia voiuto permel- 
tere fin qui di fare il nostro dovere, corne noi deside- 
raino, nella congregalione di cotosto santo eoiicilio, 
et supplichiamo Vostra Santità a pensare, che non é 
questo per nostro difetto, facendo tutto quello ch*è 
possibile per farci incaminare un numéro di prelati' 
del nostro reame , de' quali gran parte è assente , 
sperando ch'un si buone santo vîag<;îo non sarà, che 
no riporlino il frutto, il quale servira aU'edilicatione 
di tutti i nostri sudditi per farli degnamente ricono- 
seere la Santa Chîesa GattoHca Romana neirobedienza 
délia quale volendo noi vivere divotissima llgluola , 
non rispargneremo per questo effetto cosa alcuna, che 
sia in nostra possanza, fin alla propria vita, se sia bi- 
sogno, cosi, comc havcmo pregalo nostro zio, il reve- 
rendissimo cardinale di Lorena, che basciando divo- 
tamente li picdi di Vostra Santità , le faccia più 
amplamente intendere, corne celui , che sa io stato 
de' nostri affari, et i modi, che potiamo avère, il bi- 
sogno che habbiaino dclio aiuto el l'avore di Vostra 
Santità, et con questa occasiône noi suppiicheremo 
il Creatore, che voglia longa mente perseverare et 
njaulcueic la Santità Vostra a buon rcginiento , et 
governo délia sua chiesa et délia republica cristîana. 
Scrîtt»in Edimburgli Tultinio di gennaio MDLXIII. 

Vostra devotissima figliuola la H^ina di Scotia, 

Maria. 
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1563. — Le 14 février, Ghastelard, jeune français de la suite de 
M. de Dainville, est trouvé caché dans la chambre à cotichcr de Marie 
Stuart, à Burnt-Island ; il est aussitôt arrêté et mis en jugement. 

Le 22 février, il est exécuté h Saint-André. 

Le 2U février, mort du duc de Guise , assassiné quelques jours 
auparavant par Poltrot, pendant le siège d'Orléans* 



LETTRES PATENTES 

ADRESSÉES AU CONCILE DE TRENTE, 

{Copie du temps. — Bibliothèque royale de Paris, collect. Dupuy, ro/.>357. ) 

* 

Regret éprouvé par Marie Stuart de ce que le malheur des temps no lui permet 
pas d*eB?oyer des prélats écossais au concile de Trente. — Gbarge qu'elle a 
donnée au cardinal de Lorraine, son oncle, de la représenter au concile. 

De Saint-André, le is mars 1563. 

Maria Dei gratia Scotorum Regina, FranciaB dotaria 
etc. Sacrosanctae Synodo Tridentinae salutem. 

Reverendissimi Patres » ab indictione istius sacri 
Goncilii nihil magis nobis' assidue ia anima fuit 
quaiii illuc iionnullos niittere nostri regni praeiato- 
rum, cum pro nostro oliicio, prout devotissima Catho- 
IÎC8B Ecclesise filia, tum pro fructu, quem eosdem om- 
nibus nostris subditis inde, ad Maximam Sanctam 
Sedem Apostolicam digne recognoscendam, relaturos 
existimaremus. Tamen hujas temporis tanta fait in- 
juria ut non modo nostri regni antistites istuc pro- 
licisci non sinit, sed etiam — quod sine magna mo- 

12.* 
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lestia ferre non possumus — nostros ipsos mitlendi 
Jegatos vires facultatemque adiinit. His igitur decau- 
8ÎS a reverendissimo atque illustrissimo Lotaringo car- 
dinale, aviinculo nostro cai issirno, cui reriim nostra- 
rum satis notus est status, per iitleras postulavimus 
ut Paternitatibus vestris ea quae sunt nobis inipcdî- 
mento, qiiaMjuc sibi de nosli a pui pelua mente in ejus- 
dem Sedis observantia et submissione pluribus scrip- 
simus 9 déférât latiusque explicet, super quibus eas- 
dem vestras Paternilates fidem adliibere rogamus. 

Datum apud S. Andream, xviii die mensis martii, 
anno ab resurectione Domiai GID. 10. LXIII. 

1563. — Le 19 mars, Gbarics IX donne un édit de paciGcation, 
daté d'Âmboise, en faveur des Protestants. 



MARi£ STLART 

A LA R£iN£ ÉLISABËTH. 

( OriginiU, SUUe pajterofflct d$ londrn, A>yal lêUtn, SeotUmd, vol. i.) 

Demande d'un iaa&coiidait pour Jolm Acheson, maître de la monnaie, et trois 
penonnes de m «vite , «fin qu'il loi aoit peimift de traverser l'Angleterre pour 
se rendre en France ou partout ailleurs et revenir. 

De Saint-André y le 33 avril 1563. 

9 

Richt excellent, richt heigh and nùclu^ Pi inces,oure 
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derrest sister and cowsing, we commend ws to zow 
in maist hartly maiier. Praying zow to grant al yis 
oure requeist zôure saufconduet and sure pasport in 
dew forme, to oure lovît Johnne Achesonn oure maî- 
sler cuDzeour, to cum and enter with thre persouis 
or femrar with him in cumpany, within zoure reaime, 
be sey or land, at ony town, ha vin, port, place, 
or pairt yairoi quhair yai sal plcis, and to pas throw 
ye samin to ye partes of France or uthiris bezond 
sey, and toreturne aganeyairfra be zoure said reaime, 
with yair horsses alsweiil stanil as geldingis, kulget- 
tiSyCofferriSy ferdeliîs, packettis, piait, money, gold» 
si I ver, cunzeil and uncunzeit, letters cloise and pa- 
ienty and uthiiis Ici'uU gudis quhatsumever , and on 
sik soirt to pas, repas, and remane, doand yair lefull 
efîaris and besvnessis in ye inenetvme, al soft as he 
sali think expédient, without ony serche, arreist, stop, 
tnible or impedimenl to be maid or done to yame 
or ony of yame, in body money or gudis. Providing 
gif the said Johnne or ony of his cumpany trespas 
withîn zoure reaime , the trespassour being punist 
accordingly for je cryme, zoure sauiconduct to be of 
suffîcient force and strenth to ye utheris , behavand 
)ame selfis honestlie but ofTence, and for the spaee 
of ane haill zeir nixt eifer ye dait of ye same, 
but revocatioun, to indure. Rich excellent, richt 
heigh and michty Princes, oure derrest sister and 
cowsing, we commit zow in ye protectioun of ye 
Almichty. 

Gevin undir oure signet and subscnvit be ws, at 
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St-Androus the 23 day of apryll, and of oure regnne 
ye twenty and ane zeir. 

Zour richt gud sister and causignes, 

Au dos: To the richt excellent, richt heich 
and michtie Princes, oure darrest suster 
and cousin, the Quene of Englannd. 

MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

(Original. — State paper office de Londret, itoyal lêUwt, Scolland, vol. %.) 

DemaiMle d'un sauf-condoit pour Thomas Forbes et six personnes de sa suite, 
afin qu'il leur soit peimîs de traveraer TAngletare pour se rendre en France. 

De Saint-André , le 26 avril 1563. 

Richt excellent, richt heîcht and ' sse, 

oure derrest sister and cousin, \ve coramend ws unto 
zou in oure maist hartlie maner. Praying zou at yis 

oure requisitioun to grant zoure letters 

sure pasport în dew and couipelcul Ibrme, 

to oure lovit Thomas Forbes, that he may saulflieand 
surelie with sex personis in his cumpany and al . . 

and repair within zoure reaime of 

Ënglandtoquhatsumevir toun, place and porte thairof 
as he sali think gude with his baggis, baggagi6, ujuil- 

* Cette pièce à été extrêmement endommagée par rhuiiidité. 
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les, joweiliSy and ail uiheris 

his necessarys and thingis quhilkis he salhappin to 
briog viiilï iiiui, be sey, land or fresche wattir, tiiaii iii 

to remane and exerce and to pas 

throu ye samyntoyc p^irtîs of France, wHhout ony 
maiier oi' stop, arreistmeot, moiesUliuuu or uUiir iin- 

pediment to be niaid or do his said 

cumpaiiy in his and yair repair, ahydingand passing 
ihrou zoure said realnie as said is; and gif it sal- 
happin ye said Thomas or ony of cumpany 

to commit olTcnce within zoure l ealmo, that ye oflen- 
daris being yairfore puneist in yair awin persoun, eftir 

ye quantitie of yair ofTence, thys zoure . 

. . . oiuluct neviryeles to stand in effect to yame yat 
behavis yame honesUie and commitUs na trespas^ and 
for ye space of sex monethis nixt efitir ye dait of ye 

but ony revocatioun, to indure.. Thus 

richt excellent, richt heicht and michtie Princesse, 
oure derrest suster and cousin, we commit zou to ye 
protectiouu oi aluiichlio God. 

Gevin undir oure signet, at oure cietie of Sanctan- 
drois theâ6 day of aprill and of oure regnneyc twen- 
lie ane zeir. 

Zour richt gud sisterand cusignes, 

Au dos : To ihe richt excellent, richt hoicht 
and micbiie Princesse, oure derresi sisler 
and consignes, the Quene of Ingland. 
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1563. — En août, le cardinal de Lorraiûe pro^josc 1 aidiidiic 
Charles d'Autriche pour époux à Marie ^tuart; mais elle teiui>e ce 
parti. 

Le 20 août , Randolph revient eu Ecosse» chargé d'une nouvelle 
mission de Ja part de la rdae ÉUsabelh. 



MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

((/nymal. — State paper o(j^ d9 Londres, Royal letters , Sc0iland^90l, %.) 

Demande d'un MufHxmdiiit en faveur de Jacques Hamiltoa, venu demièranent 
de FinuMe pour les alEûrea de Marie Stoart^ et qui est renvoyé en imssion en 
France pour le service d'Écoeae. — Désir de Marie Stnart qu'il soit mis à sa 
disposition un navire anglais pour le tranqrarter avec ses dépêches en France 
ou tout au moins dans Vm des porta de Flandre, 

« 

D*Holyiood, le '8 «eptembre J563. 

Richl excellent, richt heich aod michty Princes , 
oure darrest suster and cousing, wecuniiaciul \vs unlo 
zou in oure maist hartlie maner. Forsamekie as Ja- 
mes Hammyltoun, berar of yir presenlis, is laitlie cu- 
mit to ws furth of ye partis of F rance for certane oure 
albires and besines , and is to returne agane to ye 
samin at oure commandment and directioon ; quhair- 
for we pray zou to grant hiiii zour pasport in dew 
and compétent forme , that he may saiflie pas throu 
zour cuntre, and to gîf commandment that sum of 
zour vescheilis may transport him to ye sâidis partis 
of Frapce, or at leist to Flandres, with his pacquettis 
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andlettersquhatsumevir, ivithout serche, arreist, stop, 

truble, or impedimcnl, as in semblable caisc we sali 
schaw ye like favour to zour subjeclis accordioglie. 
Thus richt excellent, richt heich and mighty Princes, 
our (larrcst susler aud cousing, vic commit zou to ye 
protectioun of almichty God. « 

Gevin under cure signet at oure palace of Halirud- 
hous, ye aucht day of sepleiiiber, the tuenty ane zeire 
of cure regnne. 

Zour richt gud sister and cusigiies, 

Marie R. 

Au dos: To the richt excellent, richt heich 
and michty Princes, oure darrest suster 

and cousin, tue Qulnl of Eagland. 



e 



MARIE STUART 

A JEAN PinUPPB DE SALM, COMTE RHUIGRAVE. 

( Or^final^ — CoUwîhn du mmquU de ViUontuve TroM, à Nanq/. ) 

ReroercUoent pour lea Doovelles que 1c comte Rbingrave a données à Marie S tu art 

Connaissance qa'elle avait déjà de la pai\ con- hie entre le roi de Fratu 

et la reino d'Arifilotfrre. — Contontfnu'iit qu elle t'ii t'prouve. — Plaisir avec 
lequel elle recevra toiyours de ses lettres. — Offre qu elle lui fait de ses 
services. 

De Stifling, le 32 septembre 1563. 

Mon Ck^usin, combien que les nouvelles que m'a- 
vez escriptes du camp devant le Hâvre eussent esté 



BIBU UNIV. 
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quelque peu lardifvcs, d'aultaiil (|ue du coslé d'An- 
gieterre j'avois entendu la restitution du dict Havre ' et 
de la paix que le Roy , Monsieur mon beau frère, a 
faict* avecques la Koyne d'Aiiglelerre , Madame ma 
bonne sœur , si est-ce que je ne laissera^ de vous 
i^mercier bien affectueusement de la souvenance 
(ju'avez eu de moy, m'escripvant de vos nouvelles et 
de la prospérité des affaires de la couronne de France. 
De quoy je suis si ayse que nouvelles qui me pour- 
roy eut advenir, et qui me laict bien* pryer de conti- 
nuer en cette bonne volonté, vous asseurant que ne 
sçauriez faire plus grand plaisir que je seroys ayse de 
recogiioistre en ce que me voudrez caiployer et d'aussi 
.bon cueur. Sy, pour fin de la présente, je me rec- 
commande à vostrc bonne f^ràee, priant Dieu vous don- 
ner , mou Cousin , en bien bonne santé , longue et 
heureuse vie. 

Eseripl à Sterlin, ce 22 jour de septembre 1563. 

Votre bien bonne amie, 
Marie R. 

Au dos: Mon cousin, MOiNSiEUR le Comte 
KiMGRAVE, chevalier de FOrdre du Roy, 
Monsieur mon beau frère. 

' CeUc ville avait ét(' hmmIiic au conuétable de Montmorency par le comte 
de Warwirk, Ip "^x jiiillrt précèdent. 

^ On traitait alo;^ «les conditions de la paix, mais elle ne lut conclue que 
plusieurs mois après. 
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MARIE STUART 

A LA R£IM£ ÉLISABETH. 

(Original. ~ SkUe papvr ûffleê ât londnt, Jtoyal Mten, Scotlandt vd, t.) 

Désir de Marie Stuart de Aiire venir de France quelques-uns de ses serviteurs 
qui «ppartiennent à son écurie. — Leur cnùnte d'être arrêtés à cause de ta 
guerre, parce qu'ils sont Français de nation. — Demande qu'il leur soit ao> 
cordé un sauf-conduit pour le cas où ils aborderaient dans l'un des ports d'An* 
gleterre. — Prièn» de Mario Stiiart pour que los ordres rirrcssaires soient donnés 
afin qu'ils ne soient pas inquiétés sur la mer dans leur passage. 

Siirliug, le 2 octobre lôca. 

Richi exceileiii, iicbl beich and michtie Pnncesse, 
oure dearest suster and cousin we grete zou wealL 
Oure servandis in France liaving ho ourc diroctioun 
preparit Uiair cerlane graith apperteanyiig to oure 
escurye, being in readines to repair in this oure 
reaime lhairwith, slayis at the occasioun ol iliewearo 
now standing betuix zour reaiine and France , tbay 
• being of tbe Fransche natioun thame seiffîs. Quhair- 
uppoiia we ar movit to pray zou oure gude suster 
and cousin in consideratioun of tbe gude amy tie and 
intelligence standing betuix ws and oure realmez , 
that be zou sic ordour may be takin as oure saidis 
servandis with our0 graith and the scbip <{uhilk thay 
salhappin to bring with thame and mariners being 
thairinior furing of tbe saaic, may saulflie and suir- 
lie cum and repair tomrt our reaime. And gif it 
salliappia Uiamc in Lhair passage , to arrive at ony 
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havin, port and passage of zoure realme, that thay may 
(juietlie départ fra the same at thair plesoores ; and 
to this effect that ze will grant and gif to thaïue zour 
saulfconduct or pasport in deu aad compétent forme 

for thair suir passage in .this oure reaime, with charge 
and cominand to zour admirall, his deputyis and 
ali utheris zour ministeris, oificiaris and liegis, that 
nanc of thamc tak upon liand to do or niak molesta- 
tiouQ, harme, serche, arrest, or trouble, to oure sai- 
dis servandis and there cumpany in bodyis or guidis, 
hot for oure respect schaw thamc ail favour and f'ur- 
therance in thair passaige^ as sembiablye we schall 
schaw favour to zour subjectis at zour requeist. Thus 
richt excellent, richt heicli and niichtie Princesse, oui e 
dearest suster and cousyn, we commit zou to ye pro- 
tectioun of almichtie God. 

Ge\in under oure signet at oure castell of Striveling^ 
the secund day of octobre, the 21^ zeir of oure 
reign i563. 

Zour riclit gud sister and cusignes , 

Marie R. 

Au dos i To the richt excellent, richt heigh 
and michlie Princesse, oure dearest suster and 

cousin, THE QUENE^OF ËMGLAND. 
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MARIE STUART 

A LA REIHE ÉL1SAB£TH. 

[Original. — State paper o/fie» dê Lomdnêj Royal letters ^ ScoHand , vol. S.; 

Demande d*uii lauf-condoit pour Bartbélemjr YiUemoir et Thomas Maitland , frère 
du secrétaire d'état, afin qu'il leur aoit permis de traverser TAngletArre avec 
une suite de quinze personnes pour se renàn eu France ou partout ailleurs et 
revenir; 

. De Stirling, le 2 octobre 1563. 

Richt excellent, richt heich and michlie Princesse, 

oure deaix'Sl susier and cousin, \vo recoin iiiend ws unto 
zou in our maist harlie inaner^ pra^ing zou at this 
oure requisitioun to grant zour letters of saulfcon-' 
duct and suir pasport ia due loi me, lo oure servilour 
Barthilmew Yiliemoir of that ilk, ane of oure maister 
hgushaldis, and Thomas Maitland , bruther to oure 
secretary principall, ivilhiivelene ulheris persoiiis wiih 
or ather of thame in cumpany or under, saulilie and 
suirlie, to cum within zour reaime to ony toun, port, 
haven, or passaige thairof, be sey, land or fresche wat- 
ter throu the samyn to ihe partes of France or utiieris 
liczoïid sea lo pas , and l)c the saniyn a<;ane within 
oure realmc to relurne, within zoure reaime, for doing 
of thair lefuU erandis and bissines, at thair plesures 
to rernanc, and in sic sort to pas and repas at thair 
plesures alsoil as thay sali tbink expédient, witb there 
horsses aswele stanyt as geldingis, cofferris, fardellîs, 
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pacqueilis, gold, silver, cunzeit and uncunzeit, letters 
dois and patent, conjunclie or severalie, but stop, trou- 
ble, injurie, impesclu'ineni, arrest, sercheor inquieta- 
tioun to be made or done lo thamein lhair cuniiug tu 
zour realme, remanyng thairin or departing thairfra, 
in botlyis or guidis. And gif ony oi' lhamo ofTendis 
witliln zour reaime, the oiTenders being thairfoir pu- 
nist aecording to zour lawes, lhat zour said saulfoon- 
duct slond in effect to tlie rémanent personis, beha- 
vand thame honestlie but offence, and for the space of 
ane zeir nixt efter the dait thairof to indure. Thus 
ricbt excelltiu, i icblheigh and œichtie Princesse, oure 
dearest suster and cousin, we commilt zou to almichtie 
Godis tuitioun. 

Geviu under oure signet, al oure casteil of Strivcling, 
* the secundday ofoctober in the twentyane zeir of our 
reign, i563. 

Zour richt gud sister and cusîgnes, 

Marie R. 

Au dua : 1 o llie l iehl excellent, richt heigh 
and michtie Princesse, oure dearest sister 
and cousin, the Qucne of Ingland. 
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MARIË STUART 

AU DUC DE NEMOURS. 

; Autographe, j— Biblioihèque royale de Harix^ Ma. Hediune , h" 9120, /o/. 18. , 

Nouveaux rcmercimonis adressé;» par Marie Stuart an dur do Nemours puni les 
lettres qu'il lui a ccritf s. — RoCTet qu'elle éprouvi- de lu' jins avoir des? nou- 
velles intéressantes u lui cummuuiquer. — ReuH-rciuieiit j>articuiier pour un 
service qu'il a rendu à M. de Picnnes i»ur sa recommandation. — Désir qu elle 
annit de pouvoir lui en montrer sa recoanaissance. 

Sans date (l^O.'i). 

Mon Cousin, j'ay resceu deusde vos lettres. Tune 
par Glairenault, et l'autre par Montignac; etveu le lieu 

où vous estes, il me soiubio que se n'esl pas petite poine 
que vousprenésde m*escrire si souvent, et aussi veu 
Je peu de moîen que j'ay de vous pouvoir mander nou- 
velles d'issi qui vous puissent êtres agréables. Je crains 
que je ne vous importune , de vous faire si souvent 
part des miennes ; toutefoys , je n'ay voullu perdre 
ceste ocasion de vous écrire ce mot pour ne faillir par 
trop à mon deuvoir, comme je penceroys faire, neres- 
pondant à vos deus tant honestes lettres, et vous asu- 
rer, par mes me moïen, que je n'ay moigns opioion 
que me soïés bon parent et ami que vos lettres m'en 
peuvent rendre tesmoi^^nage, vous mersianl aussi l)ien 
fort de rollice de bon ami, qu'avés fait vers Piene à 

■ Le nom de M. de Piennes, envoyé en Éooue en 1563 , sert k fi^er la 
date de eette lettre. 
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ma requeste, que je seroisayse pouvoir rescompeucer 
par quelque semblable devoir , ou aultre qui vous 
peiilt gratilier daiivantasge que ne sauroit faire un si 
fascheus discours ; auquel je métra^ lin, après m^estre 
rammantue à votre bonuegrâee, et prié à Dieu, qu'en 
chose de plus grande inportence qu'à resevoir de 
mes lettres, non seuliement les vents, mais tout le ciel, 
vous soient favorables, et en tous vos bons désaigns, 
comme le désire 

Yostre bien bonne cousine , 

Marie. 

Au dos: Â mon cousin, monsiedr le Duc 
DE Nemours. 



MARIË STUART 

♦ 

A LA REINE ELISABETH. 

( OrigiMl. — SkOê paper office âe Londr», Jloyai Mten , Seotland, «ol. t. ) 

J)eni«iide d'an sauf^onduit afin qu'il soit permifl à William Campbell de Sbeldon, 
qui est envoyé en France pour les affaires de Marie Stuart, de Inverser l'An- 
gleterre avec six personnes dont il est accompagné , et de revenir en ficoese par 
le même chemin après que sa mission aura été rsmplie. 

De Stirlfog, le 17 novembre 1563. 

Richt excellent, rîditheich and miclUie IM incesse, 
oure dearest susler aiid cousin, in oure maist harliie 
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maner we commend ws unto zou. Forsaniekie as 

lliis l)oi'air, oure servitour Williame Campbell ofShel- 
dgun, at oure command is to repair in liie parles of 
France for certane oure affaires and bissînes; pra^ ing 
zou thaii Tori* al this oiiie lequeist to grant zour icL- 
ters of sauii'conduct and sure pasport in deu and com- 
pétent forme to thîs our servand, with sex utheris 
personis wilh hini in cumpany, or under, saiiinicaiid 
suirlie, to cum iwithin zoure reaime of Ëngland to ony 
toun, port, haven, or passage thairof, be sey, land or 
fresdie watter, within tlie samyn at thair plesures to 
remane for doing of thair lefuU erandis and bissinessis 
throu zour said reaime to the partes* of France or 
ulhcris bezoud sey to pas, and be llie samyn aganc 
vrithin our reaime to retume, and in sic sort to pas 
and repas at thair plesures alsoft as lhay sali Ihink 
expédient, on horse or on fute, conjunclie or severa- 
lie, Yfiih there horsses alswele stanit as geldingis, 
bulgctlis, fardellis, pacqiicUis, colî'eris, jowellis, mo- 
ney, goid, siiver cunzeil and uncunzeit, letters dois 
and patent, and with quhatsumevir there utheris gui- 
dis lefuli, but stop, trouble, injurie, impesdinient, ar- 
reist or serche, to be maid done or gevin to thame in 
there and reparmg towert zour reaime, resorling and 
remunyng thairin, passmg throu ihc sam} n or depart- 
ing thairfra, in bodyis or guidis, during ali the tyme 
of zour saulfconduct. And gif ony of thame com- 
niillis trespas >villiin zour reaime, lliui ihe oiTenders 
being punist in thair awin personis according to thair 
demeritis, zour saulfconduct nevyrtheles to stand in 

TOM. I. 43 
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effect lo the rémanent personis behavand thame selttis 
lionestlie but trcspas, and for the space of ane zeir nixt 
efter the dait of the samjn, but revocatiocin to in- 
dure. Ând thus richt excellent, rieht heich and mich- 
tie Princesse, cure dearest suster and cousin, we com- 
mit zou to the protectioun of almichtie God. 

Gevin under oure signet, at cure castle of Strivelînj;, 
the 17*''day of november in the twentyane zeir of our 
reign, 1563. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

Au dos: Tothe richt excellent, richt heich 

and iiiichtv Princesse, oure dearest suster 
and cousyn , tuë Quenë of Eisglako. 



MARIE STUART 

A LA Rjil»E ÉLISABETH. 

(Original. — State paper olfice de Londres, Hoyal letten, Scotland j toi. f. 

Plainte contre la saisie qui a été faite sur la rade de Lowestoft, où il était n tomi 
par h'S %en{s, du nnvirf» ôcossais la Gr/lep-df-Dim , appartenant à di-s niai- 
rhands de Dundee , et destiné pour Bordeaux. — injustice de la saisie exercée 
sur la (irinando do William Smith, habitant de Woodbridge , qm a fait conduire 
le navirr dans le port d llarwich avec les uiarchandises, après .-woir fait arrctiT 
prisonniers ceux qui le montaient. — Prétexte invoque par Smilh, qui prétend 
que le navire lui aurait autrefois appartenu, alors que les Écossais peuvent 
prouver qo'il a ^té pris légitimement dms la dernière guerre , sous le règne 
de la reine Marie , et qu'il a été déelaré de bomie priée. — Nécessité où se 
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trouvait Smith, dans ie cas où il aurait cru avoir quelque prétention à élever, 
d'adresser sa réclamation on K< osse, où justice lui eût été rendue. — Inten- 
tion que l'on aurait eue. er» taisant la saisie, de porter la conlesLition tiovnnt 
la juridiction de l'amiral d Angleterre. — Prière pour qu'il soit donné des or- 
dres ^fin que le oavire soit aussitôt relâché. — Assurance que toulo justice 
sera rendue à ceux des sujets d'Angleterre qui prétendraient «vtnr des droits 
le navire. 

0*IIolyrood, le 20 janvier 1563-64. 

Richt excellent, richt heicli and michlye Princesse, 
oure dearest suster and cousin, we commend ws richt 
hartlie unto zon. It hes bene compleynit to ws he 
cerlane oure subjectis nierciàunlis ol ouio loun ul* 
Dunde, how in the moneth of november last past or 
thairly thay frauchtit a schip^ in the samyn toun, cailit 
ihe Grâce of Gody fra thaï to iIk port ol* Burdeaulx,and 
in there passage by the coist of zour reaime quhen as 
they slayil al Lasto raid, abyding ihe wynd, l'eariiig 
na liosiiliiie nor inquictalioun of zour subjectis, wer 
nevirtheles takin be ane weir schipp of zoar reaime at 
the j)tM^siiasiouii and niennys of ane lii^Iisiiiaii, naih^ t 
Williame Sniy ihe, induellar of zour toun of Wodbridge, 
and had in to the port of Harwiche, quhair the said 
schipaiid *»uidis being thairin, are detenit , and the 
pure merchantis kepit as presoners. The caus qu- 
hairof as îs lattin ws to understand , is for that the 
said Snàylhe aliegts the said schip lu have sumtym por- 
tenit to him, albeit onre subjectis will vérifie that sche 
wes jostlie takin in the laitt wearis betuix thir twa 
lealiiK's in llie lyme of zour umquhile suster quene 
Marie, of worthie memorie, and decernit iauchfull 
pryse. And zil gif ony zour subjeciz wald have pre- 

43. 
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tendil tille to the said schîp and had persewit for ihe 
sain} Il be ordour of our lawis, thay suid hâve had 
mair summar justice nor we waki have grantit to ony 
of our awin ; like as we ar zit myndit to do quhen ye 
samyn sall)c requinl. 

Sen thairfore this fact semys to be prejudiciall to 
tlie treales of peux and ^nde intelligence standing 
betuix ws, and that we pei save the stay of the said schip 
to procède upoh occasiounofanearrestment maid be 
zour adniaiall and his deputis to draw our subjeclis 
in pley before làim ; we most désire and pray zou , 
dearest suster, to tak haistie ordour tbat the saidis 
schip and guidis may be resloiil and the puir mer- 
chantis sew at libertie without*delay, in consideratioun 
of the grete trouble and hynderance aireddy sustenit 
be yanie, conlbnne lo the saidis Ireaicis and to the 
gude will we bave fund in zou of before in iike cais- 
ses ; quhairby as ze sali minister to ws just occa- 
sioun to schaw ilie iike favoure to zour subjectz in ail 
there ressonable sutis, sa sali ze gratefie ws in this 
behalfwith thankfull plesure. And gif eny zour sub- 
jectz , elamaiid tilid lo ihe said sdiip will ask redres 
upoun ony wrang donc to thame in taking of the said 
schip, we sali command iho niinisters of our hiwis lo 
do thame sa favorable and summar justice as can be 
reasonabillie requirit. 

And thus lichl excellent, richt heich and niichlie 
Princesse, oure dearest suster and cousin, wecommitt 
zou to the tuîtioun of almichtie God. 

Gevin under oure signel, al oure palace of Halyrud- 
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hous, ihe tweniy ddy of januar and of oure reignne 

the tAveiU^ twa zeiris, 1563. 

Zour richl gud sîster and cosigne, 

Marie R. 

Au dos: To richt excellent, richt heich and 

michtie Princesse, oure dearest suster and 
cûusyn, THE QuENE OF England. 



MARIË STUART 

AU CARDINAL DE GRANYELLE. 

( Autographe. — BibUaMqu9 de Bttançùn , Mémoint d» cardinal de 
Graiiwellê, tome X, fol. 34. ) 

Lettre de créance pour Raullel, envoyé par Marie Stoart en Flandre afin de aolli'- 
citer diverses affaires. — Confiance entière que le cardinal GranveUe doit avoir 
dans les communications qui lui senmt bites par Raultet. 

P'Édimboorg» le 25 janvier 1664. 

Mon Cousin, ayant esté advertic du retour de mon 
oncle, monsieur le cardinal de Lorrène, chés lui, j'ay 
incontinent despesché Roullet, présent porteur, pour 
me raporter bien au long de ses nouvelles ; et pour ee 
qua j'ay quelques affaires en Flandres touschant aul- 
qunes cautions , je lui ay commendé y passer et par 
mesme moien vous voir et compter amplement de 
mon portement. Je vous prie Fen croire comme fai- 
riés luoy mesiues et de tout se qu'il vous dira de ma 
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pari; sur la snfisance duquel me remettant, je ne fai- 

rays la pi ésente plus longue que pour me recoriinicn- 
der de bien bon cueur à \olre bonne grâce ; priant 
Dieu qu'il vous doint, mon Cousin, en santé, très heu- 
reuse et longue vie. 
De Lisiebourc, ce xxv de janvier 1564* 

Voli e bien bonne cousine , 

Marie R. 

Au dos : A luoià cousin, Monsieur le 
Cardinal de Granvelle. 



MARIE STUART 
a la reine élisabeth. 

( OriginaL — State jNkjver officê de Londree , Royal letten, Scotlaf%d , vol. 3. ) 

Rappel d'une demande déjà fhile précédemment par Marie Sttiart , à la prière 
des amis du comte de Bothwell, pour qu'il lui fût permis de passer d Angleterre 

dnns le pays où il lui plairait. — Nouvelles sollicitations des amis dti romto do 
Bothwell à ce sujet, sur ce qu'ils oui appris qu'il se rendait auprès d'Elisabeth 
pour nhfpnir cetlp autorisation. — Désir de Mari*' Sttmrt qu'Klisabcfh veuille 
bien lui arcordcr la permission qu'.l sollicite afin qu'il puisse sortir d'Aogle- 
terre pour se rendre où il voudra. 

D'Holyrood, le 5 février lâ6d-64. 

Richt excellent, richt heich and michtie Princesse, 
oure dearest suster and cousyn , we cominend ws 



Dlgitized by Gopgle 



DE MARIE STUART. 499 

richt liartely unlo zou. y/e wrait to zou laitlie at the 
désire of ccrtane the erle Boilhvilîs freinclis heîr, that it 

myclu pieas zou lo gruut hiiu libertie to pas iurihe of 
that zour realme to the partes bezond sey, quhair he 
lykil'best ' ; and becaus lhay undersland that he is to re- 
pair towcrl zour court for oblenyng of the samyn, 
hes inaid new sute unto ws to put zou in remembe- 
rance of oure former request. Ouhairfore we pray 
zou, dearest suster, togif eomiiiaiid ihal the said erle 
may bave fredome to départ furth of zour said realme 
to sic cuntrcis hezond sev, as sali soaine tu him inaist 
convenienty as ze mï do ws acceptable plesure in that 
bebalf. And thus richt excellent, richt heich and 
michtie Pi iiicosse, oure dearesl siisler and cousin, we 
commit zou to the tuitioun of almichtie God. 

Gevin under oure signet, at oure palace of Haiyrude- 
hous, the iyit day of februar and ol oure reign ihe 
twenty twa zeir, 1563. 

Zour richt gud and atrectional sister and cusignes, 

Marie R. 

Au dos : To the richt excellent, richt heich 

and iniehLie Princesse, oure dearesl susler 
and cousyn, the Quene of En gland. 

< Le comte de BoChweIt avait été banni d'Écosse, sous prr^texte d'avoir 
coBtpiré contre Mvrray, alofs premier ministre de Marie Stuart. 
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MARIE STUART 

AU CARDINAL D£ GRAM V£LL£. 

( Autographe. BibUotkèque de Beeançon , M^MOtm de 
GrtmveUe , tome X, fol. 78. ) 

Recommandation en faveur de (.lit in , tMivoyc en Flandre par Marie Stuarl |m.ui- 
solliciter diverses aiïaires. — Compte qu elle rend au cardmal Granvello des 
lettres qu'elle a remues do lui. — Sa crainte qu'il n'y en ait une de perdue. — 
Csase du retard apporté par Marie Stuart à une réponse qu'oHe doit dooaeri 
qui parait relative & la mission dont Raullet était chargé.— Secret qui doit étie 
gardé sur cette alfiiîre. — Entière confiance que Marie Stuart place dans le 
Cardinal. 

D'Édinibourg, le 20 février 1564. 

Mon Cousin, envoîant Chesein présent pourteur pour 

quelques miens afTaires, je lui ay coiiuiieudc de vous 
aller visiter et vous faire entendre de mes nouvelles, 
desquelles je vous ay bien voullu faire pari par la 
présente pour vous rendre d'uuUaiU plus ecrtain de 
se qu'il vous en pourra dire de bousche, et aussi ai- 
fin que soïés adverli de se que j'é resceu des vôtres 
despuis que ne vousay écrit j que souL une par Angelo 
Florentin, et une d'avvant par un marchant, du kx de 
désembre, et despuîs deus que j*éresceues, écrit Tune 
datée du xiuj d'aust, et avesqnes uu paquet de mon 
oncle monsieur le Cardinal de Lorrayne, et l'autre du 
ij de janvier; et suis bien en poine de celles que 
écrives à Rouilel par Angeiu lui avoir euvoiés, ses 
festes de Noël ; car je n'en ay rien entendu, comme 
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il vous pourra av\oir dit lui mesmes, et aussi l'envie 

que j'ay d'entendre de \os nouvelles; des(juelles je 
vous prie me mander le plus tost que pourrés , car 
j'ay jusques à ceste heure diféré la responce qu'es- 
cri\L's a liollet devoir jà etlrc donnée, [joui l .msièneté 
de la date de mes lettres et siénes, ce que je ne pour- 
rays prolonsger plus longuement, comme le dit Roul- 
let vous auiu peu faire entendre. Ce qui me guaidcm 
de vous en dire davvantasge , sinon le segrèt m'in- 
porte davvantasge que fait en mon endroit la résol- 
iution et conseil de mes bons amis, duquel je vouU 
droys user , du nombre desquels je vous estime un 
des meilleurs , ce qui me guardera de vous en dire 
davvantasge, et m'asurant bien aussi que considèrerés 
assés combien m'est requis un bon et prompt advis 
en telle affaire'; atendant lequel, je linnirays ceste 
par mé aU'ecliuimées reconimendations à votre bonne 
grâce, avvesques prière à Dieu qu'il vous doint, mon 
Cousin , aullantt de fellisité que vous en désire. • 
Écrite de Liiebourc, ce xx i'euvrier 150-4. 

Votre bien bonne cousine, 

Marie R. 

Audos: k mon cousin, Monsieur le Cardinal 

DE GraMVLLLL. 

I C'était à l'égard des différentes propositions de mariage qu'on lui faisait 
à cette é^ue. 



• 
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MARIE STUART 

AU CARDINAL DE GRA^VELLE. 

m 

{ Àu4ograplie. — Bibliolhèque de hrxaiiçon , Mémoires de 
Granvelle, tome A", fol. 80. ) 

Accusé de réception fait par Marie Stuart d*une lettre du Cardinal qui lai a été 

«ccrctpment remise. — Envoi de la réponse par une voie sûre. — Réception 
ries lettres adressées à Raullet , qui est retourné auprès du Cardinal. — De- 

matrle âf- rîiMails sur Ti-nvol th; la lettre qui n'est pns pan'crme. — Charge 
donnée par Marte Stuart à l'un de ses émissaires de conférer avec le Cardinal. 

D'Édiniliourg, le 20 février (664. 

Mon Cousin, j'ai resceu, le xiiii de ce moys, les lettres 

in'avés écrites par Angelo Florciilin, datées du vi 
de janvier, lesquelles il m'a délivvrées bien seurement 
et sans nulle ocasion de soupson; se qui m'a fayt 
sur son assu renée hasarder de vous envoïer la pré- 
seoie par la mesme voie, qu'il m'a dit vous faira te- 
nir par un sien ami ou serviteur, pour vous remercier 
de la bonne vollouté que me i'aïUos paroitre par la di- 
ligence dont vous usés à me faire souvent part de vos 
nouvelles et de celles; qu'entendes d'aiilieurs; ce qui 
me rend tant osbiisgée à vous que je ne de&ire rien 
tant que d'avoir le moïen de pouvoir reconnoltre ses 
bons offîses en queb|ue bon endroit. 

J'ay aussi resceu celles qu escriviés à lloullel, les- 
quelles j'ai ouvertes pour être lui absent, et,à monadvis, 
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à seste heure non loign de vous; mays je ne sasche point 

qu'il est resceu vos lettres, écrites aus festes de >ioël, 
dont lui faittes mention j car je n'en ay rien veu, et cera 
bien fait que me mandiés à qui les avviés baillés, 
afiia que je dresse moyens pour sçavoir en quelles 
mayns elle pourront être tombées. Quant à cellui 
qu'avvés retiré d'Angleterre, je Fay resceu à ce ma- 
lin. Quant au reste, j'espère que vous aurrés de mes 
nouvelles aussi tost que la présente sauroit toml>er 
entre vos mayns : ce qui me guardera de vous faire 
la présente plus longue, si non pour me recommen- 
der de bien bon cueur à vous, priant Dieu qu'il vous 
doint, mon Cousin , très heureuse et longue vie. 
De Lislebourc, ce x\ de feuvrier i5t>4. 

Votre bien bonne cousine, 
Marie R. 

Au dos : A mon cousin, Monsieur le Cardinal 

D£ GrANVELLë. 
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MARIE STUART 

A Lâ DUCUESSK D'ARSCHOT. 

( Original. — BHUiothique de Besançon , Mimoiree de 
ÛraMwlle , Urne X, fol. 84. ) 

Réponse h une lettre précédemment écrite par la ducbesse. — Regret qu'éprouve 
Marie Stuart d'apprendre qu^elle n*eat point en bonne aanté. — Désir de Marie 
Stuart de connaître ce que la ducbesse annonce avoir à lui coounnniquer de ae> 
crek. — > Détermination qu'elle a prise d'envoyer vers elle pour ce motif un mes- 
sager tout dévoué. — Confiance entière qui peut être mise en lui. — Protee» 
tation de Marie Stuart qu'elle s'empressera de faire tout ce qne la ducbesse , 
sa tante , peut désirer. 

D'Édimbourgy le 20 février 1564. 

Ma tante , j'é receu par un marchant florentin les 

lettres que m'avés escrites, aveccjues celles cU monsieur 
le cardinal de Grandvelle ^ datées du vj de janvier, 
paroù j'ay entendu des excuses que me faites de ne 
m'avuir plus souvent escrit; de ({uoy je suis bien 
marrie, pour entendre par là que n'estes en si bonne 
disposition que je vous souhaite; mais pour ce qu'à 
la tin il vous piesl me mander que , si aviés seur 
moîen, que sériés bien a]fse de m'eserire bien au long 
de vos nouvelles, par lesquelles je pourrois aussi en- 
tendre le bien que me voullés, j'é pencé de vous en- 
voyer ce mien serviteur bien iideile; auquel vous 
pourrés bailler vos lettres en toute seureté et dire de 
bouche ce que desireriés que j'entendisse. 

le le vous envoie exprès, soubs couleurs défaire quel- 
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ques aultres luieûs affaires, lesquelles il pourra par 
mesme moien advenser , vous suppliant , ma bonne 
tante, me départir par luy librement de vos nouvelles, 
augmeulant par la d'auliaul plus la grande obligation 
que je vous ay de Tamitié que m^avés tousjours mons- 
irée ela la feu Royne ma inèrc, tant (ju'elle a vescu; 
de laquelle vous ne me trouverés ingrate en tout ce 
que j'aura} s jamais moyen de vous faire paroistre Fa- 
mitié et la révérence que je vous veulx pourler toute 
ma vie, comme à ma propre mère ^ ce que vous con- 
gnoîtrés par preuve, si j'avoîs jamais le molen de 
m'emploier en chose qui vous feût agréable. Et pour 
ne vous tenir plus longuement à lire la présente, 
îey ferais fin, me remettant sur ce pourtour à vous 
compter plus au long de nies nouvelles ; lequel je vous 
supplie de recbef vouloir informer des vôtres ; vous 
assurant qu'à personne n'en sçaurîés faire part , qui 
les reçoive de meilleurs cueurque nioy, ni qui désire 
plus votre bonne grâce, à laquellejeprésenteraysmes 
affectionnées recommandations ; priant Dieu qui vous 
doint, Madame, en santé, très heureuse et longue vie 
et Taccomplissement de tous voz bons désirs. 
De Lislcbouic, ce x\ de febvrier ^564. 

Votre très affectionnée et bonne niepce, 

Marie R. 

Au dos: A Madame la Dlxuesse d'Auscot. 



• 
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MARIE STUART 

AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

( Avtogrophê. — BiMiolkiquê d9 Btêançon , Mémoin§ de 
Gramelle, Urne X , fol. 99. ) 

RcmerclmenU de Marie Stuart pour les conseils qui Un sont donnés par le car- 
dioAl. — RauUet , son leorétaire, lui communiquera de vive voix tes réponses 
au si^et d'une négocislion secrète. — Sa confiance qu'elles sstisferonl le 
cardinal. 

D*Édimbo!irg, le 24 février (1 664 .) 

Mon Cousin, despuis mes lettres écrites, dans deus 
ou troys jours, j*ay resceu les vôtres, dattées du xxvi 
de désembre, et celles qu'escrivvés à Roullet mon se- 
i;r(''t;jyre , par lesquelles j'apersois que vous me con- 
seillés en bonn ainy ; de quoy je mesents inliniment 
osblisgéc à vous, ce que je desireroys vous faire pa- 
roîtrc en quoique chose où j'avirays moïen de vous 
faire plésir. Li pour ce que je donne charge à Roul- 
let de vous dire de ma part lant de cella que de la 
l'assou (le quoy j'é respondu à eeulx desquels vous 
m'oscrivés votre opinion , je ne vous en diray autre 
chose , m'en remétant sur lui , que je vous prie de 
croire conime fayriés moy mesmes. Je pence (|ue vous 
ne trouverés mes responces trop esloignées de votre 
advis' : je ne vous faîray donc la présante plus longue, 
si non pour iiic recommender bien ioi t à votre bonne 

' Il Â uj^issalt d*un projet d*unlon entre Marie Stuart et Don Carlos, projtït 
conçu par le cardinal de Granvelle et la dndiesse d'Arscliot. 
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grâce cl prier Dieu qu'il vous doini, mon Cousin, en 

sanlé, très heureuse et longue vie. 
De Lesiebourcy ce xxiiii de feuvrier. 

Voire bien bonne cousine, 

Marie R. 

Ju dos : A mon cousin. Monsieur le Cardinal 

DE Ghanvelle. 



MARIE STUART 

AU CARDINAL DL GR AîiV£L Lt. 

( ÀMtOffraphe. — Uihlldihèque de Besançon , Mémoire» de 
Granvelle, tome X, fol. 418.} 

. Vif remerclmenl de Marie Sluart à raison d'un avis secret qui lui a été donné par 

le cardinal. — Confinnro qu'e>lle met en Dieu contre les entreprises de ses en- 
nemis. — Prudctu ê qu elle doit garder dans sa conduite vis-à-vis d'eux. — 
Précoutions ([u'ollc |)ri'ndrn contti" leurs mauvais de^iseius. — lus L'Atari ce pour 
(|u il iui soit donné des nouvelles de la négociatioD secrète coudée a Uaullct. 

D'Edimbourg, le & mara ]:>64. 

Mon Cousin, le suign que nra\és i'ail paru) lie avoir , 
de moy en me faisanl part d'un advertîssement si 
important ' , me rend si extresmement obligée vers 
vous que je ne pence l'estre tant à ainy ou parent que 
j'aye, pour n'avoir jamays fait cKose qui méritasl en 

• Cet avertissement se rapportait à des menées ourdies par Cecil et Raii- 
dolpti , d« concert arec les mécontents d'Écosse» contre la personne de Marie 
Stuart. 
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\otrc endroit un tel oifice que je desireroys beau- 
coup plus tost recognoitre par quelque bon effectque 
par remercimeiis; desquels je ne vous sçaui ois tant 
faire que je ne vous en doivve beaucoup plus : se qui 
me gardera de vous en importuner. 

Et seullemenL vous diray que j'aime beaucoup 
mieulx, sans ocasion, recevoir desplésir de seulx qui 
m'en pourchasent que de leur en avoir donné, ny à 
aultre; car ne me voullant mal que pour n'avoir 
comme eulx Êiilly de ma foy à Dieu ni aux hommes, 
je m'en tiens lioïioréo et m'esPorceray de me garder , * 
et mon royaulmccn paix, et le droit que j'ayaillieurs, 
avvesques aultant d'équité comme par leurs frauldes, 
ils ont hasardé ]>ays, amis et répulacion , desquelles 
j'espère, avvesques 1 ayde de Dieu, me garder, qui est 
le seul qui m'a conduicte jusque icy, et que, je m'a- 
sure, nu me lairra ; si, ne leur fairais-je semblant de 
rien cognoître en leur louables désaigns, et me gar- 
dant de leur menées, je seray bien ayse que les gens 
de i>ien jusgent de nos desportements. 

Et puisque vous ay cognue par si bonne prœuve 
tant de mes amys , je ne craindray de vous prier de 
me faire avvoir des nouvelles de se que je vous ay si 
souvent écrit, comme aussi me prométés par vos lot- 

* 

1res du dernier de janvier, que j'ay receu , ensemble 
1 ad vis, le ij de ce mois. Vous pouvés assez de vous 
mesmes considérer .s'il m'inporte de brief avoir res- 
ponee sur les points qu'anrés entendus jiar Roullet 
mon segrétaire ; qui m'enpéciiera de vous en faire 
reditle, ni de vous faire plus long discours que pour 
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me recommender à votre bonne grâce ; priant Dieu 
qu'il vous doint, mon Cousin, en santé, très heureuse 
et longue vie, — De Lislebourc, ce v de aiars i564. 

Votre bien bonne cousine, 

j^udos: k Monsieur le Cardinal de Granvelle, 
mon cousin. 



MAR1£ STUART 

A LA DUCHESSE D'ARSCHOT. 

( ÀuiograplM. — Jiibliolhèqut de Betançon , Mémoire» d$ 
GrameU«, tome XII, fol. 58.) 

Dé&ir de Ilaho Stuart de ne laisser passer aucune occasion sans ee rappeler au 

souvenir de la duchesse d'Aracbot. 



D'Édimbourg, le b mars lâ64. 

Ma Tante, vous ayant écrit, il y a si peu, par Ches- 
sein, que je vous ay exprès envoyé, comme il no me 
l'esté rien à vous dire sinon que je suis tousjours bien 
aise , quant Toecasion se présente , de me remantevotr 
à \oLi e bonne grâce j à laquelle, après avoir présenté 
mes affectionnées recommandations, je n*useray de 

TOM. I. 14 
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plus longue hareugue pour priez Dieu qu'il vous 

doint longue et heureuse vie, telle que la vous désire 

Votre bien affectionnée et bonne niepce, 

Marie R. 

De Lisleboure, ce v mars 1564. 

Au dos : Â Madame la Duchesse d'Arscuot. 



MARIE STUART 

AU CARDINAL DE GRAPiVELLE. 

( AuUtgraphe. Bibli9thiqu0 de Benmçoa, Mémoire$ de 
Granvelle, Urne X, fol. 438.; 

« 

TémoigDvge rendu A la fidélité des derniers émieBairea diargés par le cardinal de 
Granvelle de remettre ses lettres â Marie Stuari. — Prière qu'elle lui fait de 
transmettre au cardinal de Lorraine les lettres qu'elle lui adresse pour lui . — 
Sa crainte que le cardinal de Lorraine n'emploie pas pour sa sûreté toute ia 
prudence dont il lui a promis d'user. 

Le 6 mars ibM. 

Mon Cousin, encores que hier à soir je vous ay 
lait responce à vos lettres, dattées du dernier de jen- 
vier, par homme bien seur, sî es-se que, s'en relor- 
nant se incsmt' navire qui me les avoit apurtées, j'ay 
l)icn vouUu vous iaire ce mot pour vous tesmoigner 
qu'ils ont fait leur devvoir de les m'aporlerseurement; 
et, sans vous incommoder de plus long discouis, je 
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fairaj ûn à la présente, après vous avvoir prié tic lairc 
tenir mes lettres à monsieur le Cardinal mon oncle, 
que je crayns bien ne se guardera pas si bien de se 
trop lier qu'il le me prommel par ce qui m'a écrit. Je 
prie à Dieu qui le veueille conserver et vous donner, 
mon Cousin, en santé, longue et heureuse vie. 
Ce VI de mars 156^. 

Votre bien bonne cousine, 

Marie R. 

Au dos: A mon cousin, Monsieur le 
Cardinal de Granvelle. 



MARIE STUART 

AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

( Àulogmplu, — BSbKolhiqwê d» Bwmçon , Mémoirn de 
Granwlhf tome X, fol. 144.) 

Ri'târii apporté par les venU coiiUdiie^ au d* part dos dernicrcs lettres adressées 
au cardinal. — > Confiance entière qu'il peut avoir dans le porteur. 

/ De Loch Leveu, le 8 mars là6i. 

Mon Cousin , despuis que ce porteur est parti, le 
vent a tousjours esté si contrère qu'il n'a jamais sceu 
partir de la cosle de se pays, là où il a esté resjecté ; 
de quoy m'aiant adverti, pour resfreschir mes lettres, 

44. 
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j'ay pansé que n'estant rien survenu de nouveau des- 
puis mes lettres écrites, que ce seroit assés de vous 
f&ire ce mot pour vous asurer que se n'est la &ulte 
du dit porteur, auquel je me fie bien comme un de 
mes iideiies serviteurs. Je iinira^ donc la présente, 
me recommandant à votre bonne grâce » priant Dieu 
qu'il vous doint, mon Cousin, aultant d*heur et de 
prospérité que vous en désire 

Yotre très bonne cousine, 

Marie R. 

De Lothchveve , ce vni de mars 1504. 

Au dos : A, mon cousin, Monsieur le 
Cardinal de Granvelle. 



MARIE STUART 

A LA DUCHESSE D'ARSCHOX. 

(Origima. BibUMgiM de Besançon, Mimotre» de 
Qranvelh, Mm X, fol. 89. ) 

Hegret de Marie Stuait de ce que le mauvais temps met obstacle au départ de ses 

lettres. 

De Loch Le?cn, le 8 mars 1564. 

Ma Tante , excusés la vieille date de mes lettres, 
car le \ent est sicopliaire, depuis qu'elles sontescri- 
tes, qu'il n'a esté possible de partir à ce pourteur qui 

en est bien inai iy ; mais je vous asseure que se 
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n'est sa fauUe ; car s esl uu bon et fidelle serviteur. 
U n'est rien survenu depuis sa despéche ; qui ine 

fera finir, après vous avoir baiser les maiiis, et prié 
Dieu vous donner l'heur que vous désire 

Yotre bien aifectionnée cl bonne niepce , 

Marie R* 

De Lochteluione, ce viu de mars 1564. 
Au dos : A Madame la Duchesse d'Arscot. 



MARIE STUART 

AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

( AiUogruphi, — Bibliothè^ cfe Bmmçon , JMnotfM éê 
GramiUe, tamê X, fol. 444.} 

Ui^lk'xions de Marie Stuart sur la réception faite au cardinal de Lorraine à la cour 
de France. — Crainte qu'il ne se laisse tromper par le bon accueil (jui lui a élé 
fait. — Rameur produite en Écosso par les ttoovellw ▼eniiM de l'armét^ fren'- 
çaise. — Incertitude dans laquelle Marie Stuart ae trouve sur tes nouvellea de 
Flranos. — Sîlenoe que garde enver» elle Tardievéque de Glasgow, aon anobas- 
aadfmr à Faris. — Opinion où elle est que Ton retient en Angletem» rémissaire 
qui lui était envoyé de sa part. — Crainte que les Angjbia éprouvent d'une at- 
taque de ta part des Français. — Résolution de Marte Stuart de se tenir , tant 
qu'il lui sera possible , étrangère aux qviorelles des deux nations. — Remercl- 
nents de Marie Stuart pour le nouvel .avis secret que lui a donne le cardinal. 
— Vive assurance d'une reconnaissance profonde. — Son désir que le cardinal 
loi donne souvent de ses nouvelles. 

De Saint-Johu'i» Towu, le U murs lû64. 

Mon Cousin, hier le x"*' de ce moys, j'é rosceu un 
paquet de vous par le quel me mandés la réception 
de monsieur le cardinal de Lorrayne mon oncle à la 
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court', que n'avoys Jamays espéré devvoir être autre, 
le prie à Dieu qu'il se sasge bien guarder de croire 
aux belles parolles de ceulx que, je m'assure, ne le 
desireut si prés d'eulx, qu'ils en ibnt de semblant. Je 
lui en ay bien écrit ma fantasie ; il en faira se qu'il 
lui plaira, iiiays il ne se voit Liompc que seulx qui 
y vont à la bonne foy. Quant à moy, je ne me puis 
guarder d'én être en grande poine. 

J'ay veu aussi ce que me mandés de l'armée fran- 
çoysse ^ le bruit en est fort grand en se pays de tous 
seuls qui TÎènent par mer, mays je ne n'ay eu nou- 
velles du monde ni de cella ni d'autre chose despuis 
fort long temps, que TesYCsque de Glasco, résident là 
pour mes affaires, me manda qu'il m'envoit un homme 
exprés par Angleterre pour me tenir advertie des oca- 
sion qui Favoient fait demeurer à la court , de la- 
(juelle pour un temps je lui avvois donné consgé se 
retirer. J(? pence que c'est celui cpic m'escrivésavoir 
esté envoïé à l'ambassadeur d'Angleterre pour passer 
yssi, qui aura esté retenu sur les frontières, là où 
lilont, pour la peur des Françoys, ce disent-ils, tous 
les jours, leur montres. Il ne me font point de plésir 
ni Tun ni l'autre, de se vanter de mon apui ; car je 
n'ay pas grande envie de.me mesier de leur querelles, 
me contentant d'être amy des uns et des autres, jus- 
ques à se que je voye plus avvant ce que j'auray 
atfaire. 

Yoillà tout ce que je vous puis mander, si non ^ue 

jc ne sçay comment je pouiay jamays ni'aquister des 

' A la conr de France, à son retour du Condle de Trente. 
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obligations que je vous ay de m'awoir encores ren- 
voyé le double de cest advis. Je les ay icscu tous 
deus bien seurement, et vous mersîe tani qu'il m'est 
possible de votre diligense et office de bon amy qu'a- 
vés usé en se faisant»; en rescompence du quel , je 
vous puis asurer, me trouverés aussi preste à m'em- 
ploïer à chose qui vous puisse gratifier que mes pro- 
pres oncles 9 et comme tel estimé de moy. Je vous 
priray encores un coup que j'ayebientost de vos nou- 
velles bien amples; car malaisément m'en pourés-je 
plus guières passer. £n set cndroyt^ après m'étre 
recommendée à votre bonne grâce » je priray Dieu 
qu'il vous doint, mou eoubin , en sanlé, longue et 
heureuse vie. 
De St-Jonston, ce xi de mars i564. 

Votre bien bonne cousine, 

Marie li. 

Au dos : A mon cousin y moivsieur le 
Cardinal dg Granvelle. 

156/j. — En mars , Randolph , ambassadeur d'Élisabclh , presse 
la reÎDe d'Éoosse d'accorder sa main à lord Roberi Dudley, créé 
plus tard comte de Leycester. 

Le 30 mars , Marie Stuart répond qa*il est au-dessous de sa di- 
gnité d*épouser un simple sujet; cependant Randolph insiste en 
faisant de nouvelles représentations à cet égard. 

Castdnau de Mauvissîère vient aussi vers cette époque en tlcosse . 
pour engager Marie Stuart k épouser le duc d* Anjou; mais, de l'avis 
de son conseil, elle le refuse, ainsi que tous les autres préteiulaiits 
^'trangers (don Carlos, l'archiduc d'Autriche, le prince de Coudé, 
et les ducs de Fcrrare , d'Orléans et de Nemours). 
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Le il avril, prodamatioii à Troyesde la paû faite entre Gbaries IX 
et la reine d'Angleterre. 

Le avril , la comtesse de Lennox , fille de Marguerite , sorar 
aînée de Henri VIÏI, sollicite la main de la reine d'Écosse pour sou 
fils lord fleuri Darnley. 



MARIE STUART 

A LA R£liN£ ÉLISABEÏH. 

( Original, — State paper office de Loudra, Royal teUtn, 

SGoaand,voL %.) 

Communication donnée par Marie Stunr! à Elisabeth d'une plainte qui lui a été 
adressée par William Waus, Jonh Martine pt William Gordon, marchands de 
Wigtown, au sujet d'un do leur» navires venant <le La Rochelle, qui avait été jeté 
par la tempête dans lo [lort (K; Garlingford , en Irlande, où il a été retenu pendant 
douze jours par les vents. — Invasion faite pendant la nuii dans le vaisseau 
par Oneil et Fardarroch Magueysche, Irlandais , a la tCte d un rassemblement 
de trois à quatre cents personnes. — Pillage des vins ainsi que de toutes les 
marchandises qui composaient la cargaison da navife et destroctUia du navire 
luî-méme, qui a été mis en moroeaux. — Dénùment dans lequel ont été lais- 
sés les marchands écossais, ainsi <iu'i^ résulte du procèspverbal dresaé par le 
constaUe et les baillis de CarlinglDnl. — Misère k laquelle ont été réduits les 
mariniers. — Impossibilité où se trouvent les marchands et les mariniers éoos^ 

. sais de poursuivre par les voies do justice la réparation du préjudice qui leur 
a été catisé , à raison de la qualité et de la puissance des coupables. — Instance 
pour qu'Elisabeth donne charge à son lieutenant en Irlande de forcer les coupa- 
bles fx faire cette réparation . conformément aux traités existants entre les deux 
nations. — Ferme assurance que tuuti> justice serait rendue en Ëcosse aux 
Anglais qui auraient à présenter quelque réclamation de môme nature. 

D'Hdyrood, te a juin 1564. 

Uicht excellent, riclit heich and luicluie Princesse, 
oure dearest susler and cousin, in oure maist harty 
maner we commend ws uato lou, il hcb bcne laitlic 
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V 

heveiie lamentit lo iws be oure subjectz 'William Waus, 
Jolrnne Martine and Williame Gordouii , merchanntis 
of oure touu of Wigtoan , how in the mooeth of ja- 
nuar Jast bipast thair scliip, quhairof l¥îUiam Gar- 
moke wes maister and Williame Arnoide shippar, at 
hir returnyng from the Rocheli nves be storme of 
wdder tlitvin to larul at zoui liavin of Garlingfurde 
in Irland} quhair efler tliay had awaittit on the w^u* 
dis be the space of twelf dayes, being readie lo départ 
toweit Liiib ouie reaime, and lukand for ua kynd of 
hostiiitie or displesure of oay of zour subjectz : ne- 
virtheles Oneill and Fardarroch Makgneysche , inba- 
l)itaijlfs uflrland, accuiupauyt wilh ihrc or four un- 
dreth personis or thairby, corne to the said havin and 
under silence of nvcht, violentlie and perforée, enterit 
in the schip, reft and spuilzcil ihc >vynis, irne, and 
haill merchandiee being Ihairin , brak hir in pecis, 
and lefl not the pure mariners samekie as thair cle> 
thing ; as a testimonial 1 of tiie comesiable and bal- 
lies of zour toun of Carlingfurde mair largelie will 
lest i lie. 

And seing the puremen aiwnaris of the saidisschip 
and guidis be this fact utterlie wrakkit and heryt, we 
ar movit, dearest suster, to wrait this présent unto 
20U, desiring and praying zow, sen the committaris 
of Ihis attemptat arsic as oure puresubjectz can not 
enter witli in proces§ie, and zit ihc deid of it self being 
sa schamefuU unhonest and notorius , that thairfore 
ze will command zour deputy or uthers berand 
diurge of zou in Irland, to caus spedie restitulioun 
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and redres be maid to the puir meo of thair schîp 

and guidis, according to the treateis of peax and lhair 
necessitie; quhairin as ze will report mérite of €k>d, 
sa may ze be wele assurit that we salhave the sem- 
blalile regard to the sulis oi zour suiyectz failaud in 
the like niiserie, as oecasioun salbe offerit. 

And thus rîcht excellent , richt heich and michlie 
Princesse, oure dearest siister and cousin, we commit 
zou to the proteclioun of God. 

Gevîn onder cure signet, at oure palace of Ha ly rude- 
hous, the secund day ol juny, aod of our regune t]ie 
twenty twa zeir, i564. 

Zour richt gud sisler and cusignes, 

Marie R. 

Au dos : To the richt excellent, richt heich 
and michty Princesse, oure dearest suster 

and cousin, the Quene of E.Ni^LAiND. 

1564. — Le i!i juio, Marie Stuart déclare qu'elle ne cooseotira 
à aucune entrevue avec la reine Élisabeth tant que cette princesse 
ne l'aura pas reconnue héritière de la couronne d'Angleterre. 

Élisabeth, (jui connaissait depuis long -Icuips J<*s projets de la 
comtesse do Lennox, ordonne à Randolpli de diVlarer qn elle ne 
peut consentir au mariage de Marie Stuart avec Oariiiey; cepen- 
dant elle accorde, le 5 juillet, la permission au comte de Lennox 
d'aller en JÈcofse et lui donne des lettres de recommandation pour 
la reine sa cousine. 
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MARIË STUART 

A LA BEINK ÉLISABETH. 

{Original. — Staie paper office de Londres, Hoyal lelters j Scottand , vol. 2. ) 

ùemmdc (l'un sauf-cond«it pour Gporpo Hopper , marfhand d'ÉrIimbourg , atin 
qn il lui >oit permis de faire lo rommorco dans les ports d'Anglotorre avec des 
navires dp cent tonneaux et au-dessous, et de revenir en Ecosse ou s© rendre 
ailleurs suivant qu il lui plaira. 

û'Édimboarg, le 15 juillet iâ64. 

Richt excellent, richt heich and michiy Princes, 
oure (lerresl suster and cousingnace, we recommend 
uulo zow in oure inaist liertlie muuer. Praying 
zow at ihis oure requeist to grant zoure letters of 
saulfconduct and suer pasporl, in diew and compé- 
tent forme, lo oure lovit George Hopper mercheand 
burges of oure burg of Edinburgh, bis factouris and 
altoriia} is, arie or ma, saiiHlie and suerlie, tocum and 
repair within zoure reaime of England to ony toun, 
port, hevin, creik, parte or place yairof, on horse or 
on fute, be scy or laad, whh schip or schippis ol ihe 
birlbing of ane hundretb tunnis or under, ladin Yiïih 
ail kynde of nierchandices and gudis lefull , nvith 
skipperis, sterismen aiid marinaris lo suffioient now- 
mer for furing tbai^of, and with bulgettis, pakquet- 
tis, fardellis, gokl, silvér, cnnzeitand uncunzeit, and 
ail ullieris yair gudis and necessaris quhatsumevir; 
and to by witbin zoure reaime ail mercheandices 
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wares and gudis lefull and to cary and transporte 

ye saniyn lo this oure realine or ony uther parte 
quhair lhay sali think expédient. Â.nd in sik lefull 
nianer to pas and repas hant and fréquent in mer- 
cheandwyise, wilhoui uuy serche, arreist, stop, trou- 
ble, or impedimenl to be niaid or done to the said 
George, his faclouris or attornayis, lliaîp skipparis, 
stcrismen or niaryneris of schippis, in thair personis, 
gudîs, schippis or mercheandices in ony wyse; and for 
the space of ane zeir ni\t efter ihe day of the date 
thairof, but revocatioun, to indure. Thus richt ex- 
cellent, richt heich and michty Princes, oure derrest 
suaLtr aiul cousingnace, \ve commit zovv to the protec- 
tioun of almichty God. 

Subscrtvit with oure hand, at Edinburg the 15"* day 
ul'Juiy, the zeirol Gucl 1500 ihi escore foure zeris, and 
of oure regnne the twenty twa zeir. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Maiiie R. 

Au dos : lo the richt excellent, richt heich 
and michty e Princesse, ouredearestsuster 

and cuusyiios, tue Quknë of ëngland. 

15^&. — Le 2"^ juillet, Marie Stoart fiiit de nouTeaa un voyage 
dans le nord de l'Écofise. 

Le 4 aoOt, édit de Chai les iX, doimé au château de Iloussillon 
en Daiiphiné, déclarant que désormais l'année commencera en 
France au premier janvier. Ce ne fut cependant qu^ea 1567 que le 
parlement de Paris adopta cette loi. 
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MARIE STUART 

■ 

A LA REINE ÉLISABETH. 

{(hrigina^. — Sfofl paptrogteê 4$ Londres, RoyaUeUer$, Scotland, vol. 2.j 

Demande d'un sauf-conduit pour Jafqucs Murray. (ils de feu William Murray de 
Tullibardiiie, afin (ju'il lui soit permis de faire le coujuierce dans les ports d An- 
gleterre avec des navires de cent tonneaux et au-dessous, d'jr acheter des mar- 
chandises et do tes trans{>orter où il croira nécessaire. 

De Gartiy, le 24 août 1564. 

Rieht excellent, richt heich and inichtie Princes, 
enre derrest sister and cousing, we commend ws to zow 
iaoure roaist hartlie inaner. Praying zo\v to grant nt 
yis onre requisitioun zoure letteris of saufconduct and 
sure pasporl, in dew forme, lo oure lovit servi lourc 
James Murray, sonc of umquhile W illiarue Murray of 
Tulybardin, with foure personis vrith him in cum- 
pany, saiiHlie and surelie, lo ciim zoure realnie 

of Ittgiaud al ony toun, port or place yairof, on horse 
or on fute, be sey, land or fresche wattir, and tobring 
wilh liini schip or schippis of ye birth of ane hun- 
drelh tunnis or undir, ladin as elTeris with gudis not 
prohibit nor forbiddîn, with skipparis, maisteris, 
sterismen and niariiicris, to sufïicient nowmer for 
furing of ye saidis schippis, and lo by williin zoure 
reaime ail kind of gudis lefuH and ye samyn to haif 
and carie furthof zoure said reaime, and in sik wise 
to pas and repas sa oft as yaî sali think expédient 
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with yaîp horsses aïs wele stanît as geldingis, bul- 
getlis, coil'eris, caskettis, fardellis, gold, silver, cun- 
zett and uncunieit» letteris cloise and patent, and 
ulheris gudislcsum qulmtsuiiievir , williout ony sei - 
che, arreist, stop , iroubill or impedîmeiit to be maid 
or done to yame or ony of yame, at ony toun, port 
ur passage oï zoure said rcalme, fur \e space of ane 
zeir nixt to cutu eflir yc dait hcirof. And gif ye said 
James or ony of ye personis being with him in cum- 
pany, skipparis, maisleris or luariaeris of schi[>[)is 
foirsaidis, or ony of yame happynnis to trespas within 
zoure reaime, the trespasser being punist eilir \ e qua- 
lilo ofyeotTence, /oure saufconduct to remane in ef- 
fect to ye personis committand na offence. Richt 
excellent, richt hie and michtie Princes, oure der* 
resl sister and cousing, we pray God préserve zow. 

Gevin under oure signet, and subscrivit with oure 
hand, at Gartulîe, lhe24day of august, the zeir of God 
ane thousand live huiidrelh Ihre seoir Ibure zeris, 
and of oure règne ye twentie twa zeir. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

Au dos : To the richt excellent, richt heich 

and michty Princes, oure darrest susler 
and cousine, xue Quene of ëngland. 

1565. — Le /i septembre, le comte de Lciinox arrive à Ltlini- 
bourg. Comme la reine était en vovapçe, il alla, en l'aïuiitiaui, vi- 
siter le comte d'Atholi , auprès duquel MailJand vint le rejoindre. 
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AU DUC EMMANUEL PHILIBERT DE SAVOIE. 



( ÀiUographe. — Ardihe* dt la Chambn d€t ampt» d$ Turin 

Assurance donnée par Marie Stuart d'un sincère attachement au dac de Savoie 

son oncle t ^ à la docliesae sa tante. 



De Dundee, le 9 septembre ( i àG4 ). 

Mon Oncle , ayant entendu votre arivée à Lions' 

avvesqucs madame ma laiUe\ je n'a) vouilu Jaillir 
par ce mot de vous dire combien j'eusse desîré d'a- 
voir cest heur de vous y voir tous deus, et vous prier 
aussi de vous asurer d'avvoir en moy une bien fort 
affectionnée et bonne niepce, et qui vous sera teiJè 
toute sa vie. Je ne vous împortunerays pour ce coup 
de plus long discours, me contentant que la preseale 
serve de me ramantevoir à votre bonne grâce; à la « 
quelle , en cest endroit , je présenteray mes recom- 

< C*eet au savant M. Cibrario qoe je dois la copie de cette lettre. 

* Il est probable que Marie Stuart écrivait cette lettre d'après une infor* 
mation inexacte. Castcluau dit positivement que l'entrevue entre le ihic de 
Savoie et Charles IX eut lieu au château de RoussiUon en Dauphiné, après 

que |p roi (Mit quitta Lyon. 
" Marguerite de France» sœur de Henri IX. 
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maiulalions, après avvoir prîé Dieu qu'il vous (](>inl, 
mon oncle, on santé, très heureuse et longue vie. 
De Dondi ce ix de septembre. 

Votive bien bonne niepce, 
Marie R. 

Au dos : A mon oncle, Monsieur le Duc 
DE Savoie. 



MARIE STUART 

AU DUC DE MEMOURS. 

{ Aut9grûj>ke> — BMiothéqme rofoU dé Pisri», Mt. BéthuM, »• 9496, fd. 34. j 

Confianoe que Marie SUiait s'eflôite de mettre dans les assurances d'amitié qui 
lui sont données par Élisabeth. — Eqwir qu'à leur prochaine entrevue die 
en recevra des marques certaines, — Bomise de cette entrevue à Tannée sui- 
vante. Remerclments adressés par Marie Stuart au duc de Nemours au sujet 

des vœrix qu'il forme pour ello. — Son opinion qne la pr(^spncc dp monsicnir 
et de muclanie de Savoie à la cour de Franco doive occuper tous les io^tanu 
du duc de Nemours. 

Sans date (lâ64). 

Muli Cousin, à se que je vois par vos lettres et par 
l'advertissement que j'ay eu d'ailleurs, les Ânglois ont 
bien fait mention de l'amitié que la Royne d'Angle- 
tere, lua sœur , me porte , ce que elle m'a fait en- 
tendre par tant d'ocasions que je n'en veulx ou ose 
plus doubler, et j'espère bien que elle m'en fkira 
({uelque plus seure desaïunstratiou, si nous [nous] 
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volons, ce que j'ay déféré pour cette année, pour estre 
trop aclvancée; mais je m'atends d'i recouvrer l'autre. 
Quoy qu'il en soit, je me sens oblisgée à vous du 
bien que ni*i souhaités, et vous asure que n*en sçau- 
riés désirer à persone qui se resjouist plus d'anlendre . 
le vOtre que je fairoys. £t, pour ne vous destorner 
du plésir que vous donne la venue à la court de mon- 
sieur et madame de Savoye, je ne vous tairay plus lon- 
gue lettre, et aussi, pour ne faire tort à la suûsance 
de ce porteur , qui est trop grande pour le charger 
de long discours ; je iiniray doncques cestuissi par 
mes recommendatîons à votre bonne grâce, etprieré 
à Dieu, qu'il vout doiul, uioii Cousin, en santé, longue 
et heureuse vie. 

Votre bien bonne cousine, 

Mâuie. 

Au dos: A mon cousin, Monsieur le Duc de 
Nemours. 



MARIË STUART 

AU nue DE JNmOUKS. 

( Autograpk». — Bibliothèquê royale de Parii, Ms. Béthune, n° 9426, fol. 46. ) 

Bemerelment fait par Marie Stuart au duc de Nemours de son bon souvenir. — 
Plaisir qu elle aura toujours à recevoir de ses lettres. 

Sans date (1664). 

Mon Cousin, estant Chesein demeuré pour conduire 

TOM. I. 4 S 
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lui-mèmes quelque pièces d'artillerie que le Roy de 
France, monsieur mon beau-frère, ni'aiivuie, il m'a 
sependant envoïé ses lettres , entre lesquelles j'en ay 
trové une de vous non nioigns honneste que toutes 
celles qui me sont \enues de voire part ; et suis bien 
marrie que vous soïés tant contraint à l'escrire, veu 
qu*estiés blessé à une mayn; et puys, il me semble 
que parmy tant de bonnes compagnies et bonnes chè- 
res que Ton fait, ce ne vont peut être que grande in- 
commodité d'emploîer tant soit peu de si bon temps 
que vous avés eu là, à ce que j'entends, à escrire si 
hors du monde qu'en ce pays issi ; là où je ne lairay 
(le vous asurer que vos nouvelles seront lousjours bien 
reseues tant que je y vivrays, auitant que de parente 
ou amie qu*aîés allieurs ; mays, pour n'en sçavoir au- 
<junes qui vous poussent duuuer plésir les entendre, 
je ne puis vous faire plus long discours qui ne vous 
enuiast trop ; ce que voulant esviter, je feray la (in à 
la présente, et prière à Dieu qu'il vous Joint auitant 
d'heur que mérités et qu'en sauriés souhaiter pour 
estre bien content, comme vous désire celle qui vous 
sera tousjours bien bonne cousme.. 

Marie. 

Au dos : A mon cousm, Moissieur le Duc 
OE Nemours. 
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MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

( OrigifMl. — ^UêU paptr ofie» âê JLandna , iloyal leUen , 
SeoUtmd* «of. S. J 

Demande d'un sanf-oondoit pour John Sinclair, doyen de Reatalrig, qui cevient 
de France^ afin qu'il .lui aoit permis de traversa TAngteterre. 

D'Holyrood, le 18 septembre 1664. 

Richt excellent, richt heich and michtie Princesse, 

ouïe (loarest sustcr and cousing, in oure maisL liartie 
maaer we commend ws unto zou. Forsamekle as 
oore weilbelovit clerk maister Johnne Sinclair, deane 
of Restalrig, being in ihe partes of Fi ancc is willing 
lo returne hamwart in ihis oure realme; {>rayingzoa 
thairfore at this oure requisitioun to grant him and 
aucht uthers pci sones with him in cumpany or under, 
zour saulfçonduct and sure pasport, in deu and com- 
pétent forme, saulflie and surelie, lo cum within zour 
rcalnie lo any loun, port, haven or passaige therof, be 
sey, land or fresche watter, tbair to remane and do 
there lesum erandis and bissines, throu the samyn to 
this our realme to returne, conjunclie or severaiie, 
on hors or on fute, wilh there horsses alswele stanyt 
as geldingis, bulgetlis, faidellis, pacqueltis, cofferis, 
fardellis, jouellis, money, goid, silver, eunzeit and un- 
cunzeit, ietters dois and patent, and with ail and sin- 

46, 
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driethere utheris guidis lefull, but stop, trouble, in- 
jurie, impeschementy àrrest or serche to be maid, done 
or geyin to tharoe în thair cumîng and reparîng tomrt 
zour reaime or watters, remanyng lhairin or depart- 
ing thairfra , în bodyes or guidis. And gif ony of 
thayme commiltis offence within zour realnie, lliaL 
the oiTenders being thairibre puuist in there awinper- 
sonis ejfter the quantité of thair oifenoe, zour sauif- 
conduct nevirtheles to stand in effect lo the rémanent 
personis behavand thame selffîs honestlie and com- 
mittand na trespas; and for the space ofanezeir nixt 
efter the dait of thesamyn, but revocatioun to induré. 
Thus richt excellent, richt heich and michlie Prin- 
cesse, oure dearest suster and cousing, we commit zou 
to the tuitioun of almichtie God. 

Gevin under oure signet, and subscrivitwithoure 
hand, at our palace of Halyrudhous, the 18 day of 
september, and of oure reguue the twenty twa zeir, 
1564. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

dos : To the richt excellent, richt heich and 
michty Princesse , oure dearest suster and 
cousin, THE QuENE oF Englànd. 
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MARIE STUART 

A LA R£IK£ ËL1SAB£TU. 

(Original. — State paper office de Londres , Royal LeUera , 
Scotland, vol. â.) 

Demande il un sauf-conduit pour Adam Hnmo et quatre personnes de sa suite que 
Marie Stuart envoie en France pour ses affaii es partir ulièresi , afin qu'il leur 
soit permis de traverser l'Angleterre tant pour aller que pour revenir. 

D'Holyrwxl, le 20 septembre iû64. 

Richt excellent, richt heich and michlie Princesse, 
oure dearest suster and cousin , in oure maist hardie 
maner we commend ws unto zou. We have send the 
gentilman , ihe berair heirof , oure servitour maister 
Adam Hwme to the partes of France for certane oure 
affaires and bissines; prayaiid zou thaiiiore at ibis 
oure requisitiouu tograntzour letteisof saulfconduct 
and sure pa sport in deu forme to the said maister 
Adam and fourpersonis witb bini in cuiupany or un- 
der, saulflie and suirlie , to cum within zoure reaime 
lo ony loun, port, ha vin or passade therof , be sey , 
land or fresciie wattcr, on horse or on fute, conjunc- 
lie and severalie, there to remane at thair pleasure» 
throu zour said reaime to the saîdis partes of France 
to pas, and be tbc samyn agane witbiu oure reaime 
to returne ; and in sic sort to pas and repas at thair 
pleasure alsoftasthay sali thtnk expédient, with there 
horsses alsweie stanyt as geldingis, buigeUis, fardel- 
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lis, pacqucltis, money, jowellis, gold, silver, cunzeit 
and uncunzeity lettersclois and patent , and with ali 
and sîndrie there utheris guidis lefull, but stop, trou- 
ble, injurie, impeschmeut, at reistor serche tobe maid 
done or gevin to thame in there cuming, remanyng 
and departing in bodyes or guidis. And gif ony of 
thame otleiidis wilhin zour realnie lhat thc offenders 
heing thairfore punist in thair awin personis efter the 
<]ualitie of there offence, zour saulfconduct nevîrtheles 
to stand in elTect to the rémanent persones behavand 
thame selffîs honestlîe and committand na trespas, and 
l'or ihe space of ane zcir nixtcfter thedait of thc same 
to indure. And thus, richt excellent, richt heich and 
niichtie Princesse, our dearesi suster and cousin, we 
commit zou tu the protectioun ul God. 

At our palace ofHalirudbous, the26"'day of septem* 
ber, and of our regnne thetwenty twa zeir, 1564. 

Zour richt gud sisterand cusignes, 

Maril h. 

Au dos : To the richt excellent, richt heich 
and michty Princesse, oure dearest suster 
and cousin, the Qubne of England. 

156/i. — Le 27 septembre, Marie Stiiait donne audience, à 
l-.diuihuui g , au comte de Lennox , et le lendemain elle envoie Jac- 
ques Melvil I) Londres avec la réponse aux lettres qu^Élisabeth 
venait de lui adresser. 
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INSTRUCTIONS 

DONNÉES PAR MARIE STUART A JACQUES MELVIL, ENVOYÉ 
VERS LA REINE D'ANGLETERRE. 

{ imprimées. — Mémoires de Mehil , traduction françaw, 
Édimbourg, 4745, in-\%, tome I, p. 131. ) 

Objet de la mission do Jactjuos Melvil. — Désir de Mnrio Stuart d'avoir des non- 
velles de la santé d Elisabeth. — Regret que Marie Stuart éprouve de ee qu E- 
lisabeth s'est offençoc de la lettre qu'elle lui a écrite an sujet du i uiutr de Lon- 
uox. — Proteâlatiou qu il n'a point été dans son intention de la blesser. ^ — Expli- 
cations que Melvil doit lui donner à cet égard. — Mécontentement que Marie 
Stuart a dû éprouver ft la lecture de la lelbre d'Élieabetb. — Protestation des 
comtes de Murray et de Lethington qu'ils n*ont rien Ihit pour s'cpposer secrè~ 
tement au retour du comte de Lranox. Confiance de Marie Stuart dans leur 
fidélité. — Espoir de Marie Stuart qu'Elisabeth reconnaîtra qu'elle n'a eu au^ 
cone intention de l'offenser. — Liberté avec laquelle elle a cru pouvoir s'expli- 
quer en toute franchise. — Efforts que Melvil doit faire pour apaiser ses soup- 
çons. — Désir de Marie Stuart qu'Élisabetb veuille bien donner suite à la 
proposition d'une conférence pour régler tous leurs différends. — Injonction 
faite h Melvil de s'enquérir des dispositions du Parlement. — Démarches qu'il 
doit faire auprès d KHs ibeth pour qu elle manifeste ouvertement le désir qu elle 
doit avoir de faire coii^acrer les droits de Marie Stuart à la succession d An- 
gleterre. 

D'Édiinhourg, le 28 septembre 13G4. 

Pieiiiièrenienl, quand vous aurez délivré vos lettres 
de créance et fait les çomplimens ordinaires , avec le 
plus de politesse qu'il vous sera possible, vous décla- 
rerez à Élizabelli que depuis mon voyage vers les par- 
ties septentrionales du royaume, je n'ai point reçu de 
ses lettres ni de ses nouvelles ; que, dans l'impatience 
où je suis d'eu avoir et de contribuer autant qu'il sera 
en moi à resserrer les nœuds de notre amitié, j'ai jugé 
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à propos (le vous députer auprès d'elle, pour Tinfor- 
mer de l'état de ma santé , et pour m'informer moi- 
même, à voire retour, de l'état de la sienne qui ne 
m'est pas moius chère; lui souhaitant tout le bonheur 
et toute la prospérité que je me souhaite à moi-même. 

Vous ajouterez que j'ai appris par les lettres demi- 
lord Dudley à LidingloO) et par celles du secrétaire 
Geciiau comte de Murray, mon frère, qu'elle s'est of- 
fensée de la lettre que je lui ai écrite au sujet du comte 
de Lenox, comme si j'avois pris ses avis en mauvaise 
part. Vous lui direz que je suis très mortifiée qu'elle 
l'ait si mal interprétée. Je n'ai pas douté un seul mo- 
ment que ses avis ne partissent d'un cœur vrai et sin- 
cère, et j*ai cru pouvoir y répondre avec la même 
franchise, ic ne sçaurois me rappeler les termes de ma 
lettre, n'ayant pas coutume de garder une copie de 
'celles que j'écris de ma main : quoique j'eusse peut- 
être mieux lait d'eu tirer une de celle-ci, qui me lour- 
niroit les moyens de l'expliquer, et de me justifier. 
Vous la prierez donc de vous communiquer l'endroit 
qui Ta blessée, afin que vous puissiez lui en expliquer 
le véritable sens, et calmer ses soupçons. 

Il est M ai (|u à la lecture de sa lettre je me suis sentie 
un peu émue, et ce n'étoit pas sans raison : car on me 
donnoît à entendre que les nobles étoienl mécontents 
du retour du comte de Lcnox, à qui j'avois permis de 
revenir en Écosse, et Ton prétende it m' insinuer que 
son arrivée feroit naître des troubles. Murray et Li- 
dington m'ont dit eux mêmes qu'on leur avoit imputé 
les mêmes sentimens, et qu'on les avoit accusés d.'avoir 



Digitized by 



DB HABIE STUART. S33 

voulu s*opposer au retour de Lenox, quoiqu'ils pro- 
testent tous deux n'y avoir jamais pensé : aussi les 

preuves que j'ai de leur (idélité, mes bienfaits et ma 
confiance en eux m'empêehent de les soupçonner de 
celte perfidie. Mais je suis fort irritée contre celui, 
quel qu'il puisse être, qui a si mal parlé de mes sujets, 
comme s'ils étoient dis|)osés à adresser leurs plaintes 
à d'autres qu'à moi. Tout cela m'avoit si mal disposée, 
et m'avoit mis dans une telle coiere, que quand les 
termes de ma lettre seroient encore plus forts, j*aurois 
toujours espéré que lua honne sœur ne m'en sçauroit 
point mauvais gré, vu que je n'avois en aucune façon 
le dessein de la fôcher. D'ailleurs de l'humeur dont je 
suis, je ne sçais point déguiser messentimens, et quand 
je le pourrois, je ne croirois pas devoir en user ainsi 
avec une sœur à qui j'ai toujours écrit familièrement. 
Vous tacherez donc de calmer ses soupçons, et s'il y a 
dans ma lettre quelque expression susceptible de deux 
sens, vous la prierez de choisir le meilleur; si elle veut 
en user ainsi , je suis bien sûre que, comme je n'ai 
point eu le dessein de TofTenser , elle trouvera aussi 
que nia lettre n'a rien d'offensant. 

Je me suis expliqué là-dessus avec vous, et comme 
vous êtes instruit de mes intentions, il ne vous sera pas 
ditficile de vous y conformer. Vous la prierez de vous 
marquer ses intentions au sujet des ouvertures que 
Murray et Lidington ont faîtes à milord Dudiey et au 
secrétaire Gecil, priuci paiement concernant une nou- 
velle conférence entre les ministres des deux cou- 
ronnes, qui, munis de bons pouvoirs, et bien instruits 
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(les volontés (le leurs souveraines, puissent concourir 

à terminer tous nos démêlés. 

Instruisez-vous avec soin des dispositions du pré- 
sent Parlement, et consultez ceux qui peuvent vous 
donner des lumières. Sçachez pourquoi il a été convo- 
qué, quelles affaires s'y traiteront, et combien de tems 
il sera assemblé; surtout tachez de découvrir si l'on 
n'y traitera rien qui me concerne. — Vous pourrez dire 
à la Reine, comme de votre propre mouvement, que je 
me ilatte bien qu'il ne s'y passera rien, de son consen- 
tement, qui puisse préjudicier directement ou iodi- 
rectement à mes droits. Elle sçait que mon Conseil et 
moi l'avons toujours consultée dans nos (h libérations, 
et qu'on s'est réglé sur ses avis : ainsi l'afTaire de la 
succession a^ant (îté proposc;e dans le dernier 1 Parle- 
ment, et devant être apparemment réglée dans celui- 
ci, je ne doute point qu'elle ne s'intéresse en ma fa- 
veur : ne lùt-ce que pour apprencb e à tout le moinJe 
quelles sont ses dispositions à mon égard, et pour im- 
poser silence à nos ennemis , qui affectent de douter 
de notre bonne intelligence, et qui auroieut sujet de 
dire que nous sommes amies de parole, et non d'efiet. 

Donné à Édimbourg, le 28 de septembre de l'an- 
née iô04. 

Marie R. 
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MARIË STUART 

A LA BEIICE ÉLISAB^TH. 

( Autographe. — Stafe paper office de Londrtt , Jloya< letten , 

Seotland, toi. %.) 

Accusé de réoeption par Marie Stuart des lettres de reoomauiiidatioa qui avaient 
été données pour elle par Élisabeth au comte de Lennox. — Accueil bienveil- 
lant que lui a fait Mario Stuart. — Égard qu'elle a eu pour la recommandation 
qui lui avait vlé adressée. — Appui qu'elle promet d'accorder au comte de 
Leunox , pour le faire rentrer dans tous ses biens, titres et privilèges. — Em- 
pressement qu'elle a mis à saisir l'occasion qui lui était oiïerte de se montrer 
agréable ù ÉUsabcth, ain^i qu'elle fera en toutes choses. — • Vœux qu'elle 
Ibnne pour sa prospérité. 

D'Holyrood» le 28 septembre 1664. 

Richt heich and michtie Princesse, oure deare and 

ueilbcloved suster and cousin, \ve grete zou weili. 
By zour letters gevin at Northamptoo the firstoftbis 
instant and delivered to oure handis by therll of Le- 
nojLy we perceave ho>v eiiliei l} ze tendre the causes of 
him and of oure richi trusty and richt weilbeloved cou- 
sin, his ^yfe, and to theeffeet it may appeare not 
onlie to zour self, bot aisua to ail oihers in baith the 
realmes, quhat gude regard wehave to zour requestis 
by oure gentle entreating of sic as from zou ar ear- 
nestlie recommeudit, we bave not onlie a t the voray 
first ge^in him sum taist of oure gudewill in the fa* 
vourable receaving ol* him and hearing of Lis [>cii- 
cioniS) but aisua meaue to procède i'urtber to tlie full 
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restitutioun of hîni, quhairby he salbe able to enjoy 
the privilcyis of a subjecl, liie liberLcis of liis nalivc 
cunlre and his auld titles j besydes that W6 intend to 
deale sa favorably with him and cure said cousin his 
wife in ail there suies and causes reasonabie, that thay 
salhave gude oocasioun to acknawlege thame seiffis 
bound unto /.ou foi- ihe benefite ihay sali rcceave at 
oure bandes, and tbeiTore rendre maisi humble lhaa- 
kes unto zou, for quhais saake and reoommendation 
maist choaflie oure fayour is exteijdil towertis tliamc. 
We will alwayes willinglie embrace sic meanys as salbe 
oflered, quhairby zemay clearlie understand how wele 
we can be content to do zou pleasure. And sa richl 
heich and michiie Princesse, ouredeareandweilbeiovit 
susterand cousin, ^vepray thealmichtie God to grant 
zou as prosperous successe iu ail zour alTaires as we 
wyshe unto oure self. 

Geyin at oure palace of Halirudhous, the â8 day of 
septcrober and of our r^ne tbe 22*"^ zeir, 1564. 

Zour richt gud sister and eusignes, 

Marie R. 

Au dos : To the richt heich and michty Prin- 
cesse , oure deare and weilbelovit suster 

and cousin, lut Oli£N£ of ëngland. 
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MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISàBETH. 

( OrigiiUÊl. — Slate paper office de Lùndrm, Bogal Mien , 
Scotkmd, vol. 2.) 

Donuide d'un Muf^oodnit pour David Allane , afin qu'il lui soit perniB de se 
rendre en Angleterre ob reppellent ses aflbijree, et de U en France, tant pour 
aller que pow revenir. 

O'Uolyrood, le « octobre 1&A4. 

Ricbt excellent, richt heich and roicfatie Princesse, 

oure (learcst suster and cousin, Ave grete zou wele. 
Prayand zou at this oure requisitioun to graut zour 
letlers of saulfcondacl and sure pasport, in deu and 
cuiupetent forme, to oure subjecl David Allane, ^aulilie 
and suirlie, to cum wilbin zour realme to ony toun, 
portes, hai^in or passaige therof, be sej, land or fresche 
watter, tbair to remaoe aod do bis lefuil erandis and 
bissines tbrou zour said realme to tbe partes of France 
and utberis bezond sey to pas, and be tbe samyn agane 
wiliiin oure realme to relurne, and in sic sort to pas 
and repas at bis piesure alsoft as besail tbink expédient, 
on horse or on fute, wilb bis horsses alswele stanyt 
as geldingis, bulgetiis, fardellis, pacquettis, cofferis, 
money, joivellis, gold, silver, cunzeit and uncunzeit, 
lellers dois and patent, and with ail and sindrie liis 
utberis guidis lefuU, but stop, trouble, injurie, im- 
peschment, arreist or serche to be maid donc or gevin 
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to him, in his cumyng and reparing towart zour real- 
me, remanyng lhaîrin or departing thaîrfra în bodyis 
or guidis durîng ali ye Urne of zoure said saulfconduct 
and the samyn during ye space of ane zeir nhi eder 
ye daît of ye samyn, bot revocatioun to indure. And 
Ihus richl excellent, richl heich and iinelitio Princesse, 
oure dearest suster and cousin, v/e commit zou to the 
protectioun of almichtie God. 

Gevin at oure palace ol Halyrudiious, the sext day 
of october, and of our regnne the twenty twa. zeir, 

Zour richt gud $ister and cusignes, 

Marie R« 

dos : 1 0 the richt excellent, richt heich 
and michty Princesse, oure dearest suster 

aiui cousin, the Quewe of En(;la.nd. 
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MARIE STUART 

A LA B£iK£ ÊLISABLÏH. 

i Original. — Stat» paptf ùfficê dê Londres , Royal Mt*r*, 
SatOand, vol. S.} 

Demande d un sauf-conduit pour William Lokhert, bourgeois d'Ayr, et deux per- 
Boones de sa compagnie , ainsi que leurs bcteurs ou agents , afin qu'il leur soit 
pemis d'aborder ensemble ou séparément en Angleterre avec des navires, pour 
y. faire le commerce. 

D'Holyrood , le 10 octobre ( 1&64. ) 

Richt exceileat , richt lieicb and m^chtie Princes, 
oure derrest sister and cowsing, we recommend ws 
hertlieunlo zou. Praying zou lo grant at this oure 
requeist zoure letters of saui'concluct and suir paspoiie 
in dew forme, to oure lovit Williame Lokhert burges 
of Air, and with him twa in cumpany, their factouris 
and aliornayiSy ane or ma, to cum and enter conjunct- 
lie or severalie within zoure reafme and dominionis , 
at ony towne, port, ha\in, iiiercat oi fair of the same, 
be sea or land, on horse or on fute , with schip or 
schippis, horsses, bulgettis, caskettis and fardellis, 
and to bring in and lak away, by sell and transporte 
ail kynd of nierchandices and mris nocht proliibit 
ami on sic lefull maner, saulfli^ and suirlie, to pas 
and returne to and fra zoure said reaime and domi- 
nions or throw the same als oit as thai sali think ex- 
pédient, bult stop, trouble, arreist, or impediment to 
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be maid or done to thame in body gudis, sohîppis or 
merchandice, thai payand their custames and dewi- 

teis aucht and wont, and behavand thame selfis wilhout 
offence ; bot gif it salhappin ony of thame to offend 
within zoure said reaime or dominionis, the oiTen- 
daris punisshed in tlieir awin body and gudis for their 
trespas, zour saulfconduct neirirtheles to the rémanent 
ihat behavis thame selfîs without offence in Ihe awin 
strenlh lo i émane, and for ihe space of ane zeir nixt 
efter the dait of the same but revocatioun to indure. 
Richt excellent, rieht Iiie and mychtie Princes, oure 
darrest sister and cousingy we pray God haif zou în his 
eternall tuitioun. 

At oure palace of llalyrudlious, the lent day of oc- 
tober, and of oure regnne the twenty twa zeir. 

Zour richt gud sisler and cusignes, 

Marie R. 

j^u dos : To the richt excellent, richt heich 

and liiicliiy Princesse, oure dearesl sustcr 
and cousin, th£ Qveue of ëngland. 
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MARIE STUART 

A L*ARCHEVÊQUE DE GLASGOW. 

( Copie. — BmiotM^ dFÀia , MamuerU n» 569, M*.} 

Mauvaise opinion conçue par Marie Stuart de Clar&nault , qu'elle se proposait 
d^eitToyer en France. — Betard apporté pour ce motif à Tenvoi de aes dépê- 
ches. — Recomniandatioii foite à rarchevéque deGlatgow de donner eonvent de 
MB nouvelles. — Mission de Rsndolpb en Éoosse; bonnes nouvelles qu'il a 
apportées de la iwrt d'Élisabetb. 

iy£dtaiibonig, le il octobre 1564. 

Monsieur de Glascow, quand j'ai despôché ce por- 
teur, je peusois envoyer bienlot après ClanrenauU, 
amplement instruit de tout; mais m*ayant fait une 
harangue par lacjuclle je connus sa suffisance ii èlre 
telle que je l'eslimois, je me veux aviser avant que de 
résoudre si j'enverrai par lui ou autre ma despèche : 
n'en parlez pas à personne. Je vous manderay toutes 
nouvelles bien au long; faites en de même; car vous 
ne sauriez me faire plus grand plaisir. Je ne vous 
dirai autre chose sinon que Randolph est venu, qui 
m'a apporté des lettres de la Reine d'Angleterre, les 
plus honnêtes du monde. Je vous avertirai de tout 
bien amplement. Cependant c'est assez dit. Je prie 
Dieu de vous donner, en santé, longue et heureuse vie. 

De Lislebourg ce ii octobre 15G4. 

Votre bien bonne amye et may tresse, 

Marie R. 

TOM. I. 16 
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MARIE STUART 

A L ARCHEVÈQUK DE GLASGOW. 

: Copié, — Bibliothèque dÀiiV, Mtmu9crit 569, in-4'». ; 

ConlîriiiCL' du Mario Stuart dans le porteur. — Communications qu'ollo Va chargé d«* 
faire à rar( hevi}(]uo do GLisjzow, — Arrangemeuts faits pour accorder le duc di* 
Chfitellorautt et le romte do Lcnnox. — Rt^scrve de la prévùtr de Glasgow jwur 
l archevêque, sous condition do reslitulion au comte dp Lenuox. — Retour de 
J. Molvil de sa mission en Angleterre. — Satisfaction d Elisabeth au sujet des 
explications que Melvil lui a données sur les lettres dont elle s'était plainte. — 
Mission de Randolph en Écoosa. — Âasanae» d'amilîé qu'il est chargé de 
donner de la part d'Éliaabeth. — Plaintes qui ont été foltes à Marie Stuart au 
sujet de ce qu'elle aurait dit touchant le projet que Ton avait eu de lui donner 
lord Robert Dudlejr pour nari. — Sa résolution d'écrire à cette occasion à M. de 
Poix. — RecommsDdation de garder le secret sur ce point. <— Convocation du 
pariement pour rétablir le comte de Lennox dans ses biens — AnuHioe du pro- 
chain envoi d'un gentilhomme en Frrir:i'o. — Demande d'une réponse aux let- 
tres précédemment adressées à i'arcbevô<|ue. 

D^Édimboorg, le 2 Dovembre 1504. 

Monsieur de Glascow, ce porleur m'a tant priée de 
l'employer en mon service sans respecter sa jeunesse» 
selon que par ci-devant jà avois fait, que je ne Tai 
voulu laisser partir saos i accouipagner de ce petit 
mot par lequel je ne vous ferai pas grand discours 
des nouvelles d'ici , me remettant à ce que je lui ai 
commandé vous dire touchant rappointement du 
duc ' et du comte de Lennox, pour le quel faire plus 
aisémeiU il a fallu que w dm: ait remis la prévoté 
de Glascow entre vos mains, selon qu'il le vous a 

T 

* Le due de Cbatellerault. 
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promis y ce que je lui ai assuré vous faire trouver 
bon que j'en dispose et la réserve pour vous, m'as- 
suraiil que, à ma requête et pour mon service, la 
redonneriez au dit comte de Lennox, comme ce dit 
porteur vous dira ; et aussi du retour de Melvil, que 
j'avois envoyé vers la reine ma bonne sœur pour 
m'excuser de quelques lettres que je lui avois écri- 
tes, lesquelles elle avoit trouvées un peu trop rudes ; 
mais elle a pris l'interprétation qu'il lui en a faite en 
bonne part. 

Et depuis m'a envoyé Randolph, lequel est "de pré- 
sent ici, m'ayant apporté foi l honnêtes lettres de sa 
main et bonnes paroles, et quelques plaintes de ce que 

la Reine et son ambassadeur lui a voient 

assuré que j'avois publié pour moquerie les ofl'res 
qu'elle m'avoit faites pour le mariage de milord Ro- 
bert. Je ne puis c l oire que personne de ceux là m'ait 
voulu brouiller tant avec elle, vu que je n'ai parlé à 
aucun ni écrit sur ce propos là, non pas à la Reine 
même, qui, je m'assure, nauroit pas fait un tel té- 
moignage contre moi; mais je suis délibérée d'en 
écrire M, de Foix et à Baptiste ; et cependant si vous 
eriieudez quelque chose, l'entretenez à sou retour 
d'Angleterre; mandez le mot, mais ne faites semblant 
de ce que je vous écris à personne du monde. 

Au reste je tiendrai le Parlement le cinquième du 
mois qui vient, pour cette seule occasion de remettre 
le comte de Lennox eu ses biens, et après je ne 
laudrai vous dépêcher un gentilhomme qui encore 
plus amplement vous pourra instruire de toutes oc- 

46. 
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currences que, pour le présent, je ne vous puis man- 
der. Cependant, je vous prie, faites moi réponse aux 
lettres que, par Rolland, je vous ai écrites, et me man- 
dez au long de toutes nouvelles. En cet endroit, je 
linirai la présente, après m'ètre recommandé de bon 
eœur ù vous; priant Dieu qu'il vous donne sa grâce. 
De Lislebourg» le 2 novembre 1564. 

Votre bien bonne maitresscelaiiiie, 

Marie R. 



MARIE STUART 

A LA filICH£SS£ O'ARSCHOT. 

( Copie du fempf. — BîMtofMftte dû Bêionçonj Mémoin» 
GnwetlU, tom9 XVi , fol. 234.) 

CommimiGation des nouvelles reçues de France par un envoyé de l'archevi^que de 
Glasgow. — Avis donné par Marie Stuart que le prinro de Condé l'a demandée 

en mariage. — Offre qu'il fait de donner ses enfants en otage. — Sa promesse 
de défendre Marie Stuart contre tmis ses ennemis. — Résolution du prince de 
Condé d'envoyer un gentilhomme pour faire la dt^mande o!Tifipl!p — Sollicita- 
tions faites du côté d'An^:!» terre pour un autre mariage. — A vu. demande p.ir 
Marie Stuart sur la conduite qu'elle doit tenir. — Assurance donnée par le 
connétablu au hujol du mariage qui se négociait alorâ eulro Charles IX el la iille 
aînée de llaximilien II. — Désir de Varie Stuart de trouver une occasion pour 
donner de plus grandes «plications. 

D'Édiiiibuurg y le 6 novembre lô64. 

Ma Tante, ayant entendu que ceste navire partoit 
demain pour aller en Flandres, je nei'ay voulu lais- 
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sep aller sans vous faire ce mot pour me ramentevoir 
en votre bonue grâce, et aussi pour vous advertir que 
j'ay eu des nouYelles de France, avant hier, par ung 
de mes gens, lequel l'évesque de Glasco , mon am- 
bassadeur par delà, m'a envoyé; et entre autres dio 
ses de quoy je suis advertye, j'entends que le prince de 
Condé m'a demandée à madame ma grand mère, et 
à monsieur le cardinal mon oncle, à qui il a fait toutes 
les belles offres du monde, tant de la religion que 
d'autres choses, et sur tout, il veult bailler ses enfans 
en ostaiges, qu'il asseurera les myens de tous leurs 
ennemys, leur en laissant avoir justice soleminelle, et 
pour cest eflect me doibt envoyei' uug gentilhomme 
de ce pays, assez grant &iseur de menées, s'aseu- 
rant qu'il fera tant avec les seigneurs de ce pays , 
qui sont de la religion des proiestans, qu'ilz me pri- 
rent d'y entendre. 

Mes voisins sollicitent une autre chose, que je n'ay 
pas grand envye non plus; mais j'ay bien voulu vous 
mander ce que j'ai entendu là dessus, pour afm que 
m en donné rcsponce, avec tout le reste; car le Cun- 
nestab.le a asseuré mes gens du mariage de celluy que 
vous sçavez , et d'autres aussi , avec Faynée fille ' du 
nouveau csleu. 

Voilà ce que, sans cyffre, je vous puis dire ; mais 
si j'ay de voz nouvelles , je vous en mandray plus 
au long. Cependant je vous prieray. vous asseurer de 
moy comme de la plus affectionnée parente et amye 

* Anne, fille alnrc de Maximilien H , qu'il était alors question de marier 
avec Charles IX et qui plus taid, en 1570» épousa Philippe U, roi d'Espagne. 
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que vous ayez ; et, en cesl endroit» je vous baiserajr 
les mains, d*aussî bon cueur que, pour fin, je prie 
Dieu vous donner, ma Tante, en santé, très heureuse et 
longue vie* 

De Lislebourg, 6 novembre 1504. 

Au dos : A madame la duchesse d'Arscot. 



M A&IË STUART 

r 

A LA REINë ÉLISABETH. 

( Original, — SUtt$ jDOpmr offle» d« Londre», Royat Mtm ^ 
ScoOand, vol, S. J 

Demande d'un sauf-conduit pour Thomas Douglas et Robert Bog, a&n qu'il leur 
soit permis d'entrer avec leurs chevaux en Angletorrc , y faire leur commerce, 
aller on France, y conduire des chevaux ou autres marchandises, et les rame- 
ner de France par \q mémo chemin. 

DHoiyrood, le 9 ooTemlire 1564, 

Riclil excellent, richt heich and michtie Princesse, 
oure dearest suster and cousin, in oure maist bartie 
maner we recommend ws unto zow. Prayand zou at 
thisoure requisitioun lo granl zour lettcrs of saulf- 
conduct and sure pasport in dew and compétent forme, 
to oure loving subjectis Thomas Douglas and Robert 
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Bog» wilh ther horsses, saulilie and suirlie to cum 
within zour reaime to ony toun, port, haven or pas- 
sa ige liiairof, bc se^, iand or fr esche watter, on liorse 
or on fute, lhair to remaoe and do there uther lefull 
erandis and bissines throw zour said lealiiie to the 
partes of France to pas , and be the samyn agane 
within oure realme to returne, to cary throw zour 
said realme to the saidis parles of Fiance horsses or 
uther thair lefull guidis or the samyn to report and 
bring hame agane within our realme, and in sic sort 
to pas and repas at lhair pleasure alsoil as thay sali 
think expédient with there horsses foirsaidis alswele 
slanyt as geldingis, bulgettts, fardellis, paequettis, 
money, joweilis, gold, silver, cunzcil und uncunzeit, 
letters dois and patent, and with quhatsoever. thair 
utheris guidis not prohibit, but ony slop, trouble, in- 
jurie, impeschmeni, serche or arreist to be maid or 
done to thame in there cuming to zour realme re- 
mauyng lhairin or (k'|)ai Ling lhairfra, in bodyis or 
guidis. And gif )fai or ajrther of thame commiltis 
offence within zour realme, that the ofTendour being 
Lhairfore punisl in bis awin persoun eftir the qualitie 
of his offence, zour saulfconduct nevirllieles to stand 
in efiect to the uther, behavand him self honestlie, 
and iov the space of ane zeir nixt efter the dait of the 
same but revoeatioun to indure. Thus, richt excel- 
lent, richt heich and michtie Princesse, oure dearest 
suster and cousing, we commit zou to the protectioun 
of almichtie God. 

Gevin under oure signet, and subscrivit with oure 
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hand at cure palace of Haly rudehous, ihe nynt day of 

november, and of oure regnne ihe twcnly tua zeir, 

Zour richt gud sister aad cusignes, 

Au dos: To the richt excelleot» richt heich 
and michtîe Princesse, oure dearest suster 
and cousiu, tu£ Quknë of England. 

156A. — En décembre, David Ricdo est nommé secrétaire de 
Marie Stnart, pour la correspondance étrangère, à la place de Paolet 

Le 3 décembre , décision du parlement d' lù:()sso , par Liqudle le 
comte de Lennox rentre dans tous les biens qui lui avaient été con- 
fisqués. 



MARIE STUART 

A LA DUCHESSE D'ARSCHOT. 

( Copie du tempt. — Bibliothèque de Betançon , Mémoire» de 
GreuweU»., Urne XYI, fol. SI34.) 

Sahsliictioii de Marie Stuart d'avoir reça la résolution, quelle qu*elle lût, au sujet 
du mariage projeté du c6t6 d'fiqpagne. — Explicatioi» relatiTeraent à raccord 
que l'on avait dit être fait entre elle et le fils de Tempereur. ~ État de cette 
négociation. — Assurance qu'elle a été entièrement rompue. — Votifs pour 

lesquels Marie Shiart ne pouvait s'arriîter à ce parti. — AUttSion & une négo- 
ciation secrète. — ■ Résolution de Marie Stuart do faire promplement choix 
d*un nouvel époux. — Nécessité où elle se trouve de prendre ce parti. 

0*Édimbourg y le 3 janvier lôGâ. 

Ma Tante, j'ay rcceu une lettre de vous, datée du 
un*' d' octobre, par laquelle vous me luatidés les nou- 
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velles qu'avez eue, touchant le mariage que sçavez. 
J'ay esté bien ayse d'en entendre la résolution , non 
pour actente que je y fondisse, sinon pour povoir me 
résouidre sans que l'on me peult blasmer de m'estre 
par trop hastée. 

Et, quant à ce que a esté asseuré de l'accord entre 
le lilz de l'Empereur et de moy, ilz sont mal informez, 
car fors quelques propos qu'il y a plus d'un an, qui 
furent entre monsieur le cardinal de Lorraine, mon 
oncle, et iuy, je n'en ay riens ouy depuis j et vous 
asseure que c'est le party, à quoy , pour vous par- 
1er librement , j'ay le moins pensée , non que je 
n'estime ce party là grand et honnorable, mais pour 
estre de moins commode, pour radvanchement de mes 
affaires tant en ce pays qu'en celuy là où je prétend 
quelque droit, s'il m'estoit, comme vous m'escripvez, 
aydé d'ailleurs; mais je vous dit en diverses fas- 

sons' pour beaucop de respcctz 

ou je n'ay point ouy des nouvelles 

de luy quant j'en auray ; si cependant autres oc- 
casion ne se présente, je y adviscray, et en prendray 
tousjours votre bon conseil, comme de ma bonne tante 

et plus gi anik' aiuye. 

Au reste, je suis bien délibérée de regarder à me 
résouidre, car mes affaires et mes subjete m'en près- 

< C^ttephraie, dont les fragments paraissent se npi»orter au projet seeret 
de mariage entra h reine d'Éoosse et don Carios, qui disait Tobjet des nëgo- 
dations dn cardinal de Granirelie et de la duchease d'Arsclwt, était sans 
donte oM&piétée par des chiffres qui n*ont pas été reproduits dans la copie, 
en sorte cpie ce <|ui reste est inintelligible. 
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sent ; et pour ne vous importuner, ne vous feray la 
présente plus longue que pour vous présenter mes 

aiTectionuèes recomniaudalioiis en votre bonne grâce; 
priant Dieu vous donner , ma Tante, très heureuse et 
longue vie. 

De Lislebourg, 3 Janvier 1565. 

Ju dos : 4 madame la duchesse d'ÂRscoT. 

MARIE STUART 

A L'ARCHEVÊQUE DE GLASGOW. 

(Copte. — BUbliùthèqut iAiœ, Manmcritn^ 569^ »f»-4«.j 

Rnvoi d'uo émissaire à l'arclievéqtte' de Glasgow pour donner le change à l'am- 
tMssadeur d*An^terre. — ICesures que doit prendre l'archevêque pour lui faire 

croire qu'il s'agit de traiter quelque affaire de grande importnnrc pour Marie 
Stuart. Audiences qu'il doit demander à Catherine de Hédicia. — Lettres 
qu'il enverra au cardinal de Lorraine. 

De BaimeriDo, le 26 janvier 1665. 

Monsieur de l&lascow, j'envoie ce porteur, plus par 
mine que par importance , exprès pour faire deviner 
ce que c'est. Faites bien l'empêché de ce qu'il a tant 
lardé, et, s'il est possihle, que l'ambassadeur d'An- 
gleterre pense qu'il soil venu pour chose d'impor- 
tance ; et soudain allez chez la Reine demander au- 
dience ; et, sous l'ombre de ma pension, de quoi vous 
lui pai'lerez, inveiilcz propos pour l'entreteuir assez 
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longuement, afin que l'on pense qu'il y ait chose 

d'importance en cette dépêche. — N. . . . vous iuaii- 
dera de mes ai&ires : par là tous saurez le profit que 
en pourrons tirer ; et le lendemain parlez encore à 
elle , si vous pouvez , et écrivez à M. le Cardinal^ 
comme si tout étoit bien pressé» mais ne lui en tou* 
chez rien, sinon que lui envoyez mes lettres pour 
lui faire entendre de mes nouvelles; et me renvoyez 
le plus lôt que pourrez, en même diligence, un de 
vos gens avec toutes les nouvelles que pourrez ap- 
prendre. £t en cet endroit je prie Dieu vous avoir en 
sa sainte garde. 

De Balmerino, ce 28 janvier 1565. 

Votre bien bonne maîtresse et amie, 

Marie R. 



MARIE STUART 

A LA REINE ÉLlSAli£iH. 

( Original. — State paper office de Londres, Royal letUr», 
Scollatui, vol. %. ) 

Demande d'un vsauf-conduit pour David Waus, habitant de Leith, ses facteurs et 
agents, aBn qu'il leur suit permis d'aller conjointement ou séparément en An» 
gleterre avec des Taisaeanx dn cent tonneanx pour y faire le oonmerce. 

De Saint-André, le 28 janvier 1564-65. 

Richt excellent, richt heich arul mirhli(3 Pi iiicesso, 
oure dearest suster and cousin, we grete zow weie. 
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Prayand zou at this oure requîsitioun to grant zour 
letters of saulfcooduct and sure pasport in dew forme 
to oure lovit subject David \Vaus, iadueilar of oure 
toun of Leith, bis faclouris and actornais, ane or 

ma, saulflie and suirlie to cum within zour reaime 
of Ingland toony toun, port, haviu or pas&aige thairof, 
be sey^ land or frescbe watter, on borse or on fute, 
coiijuiu lie and severalie, witli ihere scliip or schippis 
of the birth of ane hundreth tunnis or under, char- 
geit or utberwyse, and witb maisters, skipperîs, ste* 
rismen, and mariners to suilicient nowmer ibr Turing 
thairof, thair to romane and use the traificque in mer- 
chandice and do Ihere uiberis lefull erandis and bis- 
sines, and to by and cary l'urth ol'zour reaime ail le- 
full guidis and waires not prohibited be zour lawes, 
aiid 111 sic sort to pas and lopas at diaii plesures 
alsofl as thay sali tliink expédient, wîtli thair horsses 
alswele stanyt as geldingis, bulgetiis, fardeilis, coffe- 
ris, pacqueltis, nioney, jovvcliis, gold, siher, cunzeit 
and uncunzeit, letters dois and patent, and haiJi and 
sindrie thair utheris guidis lefull, but stop , trouble, 
injurie, iuipeschmcnt, arreist, or serclie, to be maid, 
done or gevin to thame or ony of thame in thair 
cuming and ici)aiing tuwert zour realnie, reinanyng 
tbairin or departing thairfra , in bodyis or guidis 
during ail the lime of zour said sauifconduct. And 
gif ony of thame committis offence within zour reai- 
me , that ye offenders being yairfoir punist in thair 
awin personis eflttr ye quantitie of the offence , zour 
sualicoaduct nevirtheles lo staud lu elTect to ye re- 
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manent personis behavand Ihame selffis honestlie and 

couiiiiittand na trespas, and ïov ye spacc of ane zoAv 
nixi eiler the dait of tlie samyn bul revocalioun to 
indure. And thus richt heich, richt excellent and richt 
iuicluie Princesse, oure dearesl suster and cousing, 
we commit zou to ye protectioun of almichtie God. 

Gevin under oure signet and subscrîbît with oure 
bandy ai our citie of SanclandroiSy ye 25 day of ja- 
Duar, and of oure regnne the twenty thre zeir, 1564. 

Zour richt gud sister aud cusigaes, 

Marie R. 

Ju dos : To ihe richt excellent, richt heich and 
michtie Princesse, oure dearest suster and 

cousin, THE QUENE OF LaoLAiND. 



MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

( Original, ~~ StaU paper offiet d9 Lonéres , Royat Mtm , 
Seotland, vol, 

Nouvelle réclamatioa JUte par Marie Stuart en fiiveiir des frères Walter et André 
Brechia, maidunda d*Aberdeeii, qui, à leur retour de La Rochdle, eut été 
arrélés en mer par Anloine Curteney et autres Anglais , dépouillés de leur 
navire et mis à terre. — Sc-jour qu'ils ont été contraints de faire en Ao^e- 
terre pour s'efforcer d'obtenir justice. — Décrets qu'ils ont obtenus. — 
Impossibilité où ils se sont trouvés de les faire exécuter à raison des appels 
formés devant les juridiclions supérieures. — Nouveaux obstarlos suscités sans 
cesse contre la réclamation de Walter , resté en Angleterre pour suivre le pro- 
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CCS. — Nécessité dans laquelle il s'est trouvé, pour éviter une ruine entière , 
de revenir en Ecosse avant d'avoir obtpmi justice. — Instante recommanda- 
lion en sa f.ivoiir. — Prière pour qu il soit cnjoiiu aux juges devant qui 
t a(Taire est in ridaiite de la mener à bonne Un et pour qu exécution soit enfin 
donnée aux décrets obtenus. 

De Strothen, le 7 féTrier IMt-ftâ. 

Richt excellent, richt heich and miciiiie Princesse, 
oure dearest suster and cousin y we grete zou wele. 
At ihe supplicatioun ofoure loving subjectis Walter 
Brechin and Andro Breciiiu, bretiur, marchandis of 
oure toun of Abirdene ivrait from thence unto 
zow in august bipasl , how inhumanlie aiid cruellie 
thay war inlreatit be Anthony Gurteney and ulhers 
zour subjectis , by Avay of piracie, thair haill guidis 
spuiizeil IVa tiiame , and thay ail desolatc seit ou 
land in Bertangze, as thay war returnand fra the Ro- 
chell tuwei t this oure reaime in december past, ane 
zeir. And in prosequutioun ot' redresse ^ thay to- 
gidder did remane in zour reaime a lang seasoun, 
liku as ihis Waltcr hes cou line wallie, seu oure above 
namyt letters war direct to zow in bis favouris. 
Sum decretis hes he obtenit, bot na maner ofexe- 
culioun or end ; 16 r liowsone lhat evir thc decrelc is 
pronuncit, sasone dois thc gilty personis mak appel- 
laliounis to heighar judgeis, and quhen as the puir 
luau cilir his langsum and coistlie sute dois lippin 
for ready executioun, na thing findis he bot a new 
pane toenler iu, drcviu IVom terme to terme, quliilk 
iinalie, as disparit to get ony recompanse , he most 
constrenittie releir him self hamwart rather nor to 
contract iui iher delt ibr mauteuance of ye piey. 
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Aod thairfore weying and persaving this caise, and 

linding it sic a mater as a[>peraii(llic mny hc jugeit 
with far less circurastance nor is usit, we ihocht it 
\er\e oonvenient thus of new to wraît to zow to put 
) 18 lamentable complaint of our puii* sui)Jectis in zour 
récent memorie, andthair withall ernestlie and efiec- 
tuîslie to pray zow that ze will gif scharp charge 
and direcliouu unlo zour justiciers before quhom thc 
mater dépendis, to mak haisly dispatche and end of 
ye saiiiyii, as justice and equitie requiris, and thaï 
the decrelis gevin may tak sic gude execulioun, as 
the puir men may think thair expensis maîd in pro- 
sequuiioun of thair caus, wele beslowit. 

Heirin, dearest suster, as ze sali do a werk accep- 
table unto God, sa sali ze mak ws yairby oblist to tak 
the like cair and schaw the semblable favour and be- 
nivolence to the sûtes of zour subjeclis depending or 
thaï heirei'ler salhappin to persewit witliin our reahne. 
And tbus richt excellent, richt heich and michtie 
Princesse, oure richt deare suster and cousin, we 
commit zou to the tuition of God ahuichlie. 

Gevin under oure signet, at the Struthcr, ye sevint 
day of februare, and of oure regnne the twenty thre 
zeir, 1504. 

Zour richt gud sisler and cusignos, 

Marië R. 

Au dos : To the richt excellent, richt heich 
andmicbtiePrincesse,ouredearest suster 
and cousyn^ the Qu£N£ of Englai^d. 
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1565. — Le 13 février, Daruley arrive à Édirnbourg , et le 10 il 
rejoint Marie Stuarl à ¥i'emy9-CastIe , où elle se trouvait depuis 
quelques jours; et, dès le premier abord, il parvieut à lui plaire. 



MARIE STUART 

A LA B£IN£ CATHERINE DË MÉDICIS. 

(Avtografht. — BUdiotitkqut Rûffok de PûfU, Supj^inunt françaU.) 

Prière de Marie Stuert pour que Cetherine de Médicis venge le cardinal de Lor- 
raine de renireprise tentée contre lui par le maréchal de Montmorency. — 

Nécessité de faire rigoureuse justice. Protection à laquelle a droit la maison 
de Lorraine. — Demande d'une audience pour rarcbevéque de Glaa^w. 

D'Édimbouis, le 12 mm (1565). 

# 

Madame, s* en retournant Lasgerie vers monsieur le 

cardinal de Loria^ iie mon oncle, je n*a} vouUu fayl- 
lir de me ramantevoir à \otre bonne grâce par ce 
porteur ((ue j'ay despesché avvesques lui pour ceste 
ocasion^ ne pouvant le dit Lusgerie entreprandre un 
si long Yoîasge. Et pour ce que j'ay entendu la mes- 
chanselé que quelques uns on entrepris contre mon 
dit oncle', je prandray la hardiesse de vous suplier 

' Le 8 janvier 15C5, le cardinal de Lomine étant entré dans Paris, escorté 
d'une suite nombreuse de ses gens et de srs amis , tous bien armés, le ma- 
réchal de Montmorency, gouverneur de l'Ile-de-France, les fit entourer par ' 
un corps de troupe qui los désarma. L'un des domestiques du cardinal ajanl 
voulu opposer quelque résistance iut tué sur la place; le cardinal adressa à 
iii cour li's plaintes les i)lus vives, mais le roi s'efforça d'étouffer cette que- 
relle qui pouvait rallumer la guerre civile. 
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de prandre autre ordre pour rexéculion de la justice, 
la faute de laquelle a causé ceste segonde ^ et pardon- 
nés moy si je vous le dis que je m'assure que vous 
u'aurés jamays entier repos que vous ne montres Ja 
puissance du Roy votre fils à fayre justice, princi- 
pallement à ceulx qui ont tant fayt de service à sa 
couronne. Pardonnés moy si je vous aicris passionné- 
mant, car j'ay desjà perdu un oncle et presque Tau- 
tre. Je cessray ce fascheux propos pour vous suplier 
de donner audience à mon ambassadeur qui vous 
randra compte de toutes mes nouvelles. Et en cest en- 
droit je vous présanleray mes très humbles recom- 
mandations à votre bonne grâce, priant Dieu voms 
donner , Madame , ' en santé , très heureuse et lon- 
gue vie. 
De Lislebourc, ce xij de mars. 

Votre très humble et très obéissante fille, 

Marie. 

UARIE STUART 

A LA R£IN£ ÉLISABËTU. 

(Original. — State paper oijice de Londres, Hoyal letter», Scotlandj vol, 2.) 

Demande d'un sauf-cojiduit pour lord Soaton et douze persomies de sa suite, afin 
qu'il lid aoit permit de travener r Angleterre pour se rendre en France , ofH 
l'appellenl ses afbim personneltes. 

D'Holyiipod, le 30 mars (1505). 

Richt e](cellent, richt heich and michtie Princesse, 

TOM. i. 47 
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oure dearest suster and cousin, in our maist harty 
maner we commend ws untu zou. Pra) ing zuw aL lias 
oure reqiiisîtioun lo granlzour iettersof saulfconducl 
and sure paspoi t in deu and compétent forme to our 
cousîng George lord Seytoun, and twelf utheris pcr- 
sonis with him in cumpany , or under, saulflîe and 
suirlie, ihrow lhat zour realiiK^ to tlie partes of France, 
(quhairunto he prescnlly adressis him self for doyng 
ol his awin affaires and bissines) lo pas, and be the 
samyn agane wilhin oure realme to relurne, williin 
zour realme at his pleasure for doyng of his lefuil 
erandis and bissines lo remane, and lo by and cary 
funhoflhesamynaU lefuUguidis not prohibited nor 
forbiddin be zour lawes, and in sic sort lo pas and 
repas at thair awin comuioditie alsofl as thaîr erandis 
sali sa require, on horse or on fute, conjunclie or se- 
veralie, ^ iih ail thaîr baggis,.baggagis, horsses aswele 
stanyl asgeldiii^is, bulgetlis, faïadlis, pacquettis, 
letters alswele dois as patent, gold, silver, cunzeitor 
uacunzeii, plait and with quhatsumever thair ulheris 
guidis, but molesUtioun, injurie or impeschenient lo 
be maid or donelo thame ih therecumyngreraanyng 
or deparling, in bod>es or guidis, during ye limeof 
zour said saulfconducl. And gii ouy of thc personis, 
beiug in oure said cousingis cumpany salhappin to 
offend within zour realme, that the offenders being 
lhairfore punisl in thair awin personis eiier Ihc quan 
tilie of thair offence, thîs zour saulfconducl to be 
granlit, to remane nelwithstaiulin- m oflectandbe 
^aleable for the rémanent, behavand thame saillis ho- 



Digilized by Google 



DB MARIE STUART. 259 

nestlie .and committaod na irespas» and for the space 
of ane aseir nixt efter ihe dail oP the same but revo* 
catiuun to indurc. And thus richt excellent , richt 
heich and michtie Princesse, oure dearest suster and 
cousin y Yte commit zou to ye tuitioun of almichiie 
God. 

At oure palace of Halirudehous, the penult day of 

marche, and of our regnne the twenty thi'e zeir. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

Au dos: To Ihe rîchl excelkiiL, richt heich 
and michty Princes, oure derrest suster 
and cousin, Tae Quene of England. 

1565. — Marie Stuart, s'étant di'cidcf' à é|K)user son con^m 
Darniey, avait charij^ Castcinau, qui trouvait alors en nii^>jon 
près d'eUe , de demander l'agrément du roi et de la reine de 1* rauce. ^ 
18 avril, elle reçat la nouvelle de leur approbatioii, et s'em- 
pressa de la faire annoncer à Élisabetb. Uès «{ue cette priocessc en 
eut oonnaïasaiice, eDe ordonna que la comtesse de Lennox fîit dé- 
tenue aux arrêts dans sa maison de IK^hltehalL En même temps eUe 
envoya ar Nicolas Tfarockmorton en Écosse, pour faire des repré- 
sentations ik Marie Stuart , et afin de s*entendre avec Murray sur les 
moyens de rompre le mariage projeté. 



17. 
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MAR1£ STUART 

A SIR .WILLIAM C£C1L. 

( Autographe. — Collection du marquit de SaHsbury^ à Ual^ld-Homif 

CêeU papM, ) 



Euvoj fajl par Marie Sluart à sir Williain Cecil d un paquet qu'elle le prie de re- 
* mettre à LeUungton , son ambassadeur auprès d Elisabeth. 

De Stirllng, le 3 mai l&es. 

Monsieur Gecilie , escrivaut au sieur de Lelhintou 
mon ambassadeur vers la Roy ne, ma bonne sœur, 
pour les mesmes affères pour lesquels je l'ay jà en- 
voyéy j'ay pensé» sans qu'il me fust besoing d'y en- 
voyer homme exprès, vous faire tenir le paequet y 
enclos, que je vous prye bien fort luy fère tenir seu- 
rement entre les mains ; et vous pouvant gratiffîer en 
quelque chose, je seray ayse de m'i employer d'aussi 
bon cueur que je prye Dieu vous donner, monsieur 
Geeille , en bien bonne santé , longue et heureuse 
vie. 

Escrit à Sterling, ce 3*"' jour de may 1565. 

Vostre bien bonne araye, 
Marie U. 



commeoce par soiniDer le comte de Lamox et Daniley de revenir 
en Angtetenre» sous peine de confiscatioa de leurs biens. 

Ce même jour il eut aadioice de Marie Stuart , qui se plaignit 
vivement des exigences et des mauvais procédés d'Élisabeth, et 
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afin de lui prourer combien sa résolution était inébranlable, elle 
crée immédiatement Damley comte de Ross et d'Ardmannack, et 
lut accorde de vastes domaines en Écosse. 



MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

( Original. — State paper office d» Londres , Royal letierê , 
ScoUand, wd. S. ) 

Demande d^un sauf-eonduit pour Jacques Makgill , fils da clerc du consei) d'É- 
oosae, et boit penonoes de sa oomp^oie, afin qu'il leur aoit permis de tra- 
verser, ensenible ou séparémeDt, TAngletcrre pour se rendre en France où 
Jacques Makgill va suivre les écoles. 

De Stirling, le 18 mal 1565. 

Richt excellent y rychthie and mychtie Princesse, 

oiiro (larrest sister and cousine, \\e recouimend ws 
hartiie unto zow. Praying zow at this oure spetiali 
desyre and request, to grant to James Makgill, eldest 
lauchfull sonc to oure familiare and traistcounsalouà- 
M'. James Makgill of Rankelournethir, clerk of oure 
counsale and registre, zour letters or writtingis of 
sur pasport quhairbi he, and wilh bim aucht in cum- 
pany may frelie pas on horse or fute, conjunctlie or 
severalie , throw zour realme and dominionis to the 
partis of France or utheris bezond sey , quhair he 
is bown to the skvlis, and in their passing to have 
and cary wîth theym ail necessaris for iheir joi ney, 
with horssesy bulgettis, fardeiiis, gold, silver, cunzett 
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and uncimzeUy aud in the way to do, hantand exerce 
ail lefuH besynessis not prohibit be zour lawis, but 
stop , triible , aneist or iiiipediment to be inaid or 
done to theym, in body or gudis ia ony ivyis; and 
that the mysbehavour of one (gif sa salhappinas God 
forbyd) préjuge not the privilège of zour said pasporl, 
bot that the same reoiane haill in the awin strenth 
to the rémanent, not olîendand, and for the space of 
three moneihis nixt eiltir the daitt of the same, but 
revocatioun , to indure. Rich excellent , richt hie, 
and mychtie Prince, aure darrcsl sislcr and cousine, 
Yie pray God bave zow evir in his tuitioun. 

At Stirling, the aachtene day of this may, and of 
oure regnne the twenty third zeir. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

Au dos : To the richt excellent, richt heich 
and michtye Princes, oure dearest susier 
and cousin, tbe Quene of ëngland. 
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MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETU. 

■ 

( Original. — State paper office de Londrttf Jloyai teUen, 
ScoUand, vol, 3. } 

Demande d*uD saitTHXMiduit pour Jacques TboratouOf SAcrétaire de l'archevâque 
de Glasgow, afin qu'il lui soit permis de traTeraer l'Angleterre en se rendant 
en France , o(k il mt envoyé par Marie Stuart. 

DeStirling, le il mai 1565. 

Rîcht excellent, richt heich and michtie Princesse, 
oure dearest suster and cousin, we grete zou weie. 
We have presentlie directit the beraîp heîrof maister 
James Tiiorutoun , secreiair to ihe archiebiscliop of 
Glasgo, our ambassatour in France, towartis him foi 
certane oure afiaires. Prayand zou thairforc, g«do 
susler, at Lhis oure requisitioun to granl and gii ualo 
him zour pasport, in deu and compétent forme, qu- 
hairb} lie niay saulllie and suirlie repair lluuu /oiu' 
reaime to tlàe saidis partes of France with his horssis 
als^ele stanyt as geldingîs, baggis, baggagis, letters 
clois and patent, and w hh (|uhatsoever his uthers gui- 
dislefuil, withoutstop, trouble, injurie, impeschment, 
delay, arreist, or serche to be maid or schewin to 
him in liis journay ; as zo will thairby do vvs verie 
thankfui pleure, quhilk God willing we sail acqui,te 
in seniblaliU^ manu gif at ony tyme any zour sub- 
jeclis commendit be zou salhappm to resort within 
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oure realme. And thus, richi excellent, richt heich 
and inichtîe Princesse, oure dearest suster and cou* 
sing, we eommil zou to the luitioun of almighty God. 
Gevin at oure castell of Striveling , the 27 day of 

ma}' 1505, and of oure i egnne the twenty third zeir. 

Zour richt gud sister andcusignes, 

Marie R. 

AU dos: To the richt excellent, richt heich 

and michty Princesse, oure dearest suster 
and cousin, tue Quene of ëngland* 



MARIE STUARÏ 

A LA REINE ÉLISABETH. 

iOnyinal. — State jiaper office de Londres, Royal letters, Scotland, vol. %.) 

Demande d'un sauf-conduit pour Jacques Murray et deux autres personnes, afin 
qu'il leur soit pormis de traverser, ensemble ou sépArénent, l'Angleterre pour 
se rendre en France ou partout ailleurs. 

De Stirling, le 30 mai iô6à. 

Richt excellent , richt hie and mychtie Princesse, 
oure darrest sister and cousine , ^e commend vis 
hartlie unto zou ; praying zow at this oure speciall 
desyre and requeist to grant to bure servitonre James 
Murray zour lelters or writingis of sure pasporte qu- 
hairbi he, and wilh him tiiva in cuuipanie, may i'relie 
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jm on liorse or fute, conjuiicUic or sevcialie, throw 
zoure reaime and dominionis to tbe partis of France 
or utheris bezond sey, and be ihe same to returne 
heir agane, and in their passing and cuiniug loliave 
and cary ivith thame ail necessares for their jorney , 
Mrith bulgettîs, fardellis, gold, silver cunzeit and un- 
cunzeit, and in the way to do, hant, and exerce ali 
lefuU besynessis nocht prohibit nor forbiddin be zoure 
lawes, butt stop, triible, arreist or iinpodiment to 
be inaid or done to thame in their cuming or passing, 
in body or guidis, and that the mîsbehavour of one 
(gif sa salliappin as God forb} <l) préjuge not the pri- 
vilège of zoure said pasporte, bot that the same re- 
maine baill in the awin strenth to the rémanent, 
iiocht offendand; aiid for the space of ane zeire nixt 
efter the dait of the same, but revocatioun to indure, 
liicht excellent, richt hie and niychtie Prince , oure 
darrest^ sister and cousing, we pray God have zou in 
hîs tuitioun. 

At Striveiing, the pciiult day of niay, and of oure 
regnne the 23 zeir. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Mairie R. 

» 

Au dos : To the richt excellent , richt heich 
and my chty Princes, oure darrest suster and 

cousin, THE ÙUENL OF EnGLANND. 
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INSTRUCTIONS 

POUR JOHK HAY, KNVOYÉ UN AMBASSADE PRES 
DE LA REINE ÉLISABEIH. 

( Imprimin. — Keilh, tome i, p, 983. } 

Ëtonnonent manîfSMlé par Marie Stuart de ce que ThrockmortOD a eu pour 
charge de lui déclarer, de la part d'Éliaabetli, son mécontentement au sujet 
<Iu mariage qu'elle se propose de contracter avec Damiey. — Confiance de 
Marie Stuart que ce mariage ne pouvait être qu'agréable à Elisabeth, d'après 
In déclarntion qui lui avait été faite par Randolph que. dans le cas où ello s'nbs- 
tiendrait de traiter, pour se marier , avec les maisons de France, d Espagne 
et d'Autriche, Elisabeth approuverait toute union qu elle contracterait avec un 
sujpt né dans la Grande-Bretagne , et spéeialenient ave( un Anglais. — Déter- 
mination qu elle a prise . dans la seule vue de lui eonqilaire , de rejeter tous les 
partis qui lui étaient proposés j>ar ses amis les plus iutiuu'5 , pour choisir, sui- 
vant son avis , i.n mari né dans leur lie, le sujet et le propre cousin d'Élisa- 
betb. — Regret que la sinoëre intention iqui l'a engagée à condare ce oMu-iago 
ait été ainsi méconnue. — Résolution qu'elle a prise pour donner à Éiiaibetli, 
comme elle avait toujours foit en toute circonstance, une preuve nouvelle de 
sa déférence à ses avis, de retarder racoomplissement du mariage au moment 
où tous les préparatifii étaient fiiits pour la eélétirttion , et où elle Tavait an 
noncé publiquement h tous ses amis, qui tous lui avaient donné leur appro- 
bation. — Espoir qu'Étisabeth voudra bien se jfÀûàn h elle pour éviter toute 
rupture entre les deux peuples. — Offre faite par Marie Stuart de réunir de part 
et d'autre des députés qui seraient autorisés à régler les diiïerends. — Choix 
laissé h Elisabeth de désigner le lieu de la réunion. — Désignation faite par 
Marie Stuart du comte de Murray: du comte de Murlon , chancelier d'Écosse; 
du ( Ointe de Glenrairn; de lord Ruthven; de AVdliam Maitland de Lethington: de 
John lkll(>nden d Au( Imowl, clerc de ju&lue, et de Robert Carnegy de Kinnaird, 
parmi lesrpiels jiourront être choisis ses commissaires ; sous la condition fjue les 
comuiiiijiaircji d Élisabclh seront également choisis sur une liste qui sera remise 
à Marie Stuart. — Réclamation qui doit être faite contre la dureté du traitemeot 
dont la comtesse de Lennox est l'objet , et qui a paru être exercé contre elle 
dans la seule vue de faire une chose désagréable à Marie Stuart , ainsi que cela 
a été interprété par tous, tant en Éoosse qu'en jUigleterre. — Confianoe qu'E- 
lisabeth consentira à changer la position déplorable dans laquéUe elle a placé la 
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comteaae de Leanox, l'ane de ses plus {Mroches parentes. — Protestation de 
rentier dévouement du comte de Lennox au service d'Élisabeth. — Demande 
d'an Muf-oonduît pour qu'il lui soit permis, eu égard à ce qu il ;iiiparticnt aux 
deux royaumes, de passer, quand i! lui plaira, d'un royaume dans l'autro, sans 
délimitation de tpmjjs, soit f>o>ir si joiinior, soit pour revenir. — Offre qui est 
faite à Elisabeth, au nom du comio de Lcninix , pour flissipor tout souprnn que 
ces voyages pourraient inspirer , de laisser en ot*T;;i> en Angleterre sa femme et 
son plus jeune fils pendant tout le temps qu'il demeurera en Ecosse. 

De Safnt-John's Town , le 14 juin 1565. 

In the iirst, eftir oure maîst hartie recommendalio- 

nis maid to ourc siiid gudcsister, ze sali deelair unto 
hir, that quhairas be the message of sir Nicholace 
Throkmortoun knicht, hir late ambassatour heir, we 
hard, althoch besydis otire expectatioun, of hir greil 
discontentatioun and mislyking of oure choyse of 
the eric of Ross to be oure husband ; ane muter 
qubilk ai the iirst apperit to ws maisl strange and 
uneouth, thinkand rather to faaif ressavit gude will 
aiid approbatiouiï oi oure intentit purpois , princi- 
pallie in consideratioun that be the space of ane haill 
zeir past, or thairby, be the declaratioun of maisler 
Randolph liir agent in lliîs oure realme, schawin in 
maner of advyse, we haif allways undirstand» and 
takin it for iiir nieanyiii^, that in caiss ^^e could be 
conlentit to forbeir to deale with the houses of France, 
Uispanzie and Austriche in marriage, and joyne with 
ony subjcct of this haill ilc, and speciallie of ingland; 
that then she wald maist wiilinglie embrace and al- 
lowour doing. And when as we following the same 
hir advyse and eounsaU niovit be it, and takand a 
greiter regaird of the same» nor of the ad vy ses of ony 
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oure uther nerrest freindis» quhilkis for hir respect 
we passit over, and disdaynit to use; had ihus in- 
cl^uit ouïe self to matche witli une of thîs île, hir 
awin subject and neir cousyne, thînk and thairby to 
haif fullie appicsit hir : and be tlie conlrar, undir- 
stude hir said mislyking and discontcatnient, we culd 
not winder aneueh, finding oure sincère meanyng swa 
mistaking. And althoiigh befoir the cumming of hir 
ambassatour, Yie had fullie condiscendit wilh oure 
self, and in oure hart wer déterminât tohaif my said 
lord ot iioss iu husband, and thairupoun had writtin 
to our freindis , oure haiil nobilitie agreing but va- 
riance to ihe piirpos, as l)aith tliai aud wc continew 
in the same m^nd; zit having consideratioun of oure 
anoytie, and regarding hir message declarit be hir said 
ambassatour, we war eontentit to delay and suspend 
the (inall accompiishmeni and soiempnizatîoun of 
oure marriage for a convenient seasoun, that thairby 
oure said gude sister mieht weill persave, that as heir- 
tofoir we haif alwayis usit hir advysses speciaiiie in 
this maist weichtiecaus of oure marriage, and thinkis 
we huit doue na ullierwayis, — Esteme as sche pie- 
sis, but according to hir meanyng, sa bef — dingof it 
ail occasiouiiis of doubl , suspiciouii and mislyking, 
quhilk — samyn apperantlie could procède, micht 
be gude — be composit and takin up, that be thtsfact 
the gude ami — intelligence quhilk sa lang hes con- 
tinewit» being confirmit and ~ QStablissit, ail thingis 
tending to the rupture of it may be ex — eut off. 
Âml for this purpois, gif it may pleis oure said gude 
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sister to send men of trust and gude credoit, sulfi- 

cicnllie auctorizit to — with ulhci is of thc 1} ke trust 
and credeil to be sent be ws at the r- ze sali oliir on 
cure behalf, tbat cure oommissaries sali meit at — 
day, as ze think g\ide and can aggi o unto ; and in 
cais ze be — condiscend in speciall upoun tbe names 
af thame to be sent be — name oure richt trustie 
and weillbelovit cousingis and counsallouris ; James 
erle of Murray y lord Abirnethy ; James erle of Mor- 
loun, lordof Dalketh, cliaiicLlIai oi Scotland; Alexan- 
der erle of Glencarne ^ lord of Kilmauris; Patrick» 
lord Ruthven; William Maitland of Lethingtoun, 
zounger , secretar j sir John Bellenden of Auch- 
nowle, knicht, justice-clerk ; and sir Robert Car- 
nagie of Kînnard, knîcht; or ony fonr, thre or twa 
of thame, upoun condiLoun alwayis lhattbe commis- 
saris for the part of oure gude sister be semblabillie 
nominal, quhais namis ze sali requyre and bring 
with zow. And this ze sali declair at lenth witli ali 
gude and honest perswasionis , tendiog to this fyne 
and pur pois. 

/item, Ze sali declair unto oure said gude sister, how ' 
we can nocht but think verie strange and fremmit, 

the scharpe inlertreating and handilling oi oure deir 
cousyne the lady MargaritDowglas, countesof Lennox, 
oure fadir bisler, and can juge na uther, as we wait 
baith oure awin subjectis and the subjectisof Ingiand 
estemis, bot that this hir evill and hard intreatinge is 
for oure caus, seing thaï iheday immediatlie preceed- 
ing the cumming of the lord of Lethingtoun oure se- 



DigitizedjDy Google 



270 RECUEIL DES LETTRES 

cretar, and lait ambassatoar lowart oure said gude 

RÎstcr, il plesil liir lo vcsit the said lady in her awin 
chalmer , doand hir ihairlbrow greit honoure , and 
schawand hir als greil humanitie in that point as of 
the prince be the subj'îct could be askit or luikit 
for; although that conceit continewit not lang, ibr 
evin on the roome, and ay sensyne, hir caishes bene 
sic to our knawledge that we pitié it; and scho 
hirself being oure said gude sisteris subject, and sa 
neir coiisvnc we doubt not bot the same will be re- 
parit, and scho relevit of hir présent trouble; at 
leist, gif it wer for na uther caus, bot to maik the 
Jiowai is of rumoris disapoynted, ijuliilk thinkis and 
makis ail men to beleive, that hir hard intreating is 
for oure saik; quhilk opinioun, as we knaw to be 
vane and untrew, sa wald we — w^bche — be hir li- 
bertie and restitutioun, it micht be cuttit oif and de- 
leit furlh of memorie. 

Jimn, le sali declair to oure said gude sister with 
quhat gude hart and alTectioun oure cousyne the erieof 
Lennox it uiviidit to do hir humbill soi vice : aiitl be- 
caus his ieving lyis bay th in Scotland and Ingiand , and 
he thairthrow oblist and devinct to ws bayth, and bay th 
oure kingdomes ; that thairfoir it may be the plesour 
and gude m\\ of oure said derrest sister to graunt 
and gîfT full licence and libertie to the said erle to 
pas and repas betwix this oure reaime and the reaime 
of Inglandy als oit as he thinkis gode, without près* 
crîptîoun, or ony certane tyme of returnyng, or re- 
maynyng. And in cais be tliat bbertie it may per- 
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chance be auspeclîl, that is abill ta do or procure 
thingîs in hart or préjudice of oure said gude sistm* 

and hir realme, it niay be answerit on ihis behalf, 
that durîng his remaynyng in Scotland, his lady and 
youngast sone ' sali remayne in Ingland as plegis for 
ihe loyaltie and gude behaviour of the said erle to 
oure said gude sister, and towart hir realme and 
liegis; swa that on thc ulher part his saidis lady and 
sone mây remayne in Scotland quhen he is in Ing- 
land. 



MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

( Origiiua. — Stùk paper ofiiee de £o«Mir«i, Jioyal Mttn, SeoUand, vol. S.) 

Lettre de créance donnée à John IJay, commendaU»irc dr b.ilineryiiuch , premier 
maître des requOlea de Marie Stuart, pour une mission dont il est chargé près 
d'Elisabeth. — Désir de Varie Stuwt quMI lui soit Uàt un accueil favorable. — 
Asswanoe que confiance entière doit être accordée 4 toutes les oonunuoications 
qu'il pourra Aire. 

De Saint* JohD's Town, le 14 juin 15B&. 

Richl excellent, richt heich and michtie Princesse, 
oure dearest suster and cousin, in oure maisl hertlie 
nianer we commend ws unto zou. For certane ma- 

' Charles, qui devint ensuite coiijtc de I. ennov , et épousa en lâ7i Ùisa- 
Wih Ca\endisli, fdie cadette de la cumteiibc de biirew&bury, dont il eut 
l'iufortauce Arabeila Stuart. 
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teris of importance loiidiiig to ihe mantenance and 
conservatiouQ of the gude intelligence and amytie 
standing heluiv ws, wehave presenllie direct towarlis 
zou tiie berair heirof , oure trusty and weiibeiovit 
counsalour maister John Hay, commendatare of Bal- 
iiierj noch, oure priiieipail Maister of Kequestes ; pray- 
ing zou thairfore» gude suster, to grant him audience, 
and in sic thingis as he sali declair unto zou on 
oure behaulf, to gif him ferme credett as Uhto oure 
seiff. And sa, richlheich, richt excellent and michty 
Princesse, oure dearest suster and eousyn, we com- 
inilt zou lo the tuitioun of aimichtie God. 

Gevin under oure signet, at oure toun of St-Johns- 
toun, the iâ^ day of june, and of oure regnne the 
23^ zeir, 1565. 

Zour richt gud sister aad eusigues, 

Marie R. 

Au dos: To the richt excellent, richt heich 
and michty Princesse, oure dearest suster 
and eousyn, The Quene of England. 
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MARIE STUART 



A LA REINE ÈLISABEIH. 



( Àvk^rofht. ^ Statê pap*r officé Londrêt, Bojfoi UUert , 

Seodand, wt. i. ) 



Confirmation par Marie Stuart des lettres do créance précédentes, données par 
elle à John Uay, son ambassadeur auprès de la reine d'Angleterre. — Protes- 
Utioiis d'afiéciion et de^évouement envers Elisabeth. 



De SAÎnWohD'sTowny le 15 juin 

Madame ma bonne sœur, le désir que j'ay de n'ob- 

mètre rien de ce qui |)ourroit vous tesmoigner com- 
bien je désire n'estre esioiguée de votre bonne grâce, 
ou de vous donner ocasion de me soupsonner par mes 
actions moigns aflectionnée bonne sœur que je ne 
vous suis, ne me permet diférer dawantasge que 
je ne vous envoyé ce porteur , maystre de nos re» 
questes, pour vous iuibrmer dawantasge de ma 
bonne volontay d'ambrasser tous les moîens qui sont 
raysonnables pour ne vous donner ocasion de m'es- 
tre auilre que ce que m'avés esté jusques à pré- 
sant. 

Et me remétant sur la sufisance du porteur, je 
vous bayseray les mayns, priant Dieu qu'il vous 

TO». I. 4S 
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doint, Madame ma bonne soaur, en santé , très heu- 
reuse et longue vie. 
De Sl-Jonslon^. ca xv de juign.. 

Votre très affectionnée et iidelle 
bonne sœur et cousine, 
Marie R. 

1565. — John Hay, envoyé par Marie Stuart vers Klisabeth, ar- 
rive à la cour le 5/i juiji , et ce même jour la toiiitesse de Lennox 
est transférée de sa maison à la Tour de Londres. 

A cotto «'jVKjuo , Murray, le duc de Chatclierault et les comtes 
d'Argyil et de Rothes , assurés de la protection d'Élisabeth , que 
Trockmorton venait de leur confirmer, forment un complot pour 
empêcher Damley d'épouser la reine, et pour placer Mumy à k 
tête du gouvernement — Il s'agissait de livrer le comte de Lennox 
et son fils au gouverneur de Berwidc et d'emprisonner Marie 
Stuart à Loch Leven. 

Le 3 juiliet , les conjurés cherchent à arrêter Marie Stuart près 
de Bcith, sur la l oute de Perth à Callander, Mais, ayant eu avis de 
cette conspiration, elle leur écliappe eu passant plus tôt qu*elle 
n'était attendue. 



MARIE STUART 

A UN SEIGJNEUR ÉCOSSAIS, l'iiO ILS 1 aNT, 

( OriginiU. — Muté» britanni^ à Lmârtê, colUetion C^ûnimne, 
(kUigulû, 0. X, fol, 34e.) 

Mauv«i8 bruits et faux rapports répandus par les séditieux qui prétendeal que 
Marie Stuart aurait mis obstacle à Texercice de la religion et troublé la liberté 
de conscience. — Pratestation que Jamais une telle pensée n'est entrée dans 
son esprit , encore bien que ce bruit ait obtenu quelque créance.. — Dédaration 
de Marie SUiarl qu'elle n'a envers ses sujets fidèles, quelle que soit leur religion^ 
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que dos intontions sincères. — Assurance personnelle qu'elle donne de la vérité 
de cette déclaration au seigneur à qui elle s'adresse comme étant de ceux qui 
lui ont toujours offert les plus sûrs témoignages de leur dévouement au bien 
public. <— GonmisBance oertaine qu'on a personnellemeiit œ seigneur , pour 
n'avoir jamais été inquiété ni dans Texercioe de sa rdigion ni dans la liberté 
de sa omscîence. — Confiance qa*il doit avoir qu'il ne sein pas inquiété davan- 
tage à l'avenir. — Pleine certitude qu'en continuant à vivre en paix , comme 
doit faire un e^jet fidèle, il trouvera to^oura accueil et protection auprès de la 
reine. Vives instances pour qu'il repousse les sollicitations qui pourraient 
lui être- adr^sées afin de l'engager à prendre les armes. — Soin qu'il doit 
avoir de se réserver pour combattre les andens ennemis de l'Écosse. — Espoir 
de Marie S^uart qu'elle pourra compter sur son assistance. — Son désir d'm 
avoir l'assurance par écrit. — Confiance qui peut être mise dans le porteur qui 
se charge de faire des communications de vive voix. — Avis subit donné à 
Mario Stunrt . ajjrés (}ue la lettre a été écrite. — Nécessité où elle se trouve 
de convoquer le seigneur à (jui elle s'adresse , pour qu'il vienne en toute hâte 
avec ses amis et tout ce qu il pourra réunir de gens, équipés en guerre et pour- 
vus de vivres pour quinze jours. — Prise d'armes faite , sans aucun prétexte 
raisonnable , par les rebelles. — Nécessité où se trouve Marie Sluart de pour- 
voir à sa sûreté. — Confiance qu'elle met dans celui à qui elle s'adresse. — 
Excuse sur ce qu'elle n'envoie pas un porteur plus convenable pour ne pas re^ 
tarder davantage le départ de sa lettre. 

D'Édimbourg, le 16 Juillet 1565. 

Traist freind we grete zou wele. The ey'iW briïte 

and untrew report sprecl be séditions persoiiis aman- 
gis oure liegis hes grevit v/s in deid as that suld 
hâve intentit to impede or molest ony oure subjectis 
in ye using of thare religioun and conscience frclic a 
thing quhilk nevir enlerit in oure mynde althoucht 
ower mony hes creditit the report and to ye effect 
ihâl this >ane brute may evanisshe as a thing wiiiiout 
ground or occasioun, wehave derectit our letters to 
signifie our syncere meaning to ail oure guid sub- 
jectis and willi ihat thoucht it verie mêle and con< 
venient to wryt unto zou in perticular as ane of qu- 
huiue we nevir iiad bol guid opinioun and saw zour 

48. 
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peddy guidwill to serve quhen ye occasioun of ye 
commoun wele requirit. The effect is to certeûe and 
assure zou that as hiddertillis ze haif nevir persavit 
\vs meyn slop stay or molestalioun to zou or ony 
utheris in usingzour religioun and conscience, sa may 
ze luk for ye same our gude will and clemencie in 
tyme cumming. For nixt God behaving zou as a gude 
subject to ws think na uther bot to fynd m a favo- 
rable and beneficiall niaisties and prince, ^villing to 
contene zou in gude peax and quielnes, but innova- 
tioun or alteràtioun in ony sorte. And in cais ze 
salbe desirit to ryse and concur with ony inan as un- 
der prêteuse of this vane bruitis, we pray zou to 
estay and tak na hede to yame that sa sali désire zou 
as alswa gif il sal liappin ws lo bave to do owthir 
with oure auld inymeis as utherwyse "we luk to be 
cerlifytbc zou proscnllie in write with yel)erairqu- 
hat we may lippin for at zoure liandîs^ fariber of 
our mynd vre have declarit to ye berair heirof qohom 
lo ze sali gif firme crédite. Subscrivit wilh oure hand 
at Ëdinburgh, the xvj day of juiy 1565. 

Ëiltir this oui leller writtin, and quhen we hopit 
that sa suddauiie we neidit not to charge zou , we 
arconslreiiil lo gif zou \varnins and ju a^o zowe elfec- 
luusly that ze with your kin freindîs and force ze ma 
mak addres zou to cam to ws beein in fere of werr 
and providil lor xv tliis efter }uur cuming lo attend 
and awaitt uponn ws* For seing armour takin on 
alreddy without occasioun it war litle anewth that 
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\ve luikit lo our a^vin suirlie and estait. This we 
doubt not bot ze will do according to our lippinnis 
with ail possible haist. y/e hâve not a commodious 
beiair reddy aiid zit wM not delay our leller iïov it 
will sufficientlie anewth déclare ourmean^ng. 

1565. — Le 20 juillet, Doniley est créé duc d'Albaoy. 

Le 22 juillet, FéTêque de DunMane arrive de Rome avec les dis- 
penses du pape , et les bans du mariai^* de Marie Stuarl sont pu- 
bliés dans l'église de Saint-Gilles à Édimbourg. 



. LETTRES PATENTES 

DE MARIE 8TVART AU ROI D'ARMES D'ÉCOSSE. 

{ Impriméa. — J, Andmm , CoUeetiùn» reiaHag to th9 HUUtry cfMwry 
QiMMi ofSeotkMd, Eiinburgh, 1727^ tn-4*, tome /, p. 33.) 

RéMhition d6 Marie Stiiart de conférer à Henri Damley, dne dUlbany, 8<m.fatur 
époux , le titre de roi d'Bcoese qu'il doit porter tant que dorera leur mariage. 
•~ Proclamation qui en sera léite k Édinibourg et par tout le royaume. 

D'Édimbourg, le 39 jnilkt ISêé. 

Marie» be the grâce of God, Quene of Scotland, to 
oor lovittis Lyoun , king of armes , and his brethir 
herauldis, and to our Jovittis niessengeris, our shir- 
riffis in that part, conjunctlie and severalie, specialie 
constitute , greeting : Forsamekil! as we intend , at 
the plesure and will of God, to solemnizat and com- 
pleît the band of matrimony , in face of halie kirk , 
with ihe rycht nobill and iliustir prince Henry, duke 
of Albany; in respect of quhilk mariage, and during 
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the tyme thairof, we will ordane, and consentis, that 

hc be namit and stylit King of ihis our kingdome, 
and that. ail oure .letteris, to be direct eftir oure said 
mariage, sua to be completit be in the names ofthe 
said illuster prince, oure future husband, and us, as 
King and Quene of Scotland, conjunctlie. Oure wili 
is heirfoîr, and we charge you sli aitlie, andcoiainaa- 
dis, that incontinent thir oure letteris seine, ye pass 
to the Marcat-croce of our burgh of Edinburg , and 
ail utheris places ueidiull , aud lliair be oppin pro- 
clamatioun, mak publicatioun and intimationn heirof 
to ail and sundry cure leigis and subdittis, as ap- 
pertenis ; and tliairaftir we ordaine thir our letteris 
to be registrat and insert in the bukis of our ooun- 
sali, ad perpétuant meinoriam, quliau unto thir pre- 
sentis sali serve oure Olerk of register for a suthcient 
warrand , as ze ^ill ansuer to us thairupoun , deli- 
verihg thir oure letteris, be yow dulie execut aiid in- 
dorsat, againe to the berare. 

Subscrivit with our hand , and gevin under our 
signet, at Halieruidhouze, the xxviij day of julii, and 
of our regnie the xxnj zeir. 

1565. — Le 29 juillet, Marie Stuart lait célébrer son union 
avec Oarnley dans la chapelle de Holyrood-House , et , en vertu 
des lettres patentes signées la veille, elle prescrit de lui donner le 
litre de roi durant leur mariage. 

Le 5 août , le comte de Bothwell est amnistié , et obtient la per- 
mission (le revenir en Écosso. Il l'avait quittée depuis quelques an- 
nées, ayant été accusé par iMui ray d'avoir conspiré contre l'État. 

Le 19 août, Tamworth, envoyé par ÉlisabeUi pour faire des re-- 
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montrances à Marie Stuart au sujet de son mariage» est enfermé 
au château de Duubar pour avoir trairerBé TÉcosse sans passe-port 
Le S2 août, proclamation de Marie Stuart, par laquelle elle dé- 
dare rebelles Murray, Argyll et leurs complices, et prdoune à ses 
sujets de se ranger sous ses drapeaux. - 



PROCLAMATION 

DE MARIË STUART ET DU ROI HENKI, ADRESSÉE AUX ÉCOSSAIS, 

CONTRE LES REBELLES. 

(Original. — Musée britannique à Londres, collection CoUoniennu , 
Caligula , B. foi. 333. ) 

r 

ManifestatioQ au grand jour dos projets des rebelles soupçonnés depuis long-temps- 
— Leur réunion. — Nécessité où se trouvent Marie Stuart et le roi, son mari , 
de s'opposer à rcxéculion de ces projets. — Déclaration que tous deux vont se 
mettre à là poursuite des rebelles, pour quoi il importe qu'ils soient bien «ccom- 
pegnéa. — Gonvocatiop adrcwée à tous les seigneurs fidèles, afin qu'ils se- 
trouvait réunis en armes, à Édimbourg, le surlendemain août, avec leurs 
parents, amis et maison , bien équipés en guwre et pourvus de mani^ à res- 
ter quinze jours àiptëê leur arrÎTée , pour de là marcher en avant avec la reine 
et le roi. — > Confiance que les écossais s'empresseront de donner à la reine et 
au roi ce témoignage de Taifectiott qu'ils leur portent. 

I 

D'Édimboorg , le 23 août 1565. 

Traist freind, we grete you wele. That quhilk be- 

fore we suspeclit hes now declarît ihe self in deid, 
for cure rebelles hes reterit thame io the incuntre, 
fhe suffering quhaîrof is na wayis to ws honorabill. 
We mynd, God willing, in proper pcrsoiiis to pas 
for thair persute , quhairunlo it is neidfull that we 
be weill and subslanciouslie accoinpanoit. AVe pray 
zow lhairfor eifectuusle lhat ze with zour kin , frein- 
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dis y and hoashold weil bodin in feir of weir, and 
providit to remaine fol xt dayis efter zour cuming, 
addres zow to mete ws at Ediiibuigh ihe xxv*^ day 
of august instant be sex hours at evin , and swa to 
pas furthwat wt ws as ze will declatr the gud af- 
fectiouu ze beir Lo ws and our service , and do ws 
niaist acceptabill plesseaur. 

Subscrevut witli cure handis at Edinburgh, the xxnj 
day of august, 1565. 

Marie R. Henry R. 



MARIE STUART 

A LA K£IN£ ÉLiSAB£ïH. 

Avtograpkt, — State paper office de Lonâtee, Hoyol letlen, 
SeoOand, «ol. S J 

Envoi fait par Marie Stuart d'un gentilhomme qui se rend en France auprès du roi, 
en traversant l'Angleterre. — Prière (|u'elle adresse à Élisabeth pour qu'il ne 
soit pas retardé dans son voyage. — Expédition entreprise par Marie Stuart et 
le roi f son mari , contre les Écossais rebelles. * 

De Stirtingj le 28 août 1565. 

Madame ma bonne sœur , ayan^ eu nouvelles du 

Roy, Monssieiir mon beau frère, j*ay despèclié ce 
mien gentilhomme exprés pour leur fayre le raport 
de mes affayres en ce pays, ce que n'ay vouUu fayre 
sans vous fa) te ce mot pour me ramantevoir à voire 
bonne grâce et vous prier lui donner briève expédition, 
afiin que ses lettres ne soient vielles* Et pour n'avoir 
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loisir, estaDt acheminée» le Roy, mon mari, et moy, 
contre nos rebelles, ne vous layray plus longue let- 
tre que pour prier Dieu qu'il vous doint , Madame 
ma bonne sœur, en santé, très heureuse et longue 

vie. 

De Sterlin, ce xxviij d'aust. 

Votre très affectionné bonne sœur et cousine 

et ûdelle amye, 

Marie R, 

1565. -- Le h septembre, Handftlph ♦ crit à Cécil que Darnley est 
déjà teileiiieiU di'tpsté et méprisé de la iioI)îesso ('( tissaise, que plu- 
sieurs lords sont détenuinés à le faire périr à la première occasion. 



MARIE STUART 

AU ROI D'£SPAGN£ PU1LIPP£ II. 
(àmgrmpkê. — JivMmi âu rùymm» à ParU, K, 1388 ; Iiocm 0. 18, p. 999^ 

Oravité dw diflMiitioiis rétigieases qui agitent rÉcoeee. — Néceasité où m tron- 
veot Kario Stitart et le roi, aon mafi , de recourir à une protection étrange. 

Résolution qu'ils ont prise de réclamer l'appui de Philippe II , comme le 
plus ferme soutien de la religion catholique. — Mission qu'ils donnent à l'un 
de leurs geittilshommes de so rendre auprès de lui. — Confiance entière que le 
roi d'Espagne peut avoir dans leur envoyé, — Attachomcnt inviolable que Marie 
Stuart et le roi, son mari , ont voué à la religion catholique. 

De Glasgow, le 10 septembre i:.65. 

Monsieur mou bon frère, Faffection de laquelle 
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TOUS VOUS estes tousjours employé pour le inayntièn 

et suport de notre religion catoliqiie, m a fait par si 
daTvant rescherscher votre faveur et ayde, prévpïant 
se que meintenant est advenu en [ce] royaulme, qui 
tand à l'antière ruine des catoliques et [à 1'] establis- 
sement de ces malheureuses erreurs , mx qu[elles] 
voullants résister, le Roy mon mari et moy , serons 
en dangier de perdre notre couronne, et par mesme 
moyen , le droit que prétendons aylleurs , si nous 
n'awons Fayde de l'un des grands ptiaces de la 
chrestientay. 

Quoy considéré, et la constance de laquelle y awés 
procédé en vos [états] , et combien avés feriaemant 
soustenu , plus que nul a[utre] prince, ceulx qui se 
sont apuiés de votre faveur, [nous avons] eslu de nous 
adresser par sur tous aultres à vous, pour [nous aider] 
de votre conseill , et nous prévalloir de votre ayde et 
supoi t ; pour lequel avvoir , nous vous avvons des- 
|>esché ce gentillhomme anglois , catolique et iidelle 
serviteur du Roy mon mari et de moy , avvesques 
ample charge de vous randrc eonjple de Testât de nos 
affayres, desquelles il est b[ien] instruict, voussupliant 
de lui donner crédit comme [vous] fayriés à nous 
niesmes ; et le redespeschés bien tost , car [ces] oca- 
sions sont si nescésaires , qu'il nous imi>orte aultant 
[pour] la couronne, et la liberté de l'Église pour ja 
mays, pour [laqueljie meintenii*, nous u'espargne- 
rons vie ni estast, estant suporté et conseillé devons; 
auquel, après avvoir baysé les mayns, je priray Dieu 
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donnèr, Monsieur mon bon frère, toute prospérité et 

l'élisité. 

De Giasco, ce x de septambre. 

\ uire bien bonne sœur, 

Marie R. 

Au dos: Au Roi i>*Espagne, Monsieur 

MON BON FRÈRE. 

En marge : Di su M*ia Reyna d'Escocia, axde sep, 4565. — Resp^^" 
axxj dest. 



MARIË STUART 

AU LAIRD DE BARNBARROCH. 

(Originai, — JrejUoct ât la famitt» de Rambarroeh, moiiHMaiU chêx Ur. Foim 
Âgnm, it imprimé dam U» MieeèUanea du MaUtand eM, } 

Prise d'armes faite par les rebelles , qui se Boni soulevés de tous c6tés et se sont 

emparés de diverses places. — Leurs mauvais desseins. — Désir qu'ils ont 
d intrnfluire des étrangers dans le royaume. — Confiance de Marie Stuart que 
les sujets fidèles n'abandonneront pas leur reine, — Confiance particulière de 
Marie Stuart dans la lidélité du laird de Bambarroch. — Son assur.ince que tous 
ils soutiendront sa bonne et juste querelle, — Convocation adressée par Marie 
StUdi L au lixn d de iicmibarroch , atin qu'il se trouve à Slirling le dernier jour de 
septembre avec tontes les forces dont il poiura disposer, vingt jours de vivres 
et des trotes pour ouqwr. 

Sans date (septembre 1 &6â). 

Traist freind we greit zow weill. >iocht oiielie hes 
oure rebeliis and dissobedient subjectis thair assista- 
rig takin on amour riddin mrith convocatioun to and 
fra in the cuntre and fortifiil and withhaldin diuerse 
houssisand strenthis.aganis ws; bot als as weill ap< 
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péris l>e Uiair procediogis myndis to draw ia stran- 
gearis in our realme, and sa far as in thame lyis to 
peruert ihe haill slail of our coiiiiuoun weill quliilk 
to Yts is vnsufferabiilandwetraistnaneof ourefaylh- 
full subjectis (of quhilk nowmer yve specialie esteme 
zow) wilbe contentit of thair viinaïuial defectioun, 
bot with thair lyffîs and geir will set furthmrt our 
guid aad jiist qwerrell, praying zow zairfoir ettectuus- 
lie that accumpaneit with the haill force ze may mak, 
iivith XX dayis victualis eftir zour cuming, with pal- 
zcoiiis lo Jy on the feildis ze faill nocht to addres zow 
to meit ws at Striviling the iast day of september 
instant. 

Mahil U. 

Au dos : To our traist iî eiad tue Lard 
OF Barnbarroch. 



MARIE STU/LRT £T LE ROI HENRI 

AU LAIRD DE BARNBARROCH. 

(Orltfthof . — Ârdti9u de la famiU» de Barnbameh, makUeiHmt ehes Mr. Vant 
AgnetD, «t imprimé dam <m MitetUanea du MoUkmd ehb. } 

Nbwvel «VIS de la prise d*armes ftiite par les rebelles. ~~ Gonfinice de Marie 
Stuart et du roi , son mari , que les sujets fidèles ne rabandonneront pas. — 
Confiance particulière qu'ils ont tous deux daus la fidélité do laird de Bambsr^ 
rodi. — Leur assurance que tous Ils soutiendront leur bonne et juste querelle. 
^ Convocation adressée par Marie Stuart et le roi , son mari , au laird de Bara- 
barrfK'b , pour qu'il se trouve à Stirling le dernier jour de septembre, avec tou- 
tes les forces dont il pourra disposer , vingt jours de. vivres et des tentes pour 
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camper , atin do suivre la reine et le roi , son mari , où la fortuno de la guerre 
doit les conduire. — Certitude qu'ils out que le laird de Bambarroch ne mau- 
quera pas au rendez-vous. 

De ÎDinideei le 13 sepftembre 166&. 

Traist freind , we greit zow weill. Nocht onelîe 
hes oure rebeliis and dissobedieut subjectis thair as* 
sistaris fakin on armour, riddîn ^ith convocation to 
and fra in ihe cuntre aad Ibrtiiiit aad withhaldin di- 
uerse houssis and strenthisaganis ws ; bot als as weiil 
apperis be thair procedingis myndis to draw in stran- 
gearis in our realme and saiar as in thame lyis to 
r peruert the haill stait of our commoun weill quhilk 
to ws is unsufferabill and we ttaist nane of oukî 
faythfuU subjectis (of quhiik nowmer we spéciale 
esteme zow) wilbe contentit ofther unnatural defeo- 
tioun,bot wilh thair l)ilis andgeir wili sel iui Unvart 
our guid and just qwerrell. Praying zow thairfoir effec- 
tuusiiethat accompaneit with the haill force te may mak, 
wilii xxdayis victualiseftir zourcuniing, with paizeonis 
to ly on the feiidis ze faill nocht to addres zow to meit 
ws at Striviling the lastday of septenilier instant and 
frathyne to pas lui thwarth with ws to sic places as the 
occasioun of oure staite sali requirc, as ze will therby 
do ws maist thankfuil plcsure and gar ws coiiiitme 
the same guid opinioun quhilk we euir consavitand 
presentlie hes of zow. Subscrivit with oure handis, at 
Dunde, the xig day of seplember 15G5. 

. Marie R. Henry R* 

Au dos : To our traist freind tbe Laird 

OF Baiiburralcu. 
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MARIE STUART 

A Lk R£INE ÉLISABEm 

( Original — State pnyier ojfke de Londres , Hoyal letters ^ 
Scotland , vol. i. ) 

Demande d'un sauf-conduit pour lord Seaton et douze personnes de sa suite , qui 
reviennent de France, afin qu'il leur soit permis de travener rAngtetorre. 

D'HuljTOOd, le 24 bcptcmbrt' 

Richt excellent, ricbt heich and micht^ PrinceSy oure 
derrest suster and cousin, recommend m unto 
zou in oure iiiaist hertiie maner. Praying zou al 
this oure requeist to grand zoure letters of saulfcon- 
duct and sure pasport In compétent and dew forme 
unto oure loving cousing George lord Seytoun and 
42 personis with him in cumpany , and alsmony horssis, 
saulfiie and suerlîe , to cum throw that zoure reaime 
furth ot ihe partis of France tu this oure reaime, on 
horse or on fute, be sey or land, asthay sali ihink 
convonienL, wiLli lhare liorssis als>vcall stanil as gel- 
dingis, pacquettis, ferdellis, bulgeltis, caskettis, gold, . 
silver, cunzeit and uncunzeit, letters close and pa- 
tent, aud ail uthei is thare gudis and necessaris qu- 
hatsumevir, mlho^t ony serché, arreist, stop, trou 
ble, inquietatlon or impediment to l>e maid or done 
to oure said cousing or ony personis l)oing with him 
in cumpany, in entering, reparing and cuming throw 
that zoure reaime, ony parte or place ihaiiof, to this 
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oure realme as is aforesaid, be ony zour subjectis or 
officieris in ony ivyse. And gif it salhappin ony Ihe 
personis being wilii hiin in cuiupaiiy to commit of- 
fence^ithin'zoure realme, the oommittar thaîrof being 
pwnist efter the qualitie of the trespas, zoure sauf- 
conduct uevirtheles to remaiie and stand in dew strenth 
unto the rémanent » behaving thame selffîs honëstiie 
and committing iia oflence witliin zoure realme. Thus 
richt excellent, richt heich and niiclity Princes, oure 
dearrest susterandcousingnace, y/e pi ay almichty God 
haif zow in bis eternal tuitioun. 

Geven under oure signet at oure palace of Halie- 
rudhouse, the 24 day of september, and of our regnne 
the 23 zeir, 150ô. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

j^u dos : T 0 tlie ryght excellent, richt heigh and 
michty Princes, oure derrest suster and 
cousin, THE QuENE OF England. 

1565. — Au coiium nr< mont d'ochil)! r , Botliwcil est confirmé 
dans la chartre h»'iv(li!.iiit' dv grand-amiral d'Écossc nommi' 
commandant des frontières du Sud. Huntly et lui étaient alors k» 
chefs les plus influents du parti de la reine. 
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MARIE STUART 

A L*ARCU£VEQU£ DE GLASGOW. 

{Copie. — Bibliothèque JfÂiof, Jromwerir 569, in^l». ) 

Rflpfocbe hJà à rarcfaeréque de Glasgow tur le retard qu*U met à comnnmiqiier de 
868 oottvelies. — Résolution dé Marie Stuart d'âcoqpter la médiation du roi^ offerte 
par r intermédiaire de Castclnau de MauvissièrOi pour traiter de la paix avec £li- 

aabeth. — Sa déclaration qu'tUr n onircra à aucune condition en accommodemeot 
avec se? sujets rebelles. — Projets des Écossais rebelles de se rendre à Annan ponr 
y attendre les secours d'Angleterre. — Annonce du départ do Marie Stuart et du 
roi, son mari, pour se joindre à l'armée. — InsUince que l'archevôque de Ghsf^ow 
doit faire auprès de Catherine deMédicis pour obtenir des secours d hommes et 
d'argent. — Précautions (|u'il doit prendre pour empédier cpie ses nésrociations 
secrètes ne soient découvertes. — Surveillance qu'il doit exercer pour découvrir 
81 les Écossais rebeUea aoUicitent l'appui des protestants de France. — ExpK- 
cationa qu'il doooera à Catherine de Médicia sur la cause des troubles qui agi- 
tent récoaae. — * Soumiasion de plusieurs seigneurs. — R^^ret manifesté par 
Maxwell. — > Assurance que les Anglais ae reUreront si on leur inspire la crainte 
de voir arriver des secours de France. 

D^Édlmboarg, le 1*^ octobre (1565). 

Monsieur de Giascow, je m'ébahis iaiiniment ; de- 
puis un bien long temps je n'ai reçu aucune nouvelle 
de vous, mèmeroent par Mativissières se dit Tarn- 
bassadeur du Roi ; je vous prie Ue mettre soin de 
m*avertir plus souvent. 

Quant à no.s nouvelles, vous saurez que Mauvissières 
avait commission de traiter appointement : ce que 
volontiers j'accepterais aveela Reine, ma voisine, mais 
non avec mes sujets , s'étant gouvernes de la façon 
qu'ils ont fait ; j'aimerais mieux tout perdre. Or je 
m'assure qu'en aurez assez entendu sur ce point par 
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votre il ère, et, depuis lui, pardevaDt Chalraer. Et, de 
fraîche mémoire, il n'y a sinon que ils font toujours 
de pis en pis, et sont à Dumfries, où ils ont délibén'' 
de demeurer jusques à ce que je parte d'ici, qui sera 
demain, et aller alors, à ce que je suis avertie, à An- 
nan qu'ils délibèrent tenir foi l contre moi avec l'aide 
de trois cents arquebusiers anglais de la garnison d'An- 
gleterre; et se vantent d'envoyer davantage de sup- 
ports, et par mer et par terre, pour tenir bon contre 
noire armée qui doit partir demain ou après, pour 
le plus tard, où le Roi et moi allons en personne, 
espérant que, le temps de la proclamation expiré, que 
nous [nous] retirerons et leur donnerons loisir d'at- 
tendre l'armée de la Reioe d'Angleterre, qui doit être 
prête à ce printemps* 

Or, après avoir, le plus souvent que pourrez , par 
toutes les voies que pourrez, persuadé à la Reine de 
nous envoyer gens et argent à cette nécessité, mandez 
moi en toute diligence ce que je puis espérer; et gar- 
dez toutefois de donner jalousie à Thomme que savez, 
à qui vous ferez les mêmes persuasions secrètement : 
car l'on a su a la cour quelques choses de vos menées 
de Bay[onne]. Je vous en écrirai plus amplement [par] 
Ja première commodité. Et surtout ayez l'œil si mes re^ 
belles feront point quelques secrètes menées par delà 
avec les protestants ou Chatillon , ou si le duc ' et le 
comte de Murray auront point quelque solliciteur 
près de la Reine, à laquelle vous pourrez assurer qu'ils 

* Le duc de CiiAtelierault. 

TOM. I. lu* 
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ont la liberté de leur conscience, et que ce n'est cela 
qui les mène, non plus que le bien public ; car je n ai 
rien changé de l'ordre à quoi eux*inèmes ont con- 
senti j et, s'ils n'ont été au Conseil, ç'a été pour ce que 
je n'ai jamais su les y faire venir depuis que je suis 
mariée, excepté r]!iel(iues-uns qui , après avoir opiné 
contre eux, se sont ailes ranger à eux, dequoi beaucoup 
commencent à se repentir, et entre autres le duc et 
Gudo .... qui m'en oui lait parler. 

Hier Dromleveriel et Lowener m'envoyèrent deman- 
der leur pardon, et qu'ils nous viendraient servir, m'as- 
surant qu'ils s'étaient déchargés à eux, ayant apparu 
que leur intention n'était autre que ne la peignaient. 

Le traître Maxwel a grand honte de m'avoir si lâche- 
ment rompu sa foi, et n'a point d envie d'envoyer son 
(ils en Angleterre, pour pleige, se souvenant comme 
le sien dernier fut traité : il me l'a mandé lui- môme. 

Somme que, pour peu d'aide qu'Angleterre voie 
qu'espérions, ils s'en retireront, à mon avis, par voir 
ces gens si étonnes. Au reste, vous verrez ce mémoire 
que je baille à ce porteur pour dire au Roi , au lieu 
de ses instructions : mandez moi comme il s'en sera 
acquitté, car je vous assure qu'il est meilleur Anglais 
' qu'Écossais. Ën cet endroit je ferai la fin, priant Dieu 
iju il vous (îoiiU bonne et longue vie. 

De Lislebourg, ce 1'' octobre. 

Votre bien bonne inailresse et amie, 

Marie R. 
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âu comt£ de BEDFORD. 

( Imprimée. — Ktith , appendice , page } 

Accusé âc réception de la lettre par laquelle le comte de Bedford se plaint drs rlé- 
st)rdres f onimis par les Écossais dans les marches [>lacées sous son commande- 
ment. — Commiinicalion qui en a été donnée par Marie Stuart au laird de 
Cessford , gardien des man hes méridionale» d'Kcosse. — Assurance du laird de 
Cessfûrd qu'il a toujours observe les jours de trêve et fait justice des attentats 
ronformément aux lois des marcbes. — Offre par lui faite d'indiquer de nou» 
v6fliix jomt de IrCve «imi souvent que le comte de BedUbnl poiam le désirer. 
~ Avis certain transmis à Marie Staari par lord Hume et diverses autres per< 
sonnes , que Golwiciie, député du oomte de Bedllml pour appoînlcr certains dif- 
férends avec Sanders Hume d'Hutton Hall , aurait dit de la manière la plus 
positive, de la part dueomte de Bedford, que» si le lord Bumeou les g^ns sous 
ses ordres se joignaient à Marie Stuart pour ooinbattre les rebelles , tout aus- 
sitAt le comte de BedJbrd envaUrait les marcbes écossaises pour y mettre tout 
à lieu et à sang. — > Confiance de Marie Stuart qu'une telle déclaration serait 
tout à la fois contraire aux intentions et aux ordres d'ÉUssbetb, en raison de la 
bonne intdligenee qui existe entre les deux royaumes.. — Nécessité où elle 
se trouve d'envoyer un exprès au comte de Bedford pour savoir de lui si , en 
effet . un tel propos est véritable. — Sa demande atiu que Colwiche soit puni 
ainsi qu il le mérite . si, comme elle n'en doute pas , il avait tenu , de son pro- 
pre mouvemeul, un propos aussi préjudiciable à la paix des deux royaumes. 

D'Édimbourg (sans date I&65). 

Rycht truslieaiid weilbcluvit cuuhiug, \ve greil zou 
weîl . \V e haif ressavit zour lettre compleoy ng oi mony 
disorderis committit be our subjeclis upoun divers 
personis williia ihe boundis of zour charge; quhair- 
poun we did examinât the lard of Cesfurd our war- 
dane of our middill marches , and be bis report hes 
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understude that the occasioun of thc delay of justice, 
gif ony hes occurrit Ihis tyme bypast , stude nocht 
in his default, being alwayis reddie to haif observit 
dayis of trew , and to bail' uiaid and ressavit redres 
of ail atlemptattis according to ibe law of marcbis; 
and zit wer the dayîs of irew schot on zour partie , 
nochUviilisianding for ony thing heirtofoir attemptît, 
or that of ressoun can be requirit of our wardanis, 
lliai will willinglie do il , ressevand the scmblabill , 
and to that efîect appoint dayis of trewis als oilt as 
ze will think conyenient. Mairover we haif ressavit 
cerlane advertisenienl oï the lord Hume, and ulher- 
wayis , that Colwiche zour deputie at ane appointit 
tryst with Sanderis Hume of Hutounhail deputie-war- 
dane to Ihe said lord Hume, spak in plaiie terniis 
upoun zour behalffis , that gif the said lord Hume , 
or ony nowiner of mcn >vilhin his ( liargeis , suld 
cum and serve us aganis our rebeUis , that ibaa ze 
with zour haill forceis wald invaid the mers with fyre 
and swerd. Tliis we trais t be not the meaniug and 
commandment of our guid sister the Quene zour 
soverane, in consideratioun of the guîd amitié stand- 
ing amang us ^ nather think we ibat iie hes sa spokin 
be ony commandment procedit of zou , and thairfoir 
liaii \\c purpoislie direct uato zou tiie berare heirof, 
our servand, to knaw the verie trewth and certantie 
towart the saidis wordis, desy ring zou to certifie us by 
zour — this berare, quhilher we gaii ihe said Golwi- 
che — purpoisis or not; and in cais he hes spokin of 
his awin^aswe trust he hes, that tfaan ze will mak 
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plane — zoiir mislykiog of his misbehavioiir in that 

behalf, in sic forme — the mater being in the self ve- 
rie prejudiciall to the amitié and peace standing bet- 
wix the reaimes. 
And thus we — at Edinburgh the — day of — . 



MARIE STUART 

A LA BëINE ÉLISAB£TH. 

iÀutqgraphe. — State paper office de Londres, Royal letterSf Scotlandf vol. i.) 

* 

Regret eiprimé par Marie Stuart de ee qu'Éliwbeth ae montre irritée contre elle 
et contre le roi , aon mari , et de oe qu'elle amionoe Tonloir favoriser les Écos- 
asis rebelles. — Sorpriae que lui cause ium semblable détermination. Con- 
fiance qu'elle a dans son bon droit. — Espoir qu'Élisabeth ne se portera pas 
à me telle extrémité contre elle. — H^lution pfise Marie Stuart de 
se maintenir toujours dans les mêmes sentiments envers Elisabeth. — Ap* 
pel qu'elle se verra {•orUrainle de faire aux princes chrétiens pour juger leur 
conduite , si Élisabeth s'unit h ses ennemis. — Protestation de Marie Sluait 
qu'elle ne demande, aussi bien que son mari, qu'à conserver avec ÉUsabetb des 
rapports de boa voisinage et de bonne parenté. 

D'Édimbourgy'le 8 octobre (1566). 

Madame ma sœur , bien que par le rapport non 
seullement de vos ministres, mays de tous ceulx à 
qui il vous plest parler, j'autande que soîés offencée, 

et sans juste cause, contre le lloy mon iiiary et nioy, 
et, qui pi& est , que vos ministres aux frontières me* 
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nassent de mètre à feu et à sac nos subjects qui nous 
vouldront selon leur devvoir assister contre nos re- 
belles, au lieu que j^espéroys votre ayde, couime, je 
proteste davvant Dieu, vous auriés le mien en cas sem- 
blables, néa[n]moygns je ne me puis persuader que, 
vous estant si prosche, que vcuUiéSy sans considérer 
ma cause, la mètre à Tesguai des gens que , je m'a* 
sure, en fin trouverés peu fidelles non plus que j'ay 
iay t. Et si je me desçoi de l'opinion que j'ay en cela 
de votre bon naturel, au pis aller au moigns je fliy- 
ray tant le devvoir de bonne sœur que il n'iaura 
prince en la chrestienté qui ne jusge que par tous 
moyens nous vous donnons ocasion de fayre le sem* 
blable; et si il vousplest de fayre votre cause de celle 
de nos trahistres, ce que je ne puis croire , à regret 
nous serons conuaiiits de ne dissimuller à tous les 
princes nos alliés ce trop grand tort que nous ne 
voulons croire , pour faulte de vos oflBciers , que n*en 
ayons voire play ne déclaration j vous asurant qu li ne 
tiendra qu'à vous que n'ayés en nous d'aussi bons 
voisins et parants qu'en sçauriés jamays avoir. Et en 
ceste conclusion je priray Dieu qu'il vous doint, Ma- 
dame ma sœur, l'heur et fèlisité que vous mérités, 
après vous avvoir prié de croire le sieur de Mavissières 
de ce qu'il vous dira de ma part. 

De Lislebourc, ce vnj d'octobre. 

Votre alfectionnée bonne sœur et cousine, 

Marie H. 
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1565. — Lo 9 octobre, Marie Stuart, accompagnée dos ( nuit s 
de Huntly et do Bothwell, se met à la tête de dix mille hommes 
rasscniblôs à Biggar et marche vers Dmiifries. Les rebelles, accablés 
avant d'avoir pu réunir leurs forces, se réfugient en Angleterre 
auprès du comte de Bedford, quis*étaita?aDcé jusqu^à Gariisle pour 
les soutenir en cas de réussite. 

Comme Ëlisabeth s'était engagée à les protéger, ik envoient 
Nurray et Vdbbè de Killwinning à Londres pour implorer son se- 
cours; mais les ambassadeurs de France et d'Espagne accusant 
hautement la reine d'Angleterre d'avoir fomenté tous ces troubles 
vu Kcosse, elle affecta de recevoir .Mui ray ei l'dl)l)é de Killwinning 
avec mépris , et les força même à déclarer publiquement qu'elle ne 
les avait iii soutenus ni eucouragés. 



FRAGMENT D'UN MÉMOIRE 

DE MARIE STUAftT SUR SON SECOND MARIAGE. 

( Autographe. — Stale paper office de Londres, Mary Queen ofScots, vol. 21 . j 

Déclaration des motifs qui ont du délerminer Mario Sluait u épou^ser Daniley. — 
Regret qu'elle a éprouvé de la rupture de son projet de mariage avec le prince 
d'Espagne.*— GauBO de cette ropture , qui a été détenninée par raccord conclu eo 
France, h aon insu, d'on projet de mariage entre elle et l'ardiiduc Chorles.^Rai' 
aona particulidres qui ont dùlfii faire rejeterce dernier parti.— Imponibilité dans 
laijuelle ae serait trouvé rarcfaiduc Charles de la protéger oontre les entr^rises 
des aeigneura écossais et de soutenir par les armes le droit qu'elle avait à pré- 
tKkdre ftla couronne d'Jkngleterre. — Éloignenent des Bcosaais pour la personne 
de rarchiduc. — Bésolution prise par Marie Stuart de consulter, en se ma- 
riant, les vœux de ses sujets qui ne voulaient point qu'dle prit son époux 
ailleurs qu'en Écoaae ou en Angleterre. — Instances faites auprès d'elle par la 
comtesse de Lennox pour qu'elle consentit à épouser son fils. — Motifs qui ont 
dù la déterminer h accepter ce parti. — Appui donné à ce projet par le comte 
d'AthoU , lord Lindsey , les Stuart et tous les catholiques écossais. — Propo- 
sition faite par les protestânts écossais qui l'engagent à prendre Leicesler |)our 
mari. — Démarche d'Elisabeth en faveur de ce mariage. — Avis secrètement 
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donné À Marie Stuart par Leicester que l'adhésion d'Elisabeth n'était pas sin- 
cère. — Hoycn qu'il lui pn^>08ft d*«dof>ter afin de totver Èlisabeth à donner im 
oonsAnlement sérienx à lenr union. — Projets du oomte de Murray, qui voateit 
se faire légilîmer. — dissimulation dont il usait envers Marie Stuart. — Son 
ambitiaii. — Adresse arec laquelle il s'était emparé de tous les pouvoirs. — 
Propoftitlon ftite par le comte de Hurraf à Marie Stoart de le reconnaître lui et 
le comte d'Aigyll pour successeurs & la couronne au préjudice des Hsmiltoo. 
— Détermination formelle que |Hit alors Marie Stuart d'épouier Baml^. — 
Avis qu'elle en donna au oomte d'Atboll et aux autres seigneurs écossais du 
même parti — Résolution qui fut prise alors de faire rentrer le comte de Les- 
nox en Écosse, et d*5 le rétablir dans tous ses biens et honneurs , afin que , sous 
re prétexte , il pût traiter du mariage de son fils avec Marie Stuart. — Auto- 
risation accordée au romto de Lonnnx de se rendre en Écosse. — Conduite du 
comte de Murray en cette circonstance; sa duplicité. — Appui (lu'il donna en 
apparence au comte de Lenuox dans l'espoir de détruire, avec son concours, les 
Hamilton. — Ses intrigues en Angleterre,. auprès d'Elisabeth, pour empêcher 
le mariage. 

« 

bans date (1565). 

OCCASIONS MOUVAr^S CONTRE XA LÉGÈRETÉ 

DU WARIASGE. 

Premier, le mariasge par elle constament prétendu 

et négotié entre elle et le Prince d'Espaigne', dont 
le cardinal de Grandvelie, la duchesse d'A.scot et 
plusieurs autres notables personnes, et mesmes de ses 
subjects peuvent tesmoigner, lequel voïant outre son 
gré rompu par un accord fait sans son sceu par ces 
parens en France avvesques Don Charles*, auquel, 
outre le desplésir de la rupteure de l'autre, elle ne 
trouvoit auqune commodité pour son royaume, estant 
estrangcr, pauvre et fort esluiguù, et le plus jeune des 
frères, et mal agréable à ces subjects et sans auqune 

' Diiii Taries, fils afné de Philippe TT et de Marie de Portugal. 
* L'arcluduc Charles, tils de l'empereur Ferdiuaud !«' et frère de l'empe- 
reur Maxiiuilien II. 
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apparence de moyen ou forces de lui ayder au droit 
qu'elle prétend à la succession de ceste isle, résolut 
ne se hasarder de ofTencor ces subgets cen'estoil pour 
un qui peut les ranger par ces forces y elle en man- 
quant, et estant comme en leur tutelle sans forces ni 
argent ni mesmes féable conseil! entre ceulx qui iuy 
estoient inconeus et pour sa longue nouriture hors du 
pays et la diférance de religion et nouvelle reoonsi- 
liation ibrcée de sa part pour les traisons et crimes 
par eux perpétrés contre son père, sa mère, son sei- 
gneur et mary et elle; quoy considéré, résolut d'es- 
pouser plustost un de ceste isle » à ce quoy les Cato- 
liqueset Protestans tous deux la solisitoient vivemant 
et menassoient plaineineni ne soufrir le contrère. 

Lors, madame de Lenox (comme tousjours despuis 
que je fus remué par elle avvoit fayt) m*envoiay visi« 
ter, et par lettres et tokenes solisiter d'acsepter son 
filx, du sang d'Ânglelerre [et] d'Ëscosse, et le plus 
prosche après moy en sucsésion, Stevart de nom, pour 
tousjours entretenir ce surnom si agréable aux £scos- 
sois, de mesme religion que moy, et qui me respecté- 
roit selon que l'honneur que je luy ferois en cela 
Tobligeoit. A cela insistoit le conto d'Athol, le lord 
Lindsay, tous les Stevarts et les GatoHques. 

Les Protestants aiaenoient Luisester, qui d'autre part 
m'escrivoitet&ysoit solisiter par Randel; à quoy Moray 
feignoit d'antendre, saschant que, bien que sa Koyne 
m'en eût écrit en sa favveur, ce n'estoit que pour 
m'abuser et retarder les aultres. Ce que Lesester luy 
uiesines nie inandoit par soubs luayn pai le moyen de 
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Randel, me moiiLrant les voies comment d autre part 
l'induire par creintede consenlîr, mesmes sur les trou- 
bles d*Irlande, ou ji pourvois pour lors, ce qu'elle erei- 
gnoit beaucoup. 

Moray d'autre part cherschoit de ce fayre légitimer 
soubs mayn, et \ers moy feignant m'aymer ne me lays- 
soil d'un pas, et vouloit pourvoir tout les oiices, places 
fortes et à tout le gouvernement du royaulme, et com- 
me mon lieutenant général c'esloit si bien fortifié 
qu'il me tenoit en tutelle» et enlin me proposa bailler 
ma couronne à luy et au conte d'Ârguil, et me desfayre 
des Uamiltous comme j'avvois fayt de Hontlay, ce qui 
me mit en oppinion d'antendre à me marier, et en ce, 
si non complayre à tous, aumo> li^us aux gens de bien, 
aux Catoiiques et à ceuk de mon surnom ; de quoy 
j'adverii Athol et ceulx qui m'en feisoyent instance, à 
ce quilz sceussent la \olùntciles autres qui les y asis 
teroieut; et ma belle mère et son mari pourchassèrent 
sur cela que son mari peût venir pour estre restabli en 
ces biens et honneurs, et soubs ceste couleur traiter 
lK>ur le tilz avvesques luy* 

Ayant obtenu, il veint issi et comman[ça] à em- 
pioîer tous ces amy et pratiquer les autres , et sur 
tous le conte deMora, qui, pançant que cela ne sor- 
tiroit à effect, ayns qu'il le feroit rompre quand il voul- 
droit, pour le commancement voulut aquiecsser à Le- 
nox soubs couleur de ce surnom, et en espérance de 
ce joindre à la ruine des Uamiltons, qu'autrement il 
n'osoit attaquer. 

Lenox en ceste espérance mande son filz, et cepan- 



Digiiized by 



i 



DE MARIE STUÂRT. m 

dant je teins un jParlement auquel de commun con- 
sentement je les lestabiiesen leur biens. Le iilz veinl, 
mays à la désrobée , en tant que M uray votant que 
j'estois eneliné à bon essient à ce parti moyana en 
Ëngleterre que il fut coulremandé par la Royne, mays 
luy , adverti de ce par ces amys catoliques et auitre du 
pays qui n'estoynt moiiigns 



MARIE STUART 

A PAUL DE FOIX» AMBASSADEUR DE FRANCE EN ANGLETERRE. 

{Copie du <émjw. — liiblioihèque royale de Paris , Supplément français. } 

Remerctmeota de Marie Stnart pour les bons avis qai lui ont été donnés |Mr M. de 
Fois au SHjet des plaintes faites à Élisabeth par les seigneuurs d^Éoosse du 
parti des rébelles. — Exposé des iiiotiCs qui forcent Marie Stoart à les pour- 
suivre avec la dernière rigueur. — Sa justification de ce qu'elle n*a pas voulu 
autoriser la réunion de la noblesse à Saint-Jobn's Town, ainsi que le deman- 
dait le comte de Murray. — Déclaration fàite par le comte de Morray à Marie 
Stoart qu^il favoriserait son mariage avec Daml^, si elle consentait à remettre 
en ses mains seules la conduite de cette affaire. — Sa demande que la religion 
catholique et romaine fût bannie d'Écosse. — Autorisation qui lui fut accordée 
de se rendre à Edimbourg. — Avis Honné à Mario Stuart des menées qu'il y pra- 
tiqua. — Résolution du comte de Murray de f;tîrp nrnMer, dans l'assomblée de 
Saint-John's Town, Darnley et le comte de Lennox, son père, et de les envoyer 
en Angleterre — Décision prise alors par Marie Stuart de romettro rassemblée 
à un autre temps. — Nouvelle ruse imaginée par le comte de Murray pour em- 
pêcher la conclusion du mariage. — Uruil qu'il répand que Darnley a voulu le 
assasiineri pares qu'il rsAisait d'approuver son mariage. — Convocation 
ISdte par Marie Stuart de son conseil pour que le comte de Murray soit entendu 
sur son accusation. <— Ordres réitérés qui loi ont été donnés de paraître de- 
vant le conseil — Relbs constant du comte de Muirsy de satisfàire à œs or- 
dres. — Fuite de Murray dans le comté d'Argyll, où il sollicite toute la 
noblesse à prendre les armes contre Marie Stuart. ^ Proclamations fbites 
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par lui et ses adhérents poor s*effi>roer de justifier kttr oondiiite. — Fausseté 
des plaintes portées par le comte do Murray devant Élisabeth. — Ferme 
assurance qu'aucun projet de mort n'a été dirigé contre lui . — Déclaration qne 
c'était itti| au contraire, qui ayait conspiré la mort de Darnlcy et du comte de 
Lennox. — Sa résolution de s'emparer de Marie Stuarl et de la faire enfermer 
dans lin rhAtoati , ainsi que la preuve en a été acquise depuis sa fuite en An- 
gleterre. — hisisinnce (jae doit motlro M. do Foix dans la communication qu il 
est chargé de faire à Elisabetli de tous ces détails, au nom de Marie Stunrt. — 
Prière de Marie Stuart afin qu KIisabeth n'intercède point en faveur du comle 
de Murray , à qui elle ne peut pardonner. — Remerclmeuls adressés par Marie 
Stuart au comte de Leiccster, à raison de l'assurance qu'il lui a fait donner par 
M. de Foix de sa lionne volonté pour elle. — Protestation de Marie Staart 
qu'elle n'a ptmai oublié les preuves d'attachement qu'elle a reçues de lui, et qu'en 
toute circonstance lui et aa maison pourront compter sur son appui. Remer- 
clments adressés à H. de Foix pour les démarches qu'il a ftites afin de procu- 
rer à la comtesse de Lennox sa liberté. — ' Déclaration de Marie Stuart qu'elle 
ne peut consenUr, non plus que le roi, son mnri, à ce que la mise en liberté 
de la comtesse de Lennox soit la condition d'un accord avec les Écossais rebel- 
les. ^ Bemontrances que M. de Foix est chargé d'adresser à Élisabeth poor 
obtenir cette mise en liberté sans condition. — Considérations qui ne permet- 
tent pas à Elisabeth de retenir la comtesse de Lennox prisonnière. — Nouvel 
avis donné à Marie Stuart qu'Élisabeth voudrait bien consentir h un accord sans 
y comprendre les Écossais rebelles. — Remerclments particuliers adressés à 
M. de Foix à ( etie o( ( asion. — Nouvelles instances pour que Leicester appuie 
de son crédit cette négociation. 

D'Édîmbovrg, le 8 novembre lôO&. 

Mousieur de Foix, j'ay receu par ce courrier pré- 
sent porteur troys de voz lettres, par lesquelles j'ay 
enteiulu amplement des nouvelles de nos rebelles et 
boQsoiiices qu'avez faictz pour moy à rencontre d'eulx; 
lesquelz, ainsy que j'entendz, sont allez faire leurs do- 
léances ; à la Roy ne d'Anglelerre, se plaignans que je 
leur suis beaucoup plus rigoureuse que leurs oiï'ences 
ne méritent ; et désirant qu'il soyt cogneu à ung dia- 
cun si j'ay occasion de les mal traicter, je vous feray 
un petit discours de leurs depportemens. 
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£t pour respondre au premier poinct : pour n'a- 
voir voulu admectre l'assemblée de ma noblesse à 
St-Jonslon, de quoy le comte de Moray seplainct j je 
vous diray pourquoy je ne l'ay voulu permecire. 

Vous debvez entendre que , ayant appereeu le dict 
comte de Moray que je vouloys espouser le lilz du 
comte de Lenos , il me vint dire puisque je Tavoys 
délibère, il leroyt tant que toute la noblesse vA aultres 
de ce royaulme le trouveroient bon» pourveu qu'il ma- 
nias! Taffaire luy tout seul et que mes dictz subjeetz 
congiieussent (ju il en esto} t le chef, et (|ue par mesme 
moyen (pour leur donner plus de couraige) il estoyt 
nécessaire de bannir de ce royaulme la religion ca- 
thoHcque et romaine. Et, sur ce propos, il me de- 
manda congé de s'en aller à Ëdinburg pour ung jour 
de loy qui se debvoyt tenir contre te comte de Bodvell, 
et estant arrivé au dict Ldiûburg, je fuz advertye 
qu'il trafficquoy t avec quelques seigneurs qui estoient 
là, pour me contraindre à suivre son conseil, et qu'à 
l'assemblée que je debvoys tenir au dict St-Jonston 
il avoyt délibéré (au cas ({ue je ne le voulusse croire) 
avecques le consentement de plusieurs qu'il avoyt gai- 
gnez, de prendre le Roy ' et le comte de Lenos prison- 
niers , et les envoyer en Angleterre par despit de ce 
qu'ilz ne se vouloient ayder de son moyen pour i'ad- 
vancement de mon mariaige et qu'ilz s'adressoient à 
mo} hculle. Ce (jui me semble fort estrange qu'ung 
subject, à qui j'avoyslait tant d'honneur et de biens, 

* Daruley, qui était alors son mari. 
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me vouiust contraindre par ses menées de ne rien 
entreprendre que par son moyen , si je me vouloys 
marier. Et craignant que, permectant la dicte assem- 
blée à St*Jonston , il y pourroient traicter aucunes 
choses qui eussent trop ofTencé ma conscience et mon 
estât, estant conseillée de Lethington, je la feis retar- 
der pour lors et la remis à ung aultre temps. 

Or, veoïarit le dict comte de Moray que sou entre- 
prinse estoy t iaillye et que , de jour à aultre , je gai- 
gnoys cependant plusieurs des seigneurs qui consen- 
toient à uiou uiariage, il s'advisa de trouver ung aultre 
moyen pour l'engarder. Et pour ce faire il va semer 
ung bruict parmy mes subjectz que le comte de Lenos 
et le Roy son iilz Tavoient voulu faire tuer pour ce 
qu'il n'avoyt consenty à mon mariage sans Tadvis de 
toute la uoblesse, et qu'ils regardassent bien, avant 
que de permectre de me marier, ce qu'ilz faisoient ; et 
tascboyt le dict comte de Moray tant qu'il pou\oyt af- 
lin dé persuader à mes subjectz que le Roy estoy t de 
mauvaise nature et son homicide , pour les rendre 
tousjours plus difficiles à consentir à mon mariage. 

Et ne voulant que ses faulses accusations leussent 
creues parmy les miens, je feis assembler tous les sel- 
gneurs de mon conseil en cesle ville, leur faisant en- 
tendre que le comte de Moray se plaignoyt que i on 
ravoyt voulu faire tuer, et pour ce que je permectoys 
la justice libre à ung chacun, jelesprioys qu ilz feis- 
sent tant que le dict comte de Moray prouvast ce qu'il 
avoyt dict du Roy et du comte de Lenos , et au cas 
qu'il fust prouvé ainsy qu'il disoyt, je ne vouldroys 

t 
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supporter teilc injure estre faicte en la personne de 
celluy que j'estimoys comme frère. Et pour en sça- 
voir la vérilé j'eiivoïay par leur advis prier ledict comte 
de Moray (qui estoyt en sa maison) de venir vers moy 
pour déclairer ce de quoy il se sentoyt offensé, luy 
asseurant de ne vouloir passer oultre en mon ma- 
riage si le dict comte de Lenos et ie Roy, son ùh , 
estoient coulpables de la conspiration de sa mon ; et 
luy envoyay telles asseurances qu ung chacun sçayt, 
aifin qu'il n'eûst occasion de reifuser de venir vers 
moy. 

Néantmoings il n'en voulut rien faire j et, luy ayant 
envoyé deux seigneurs du Conseil pour la seconde foys 
pour l'asseurer qu'il seroyt le très bien venu en ses 
justes plainctes et tous ceulx qui l'auroient adverty 
de tel faict, il me feist responce qu'il ne pouvoyt aiil- 
treineni prouver ce qu'il avoy t dict et qu'il me suifisoy t 
de le croire, car il estoyt vray. 

Et partaiU veoïant qu'il ne pouvoyl jjiouver ses 
accusations, et aussy que je ne pouvoys croire que le 
comte de Lenos et le Roy eussent voulu conimectre une 
telle mesclianceté , je luy cnvoïay puur la troisiesme 
foys ung message luy faisant entendre que„ s'il ne 
venoyt pour soustenir et faire preuve de ses pa- 
roUes, je le déclareroys rebelle et ie poursuivroys 
comme tel. 

Or, veoïant que je vouloys par tous moyens en- 
tendre la vérité du faict avecciues iiiieniion de chastiei' 
celuy qui seroyt trouvé coulpabie, de l'accusateur ou 
de Taccusé, craignant de se trouvé ung manteur. il 



Diyitized by Google 



sot RECUEIL DES LETTRES 

s'en alla en Argaili aù il commença à faire assem* 
blées et conventions pour séduire toute la noblesse ^ 
prendre les armes contre moy , se faisant fort du 
duc * et auitres gentilshommes du pays qu'il o^noist 
ennemys morteîz du comte de Lenos et du Roy son 
lilz j et ayant ainsy cslevé son orgueil , accompaiguc 
des dessus dictz, ilz ont faict contre moy tout ce 
qu'ilz onl peu; cl mesmes, quelques jours paravanl la 
célébration de mon mariage je les envoïay prier de 
s'y trouver; de quoy ils s'ezcusoîent, faisans pro- 
icslalioos qu'ilz esloient assemblez pour desfendre 
leur vie et biens , pour cmpescher le magistrat usur- 
pé du Roy mon mary ; et non contons de cela, ilz fei- 
reni proclamer toul ce qu'ilz pouvoieiii pour me ren- 
dre odieuse à mes subjectz^ comme je vous feray veoir 
par les dotibles des proelamations qu'ilz ont faiclcs, 
que je vous cnvoieray bientost par ung homme 
exprés. 

Voilà l'obéissance qu'ilz m'ont portée et la façon 
de quoy Hz ont usé en mon endroict, vous asseurani 
que de tout ce que le dict comte de Moray a fatet 
entendre à la Ho^ne, ma bonne seur, il n'y a ung 
seul mot de vérité; et où il se plainct que Ton Ta 
voulu luer, qu'il inecle la main sur sa conscicucc, 
luy mesmes qui ne peult nier qu'il n'ayt voulu faire 
tuer ceulx qui sont auprès de moy, et, entre auitres 
dignes meurtres, il a voyt conspiré la mort du Roy et 
du comte de Lenos quant je venoysde Saint-Johnston 

« LeducdeCbitellêiiutt. 
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à Edinburg pour préparer mes nopces , et ayant ïtt^ 
lention de me mectre en iing chasteau, ainsy que je 
prouveray par cents gentiizhomiues qui estoient de sa 
bande à qui j*ay pardonné depuys qu'il est en An- 
gleterre. 

Je croy, quant la Royne ma bonne seur sçaura ses 
depportemens , ne me tiendra hors de raison de le 
poursuivre comme je faietz. £t encores que je vous 
aye escript bien au long par Gobron l'yssue de ces 
troubles, je vous prie ne laisser à luy reinonslrer ce 
que je vous escriptz ^ et que je ne puys pour la con- 
servation dë ma couronne et obéissance de plusieurs 
seigneurs de qui je suys à présent iidéleraeDt servye, 
procéder aultrement à rencontre dudict comte de Mo- 
ray , ce que j'espère en bref luy faire entendre par 
ung homme que je y envoieray exprès pour mes aul 
très affai'res ; et que cependant je ia prie de n'inter ' 
céder rien pour les dictz rebelles vers nioy, ny donner 
foy à leurs paroUes jusques à ce que je luy ay« re- 
monstré mes Justes raisons et qu'elle veoie qu'ilz sont 
indignes de sa reconimaiidalioa. 

Quant au propos que monsieur le comte de Lecestre 
vous* a tenus, et qu'il désire estre de mes bons amys, 
je me sens fort redebvable de la bonne volunte qu'il 
mé porte , l'ayant tousjours apperceue telle de tout 
temps : et \ous prie l'asseui er qu'encores qu'aucuns 
luy ayent voulu faire croire du contraire, je me suys 
asseurée de sa bonne ami tyé et estimé des meilleurs 
amys quej'aye en Angleterre ; et sera) bien fortayse 
d'avoir moyen de luy faire quelque plaisir, luy faisant 

TOH. I. 20 
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coagnoi^lre que je a'ay oublié les boas olfices qu'il a 
autresfoys faictz pour moy, ne faisant double qu'il a 
heaucoui) d'eiinemys contre lesquelz il luy est néces- 
saire (le se forlii&er; et, voulant se ranger de quelque 
eosté, il n'en trouvera nul de qui Tamityé fust plus 
l>ro|jre [>our lui et sa maison que la nostre. 

J'ay faict entendre au Roy, mon mary, le seing 
qu'avez prins pour la liberté de madame de Lenos ma 
belle mère ^ de quoy luy et moy vous en mercions al- 
fectueusement , et quant à ce que m'escripvez que , 
voulianl appoincler avec mes rebelles, il seroyt aisé 
qu'elle sortiroyt hors de captivité, il n'y apoinct de 
propos que la Royne d'Angleterre nous voulust favo- 
riser avecques eeste condition de sa liberté, et quand 
le Rpy, mon mary, et moy serions en sa place nous 
y demourrions plustost toute nostre vie que d'en sor- 
tir à ce marché, pour me sembler la compa raison de 
ma belle mère et d'ung prieur de St-Ândré beaucoup 
désadvaiUageuse [iouv nous. Ll quant la Royne , nvd 
bonne seur, aura bien considéré le peu d'occasion 
qu'elle a d'ainsy la traicter, je ne faictz doubte qu'elle 
ne lu Lraicte mieuix qu'elle ne faict : ce que je vous 
prie luy remonstrer de nostre part, et la prier de luy 
estre plus douice, et fera chose digne d'une grande 
princesse, et uiesaiesà l'endroiet d'une persoiiae qui 
luy est si proche comme ma dicte belle mére ; ce qui 
pourra obliger le Roy , mon mary , et moy à luy en 
faire de mesmes., se présentant l'occasion , et nous 
rendre plus enclins à suivre ses intentions. Qui sera 
l'endroiet où je me recommande a vostre bonne ^ràce 



Digilized by Google 



DE HABIB STUÂRT. 307 

et prie Dieu vous donner, monsieur de Foix, en santé, 
longue el heureuse vie. 

Escript à Ëdiiibourg, ce vnr'jour de novembre 1565. 

Ei au dessoubz de la dicie leilre est escripi de la 
mam de la dicle dame ce que s'eneuicl : 

Monsieur de Foix, depuys ma lettre escripte, Ran- 
del m'a apporté des lettres de la Royne, ma bonne 

seur, par lesquelles il semble que, sans comprendre 
noz rebelljes, elle veuille entendre à quelque accord, de 
quoy je seroys fort ayse ; et , m'asseurant que voz 
bons oiiices l'auront beaucoup advancé, je vous ay bien 
voulu remercier et vous prier d'y continuer et faire 
mes recommandations à miluKl lic Leceslre de (jui je 
désire estre bonne amye, et emploïez moy comme 

Votre bien bonne amye , 

Marie R. 



MAfUE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

{Original. — State paper olJice 'le Londres, Royal Letlers , 
Scotlandj voL 2.) 

4 

Plaintes a raison de l'arrestation qui a été faite en mer du comte do Sutherland 
alors qu il revenait en Ecosse, et que l'on a conduit prisonnier à Herwick — 
I)r:i i;ide de Marie Stuarl pour qu'Elisabeth donne immédiatement l'ordre do 
le faire remettre ea liberté^ ud tel acte étant contraire a la paix qui règne entre 
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les doox royaumes. — Autorisalion qui doit lui être accordée de se retirer li 
brement eo Écosse. — Instances de Marie Stuart afin qu'il soit pris, en Angle- 
terre, Ie8 meBures nécessaires pour qu'à Tsveirir nul Écossais ne ixAt ainsi ar> 
rèté en temps de paix , au mépris de toutes les lois reçues entre les nations. 
— Soin qne met la reine d'Écosse è entretenir de son côté toute bonne relation 
d'amitié et de voisina^ avec l'Angletsrre. 

D'Holyrood, Je 34 novembre 1505. 

Richt excellent, richt heieh and michtîe Princesse, 
oure richt deare suslér and cousin, we comincnd 
unto zou in our maist harty maner. Quhairas the 
erll of Sulherland, a borne subject of ihis oure realme, 
cuming from bczond sey and repari ng towarlis his 
native cuntre, is takin stayed and detenit as presoner 
al Barwick, we have thocht gude to signify the same 
unto zoUy and in respect of the gude amytie and peax 
standing betuix m and our realmes, hartely to désire 
zou that it may pleas zou to gii' strait coiniaauduaeDt 
to zour lieutenant oliiciaris on the Bordouris or uthe- 
ris zour subjectis in quhais handes he is, that imme- 
diatlie thay put him to libcrlie and suiTer hitn frclie 
to départ towartîs this realme. Praying zou to caus 
spedy ordour to be takin heirin, that a thingtending 
sa manicsliie to the brek of ye gude iniciiigence be- 
tuix ws, as tàking of presoners in tynie of peax, be 
not permitted, as we saibe wilJing not oulie to do 
the like, bot alsua to omit na gude offîoes quhairby 
it may appeare quhat affëctioun we beare to man- 
teane amylie and gude nychbourheid wilh zou and 
atl zouris, as the effeclis sali declair. And thus abyd- 
ing zour ansuer with the berair heirof, richt ex- 
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cellent, richt heicli and niichtie Princesse, oure dea- 
resl suster and cousiog, we comiDit zou to the tui- 
tioun of almichtie God. 

Gevin under oure signet, at oure (>alace of Haljrud- 
houSy the 24 day of November, and of oure règne the 
23*^zeiri56Ô. 

Zour richt gud sisler and cusigues, 

Marie R. 

Au dos : To ihe richt excellent, richt heich 
and michtye Princesse, oure dearest suster 
and cousin, the Quene of ëngland. 



MARIE STUART 

A LA R£IN£ ÉLISABETH. 

( Original. — Staie paper office de Londret , Royal MUn, « 
SeotUnnd, vol. %. ) 

Di'nnndo d un sauf-conduit pour le duc de ChAtclIcrauIt et quarante personnes de 
sa suite , atin qu'il leur soit permis de traverser l'Angleterre, ensemble ou sé- 
parément, pour se rendre sur le continent. 

D'Holyrood, le 1*' décembre 1565. 

Kicht excellent, richt heich and niichtie Princesse, 
oure richt deare suster and cousin, in oure maist harty 
maner we recommend ws unto zou; praying zou at ihis 
ourerequisitioun tograntzoure lettersof saulfconduct 
and sure pasport in deu and compétent forme to 
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James duke of Chastcllerault and fourty utheris per- 
soDÎs iwilh him in cumpaay or uoder, saulflie and 
suirlie, to départ and pas throw and furlh of thaï 
zoure realme, to the partes bezond sey, conjunclie or 
severalie, ^ith there horsses alswele stany t as geidin- 
gis, bulgettis, fardellis, pacquettis, cofferis, money, 
jowellis, gold, silver, cunzeit and uncunzeit, letters 
dois and patent, and ^ith quhatsumevir thair utheris 
guidis lefull, williuut ony stop, injurie, arreîst, in- 
quietatioun , sercbe or impediment , to be inaid or 
schewin to thame or ony of thame in thair passing and 
reparing iln ow zour said reaime and departing ihair- 
fra, in bodyis or guidis. And gif ony of thame com- 
mittis offence wilhin zour realme, the offendourbeing 
punistiu bis awin persuun, zour saulfconduct to be 
valiable to the rémanent personis behavand thame 
selffis honesilie , and for llie spaee of sex monethis 
nixt efter the dait of the samyn, but revocatioun, to 
indure. Thus richt excellent, richt heich and mich- 
' ty Princesse, oure dearcst suster and cousin, \ve com- 
mit zou to the protectioun of almicbty God. 

Gcvin under oure signet and subscrivit wîth oure 
band, al oure palace of Halyrudhous, the first day of 
december and of oure règne the 23"' zere, 1565. 

Zour richt gud sister and cusigiies, 

Marie R. 

Au dos: Tothe rida excellent, richt heich 
and michty Princesse, oure dearest suster 
and cousin , the Quene of England, 
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1566. — Le 2 février, Marie Stuart désigne lloberl IMelvil jwur 
être son aiiil)ai.sa(leur en Angleterre; elle lui donne ordre d'inter- 
céder prc's d*KHsabclh en faveur de sa belle-mère, la comtesse de 
Lennox, et de porter plainte contre RandoIph,doDt les intrigues de- 
venaient de jour en jour plus évidentes* 

Ce même jour, M. de Rambouillet Tient h Édimbourg de la part 

de (îharlcs IX , afin de remettre h. Daraley les insignes de l'ordre 
de Saiut-MiclieL 



HARIË STUART 

A LA RLIUE ÉLISABëXU. 

( Auiagra^. — State paper office de Lotidr$t , Royal lett$n , 

Seotland, vol. 9. ) 

Plainte do Marie Stuart contre le refroidissement que montre Elisabeth à son 
égard. — Envoi de Robert Mclvil en Angleterre rommo ambassadeur , o(in de 
renouer entre les deux reines les nœud'^ (]n leur anrienne amitié. — Vives 
instances* faites par Marie Stuart auprès d tlisal)eth pour obtenir la grâce 
de Fouiart, serviteur du roi d'Écosso, qui a été arrêté ^ sou retour en Angle- 
terre. — Prière alin (|u'il soit sursis à l'exécution de mort ordonnée contre lui. 
— Protestaliou qu il ne peut mériler celte peine pour avoir suivi son maître en 
ÉooMe. — Assurance donnée par Marie Stuart qu'elle no voudrait pas mène 
iniercéder pour lui s'il s^ètait rendu eoa|Ml»le de qoeUfoe erine «iven ÉUia- 
beQi. — Déclaration qu*elle n'est portée h Ikir^ ces instances en sa fiivevr que 
par un simple sentiment de pitié. — Charge qu'elle donne ft MeWil d'implorer 
son pardon. — Insistance de Marie Stuart pour que HeWil soit accueilli favo- 
rablement. — Tive recommandation qu'il est chargé de faire en ftnreor de la 
comtesse de Lennoi. — Instantes prières afin qu'Élisabetli consente h lui rendre 
la liberté. — Protestation que fait Mane Stuart de son vtf désir de recouvrer 
les bonnes grâces d'Élisabetb. — Excuse sur ce que son état avancé de groe- 
sesse ne lui permet pas de donner plus de soin à son écriture. 

D'Édimbourg, le 2 février (iô66). 

Madame ma bonne sœur, yo!ant tant de fauh ad- 
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vertissements tpie communément ce donnent d'un 
. pa;ys à aultrc , voire tels qu'ils nuisent aux plus 
grandes amitiés, comme, je m'asure, est advenu sou- 
vant à mon presjudice voi s vous, et la diiiiiiiulioii de 
notre bonne amytié et intéligeuce , j'ay délibéré do 
vous envoyer ce porteur* pour se tenir prest de vous 
et vous raudre scrtajne de la véritay de tout ce qui 
adviendra par desçà, et luy.ay donné charge de vous 
assurer de ma bonne volontay vers vous; de quoy je 
vous prie le croyre. 

Au reste, enoores que je n^aye entandu qu'un bruit 
que l'on dil venir des gens de Randeî, si es-se que, 
pour être chose qui peuit desmontrer quelque vin- 
dication ou rancueur contre les pauvres serviteurs du 
Roy mon niary , j'ay bien vouliu vous en touscher 
un mot : c'est que j*ay ou! que Foulart, pauvre ser- 
viteur, ayant pour quelque opinion vouliu se retirer 
d'avvesque le Koy mon mary , sans mon sceu , est 
tombé entre les mayns de vos ofissiers , où vous avvés 
commandé qu'il soit exécuté. Ce <|ue je ne puis 
croyre , veu qu'à ceulx qui vous ont esté traytres , 
vous avvés tousjours esté quasi extresmemant pitoîable 
au fayt de la vie 5 et cestuissi , qui , à ce que j'an- 
tands, n'a fayt auquune offence contre vous, fors d'à- 
voir suivi son mayslre et i'avvoir servi comme un 
pauvre serviteur créé de iuy, ii me samble (|ue Jus- 
tement je vous pouvois prier de retarder l'exécu- 
tion de mort, au ca^ qu'il n'ayt entrepris ou fayt 

* Robert Melvil. . . 
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mesnée contre votre couronne, contre votre personne 
ou contre auqun de yo& ministres ; car, si du moindre 
de cesl points vous le trouvés coupable , je ne vous 
en parle point, mays oui, si il n'a pesché qu*à pro- 
curer l'advancemant de son maistre et Tavvoir suivi; 
. et vous proiiiols que si je pençays autre peschc en 
luy, je ne vous prieroys jamays eu sa faveur que de 
lui donner briéve justice, ne voullant jamays fayrere- 
queste que telle que je vouldroys me fissiés. Toute- 
foys m'estant aquislée de mon devoir de pitié, comme, 
Dieu me soyt lesmoîgn , je n*i ay autre intérêts que 
pour ravoir vcu serviteur de mon mary. 

Je ne vous en fayray plus importune instance ; mays 
me remetant à la sulisance de Melvin présaut por- 
teur, auquel je vous suplie donner foy et favorable 
audiance, quant de ma part en serés requise ou que 
sa charge le requerra, et surtout louscliant ma belle 
mère ' que j'ay entendu être en grande peine et ma* 
layse pour son estroite prison. Si [h]élas ! ma bonne 
sœur pancés y sans passion , si elle avoit souhayté 
bien à son enfant, mérite elle punition ? Car je m'a- 
sure que ne la Uouverés coul()ai)le de fayt ni de 
mesnée contre votre intansion. C'est aussi la première 
ocasio^ qui m'a mou de vous despescher en plus 
grande hasle, vous priant de ne douner subject à un 
chasqun de pancer que ayés par trop changé de vo- 
lontay en mon endroyt, qui ne Tay desservi. 

Le porteur est inibrmé sur ce point de tout ce que 

' Robert Meh il. 

* La comtesse de Luimox. 
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j'en pance, je vous prie y adjouster foj, comme fay- 

riés à iiioy inesines , et me i éscrvei' un peu de votre 
bonne grâce jus({ues à ce que je Taye justemaiii per- 
due, ce que je n'espère voir tant que je vive. De quoy 
je prie Dieu, et de vous duuaer. Madame ma Ijonnc 
sœur, longue et heureuse vie. 

De Lislebourc, ce deusième de février. 

Votre très affectionnée et (idelle 
bonne sœur et cousine, 

Marie R. 

P. S. Je vous suplic excuser ma mauvayse écri- 
ture, car l*estat où je suis ' ne me permet aysémant 

Ce lal>eur. 



MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

{Imprimét. — Knth, appendice , p. 149. j 

Regret de Marie Sbiart d« ce qu'il est survenu quelque refroidissement entre elle 
et ÉUsabeth , ce qu elle ne peut imputer qu*& ia faute de quelques ministres 

qui , contrairement à leur devoir, n'auront pas rapporté les choses comme elles 
s étaiont passcVs. — Résoliitiftn prise par Marit^ Siuart d'envoyer Rol>ert Melvil 
auy>rt's delà reine d'Angleterre, afin d'opérer une réconciliation complète, en 
donnant de sa part toute assurance de bonne intelligence. — Certitude où elle 
est qu'il s'acquittera de sa mission avec zèle, après le pardon qu elle lui a ac- 
cordé à la sollicitation de ses amis. — Coniiance qu'elle met dans ha fidélité 

* £lle était dans te cioqnième mois de sa grossesse. 
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ponr rareiiir.— Chnitjo qui lui esl donnée de denwirer eonnne ambasudeur au- 
près d*£Kaabetb. — Désir de Marie Stuart qu'il lui soit fait un accueil favora- 
ble. — Confiance entière qui doit être mise dans les déclarations qu'il pouira 
ftire. 

Sans date (février 1566). 

Rycht excellent, rycht heich and mychtie Princesse, 
oure derrest sister and cousin^ , we commend us 
unto zou in oure maist harllie inaner. We perceave 
that in place of the gaid amytie and motuall intelli- 
gence quliilk heirtofoir hes of lang lyme eoiiline- 
wit betwix us ^ thair is to oure greif ane cauldnes 
entent in, as we suppone, be informatioun of sum 
rninîsteris , quhilkis hes nocht sa raithfullie re[X)rtit 
the materis than being in hand amangis us, as thair 
dewtie requirit ; zit for removing thatrof on oure 
par i, cjuliilk be ail meanis honest possibill we inynd to 
do, and reducing of our auld familiaritie to the former 
estait, we haif thoeht guid that ane of oure awin ser- 
vandis be neir unto zou, quhais report ze may cré- 
dit, and that be him mair commodiousle ze may haif 
intelligence of oure guid will towartis zou in evorie 
behalf^ and having fund this berare Robert Malvile 
fit for the purpois , quhome in respect of his humill 
submissioun maid to us, and of the sute of diverse no- 
biil men and utheris oure trustie servandis his frein- 
dis, we haif j)ardonit of his formar oflenceis, in hope 
of his honest behaviour aud faylhfull service in tyme 
cvmming, hes directit him to remane and attend upoun 
zou , alsweill for continewing of oure guid intelli- 
gence of amytie , as to mak us Irew advertisment 
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from zou of ail materis : praying zou, derrest sister, 

notoiiliclo gif hini accès aiid favurabill audience as 
occasiouQ sali requirite tt, bot alswa to credeit him 
fra tyme to'tyme on oure behalf, as vie sali particu- 
larlie wryte unlo him. 

Le 6 février 1566, Claruault arrive à iùliinbourg chargé par le 
cardinal de Lon aiue d'iiisiruire Mario Stiiart du résultat dos ronfé- 
rences de Rayonne qui avaient eu lieu cuUe (Jiarles IX , Catlierine 
de Médicis , Philippe II et le duc d'Albe , relativement à ia ligue 
projetée des puissances catholiques contre les protestants. 

Sor ces entrefaîtes, la reine Marie, ayant eu des preuves évidentes 
de la mauvaise foi de Randolph et de ses relations secrètes avec ses 
sujets rebelles, loi ordonne de quitter inunédiatement ses états, et 
charge Melvil d'expliquer k ÉUsabeth les motife qui Tont déterminée 
à sévir ainsi contre son réprésentant. 



MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

( Copié iu tmpt, — Sktt9 paper office d» Londm, Jtoyal ietUn, 

ScotUmd, vol. S*.) 

Plaintes do .Marie Stuarl contre la conduite de Randolph. ambassadeur d'Klisabeth 
auprès d elle. — Ni'cessité dans la(ju»»llp elle se trouve de porter les faits a la 
connaissance d Elisabeth. — Avis donne a Marie Stuartque, pendant les troubles 
d'Écosse, Randplph a fait distribuer 3,000 écus aux Écossais rebelles pour les 
encouragei dans leur révolte. — Assurance qu'Elisabeth désavouera une sem- 
blable conduite de la part de son ambassadeur , suivant les déclarations qu'die 
a fiùtes aux ambassadeurs du roi de France de ne vouloir secourir les rebelles. 
— IVancluse que Marie Stuart a toujours mise dans ses relations avec iixate- 
betb — Résolutioo qu'elle a prise d'appeler aussitôt Randolpb devant le con- 

• aeil d'Écosse, afin qu'il eût à s'expliquer sur le foit qui lui était reproché. — 
i Refos constant fait par Randolpb de donner aucune explication. — Protests- 

tion que la dignité d'ambassadeur qui lui a été conférée par élisabetb, et dont 
Il réclame les privilèges » ne peut être invoquée ^en pareille cireoostanoe. <- 
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Décision prise par Marie Sluart, qui se borne à renvoyer q Elisabeth son am- 
bassadeur, s'en remettant à elle de la punition qui doit lui être inCigée. — 
Ordre qu'elle a donné à Melvil , son ambassadeur près d'Elisabeth ^ de lui nm» 
dre uo compte particulier de cette affaire. 

D'Édimbourg, février (1566). 

Madame ma bonne sœur , selon la sinccrilé dont 
j'ay tousjours usé par le passé en votre endroict, né- 
gotiaiit libreraenl avecquts vous, et vous déclarant les 
causes de mes doléances et remonstrances , requises 
selon les occasions qui se sont présentées, vous pou- 
vant toucher ou aulcun des \ostres , il m'a semblé, 
pour ne changer de constance, vous debvoir faire ce 
mot par lequel serez informée des mauvais déporte- 
menlz de votre ministre ici Randoi^ léquelz estantz 
nouvellement venuz à ma congnoissanee, jen*aj voulu 
faillir vous communiquer promptement : c'est que 
j'ay esté seureraent advertie qu'au plus fort des trou- 
bles que mes rebelles m'avoyent suscités, le dit Ran- 
dol, après beaucoup cl au lires petits Iratcts, les a se- 
couruz de la somme de trois mil escuz pour souldier 
gens pour se fortifier contre moy et leur donner cou- 
rage de passer oullre eu leur folie, chose dont, je m'as 
seure, ne Tavouerez jamais selon la déclaration qu'il 
vous a pieu faire tant aux ambassadeurs du Roy de 
France, monsieur mon bon frère, que^aultrement; 
ce qui a esté Toccasion que , ne voulant de ma part 
aveques vous cstre d'aulcune dissimulation , j'ay iii- 
continent (sans plus garder l'espine eu mon pied) ap- 
pellé devant moy Randolph en la présence de mon 
conseil, et luy ay faict maintenir le rapport par celuy 
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mesme à qui il a délivré l'argeot, et dont il s'est lié 
entre tous auUres au portage. 

Je n'ay Je luy peu tirer autre responce, sinon qu'il 
estoît vostre subject et servîteur, et qu'à aultre qu'à 
vous ne pouvoit appartenir la congnoissanee de tout ce 
dont on le pouvoit charger. Ëncores que je m'osoit 
promettre de vous, qu'estant envoyé par deçà, pour 
la ire bons offices et s'eslant employé au contraire, 
vous l'estimeriez indigne de se couvrir de votre com- 
mission et de jouir des privilèges deus à bon ministre 
d'ung prince amy et allié, je n'ay vuulu toutes fois 
user d'aultre aigreur en son endroict , sinon de le 
vous renvoyer aveeques mes lettres qui porteront plus 
amplement son accusation , que j'espère vous dépes- 
cher dans cinq ou six jours affin qu'ordonniez après 
deluyceque trouverez raisonnable. 

Cependant, alin que, pour couvrir sa faulte, il ne 
vous face entendre une chose pour une aultre, et peut 
estre tout au rebours et au plus» lomg de mou inten- 
tion , j'ay commandé à Melvilie , que j'ay dépesché 
depuis cinq ou six jours vers vous, de vous en faire 
rapport véritable, auquel je vous prie don txjr audience 
et crédit. Ët, pour oeste fois, je feray la fin , après 
vous avoir présenté mes affectionnées recommanda- 
tions à vostre bonne grâce ; priant Dieu vous donner, 
Madame ma bonne sœur , longue et heureuse vie. 

De Lislebourg , ce de fevbrier. 

Votre très alfectionnée et lidelle 
bonne sœur et cousine, 

Mar[£ R. 
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MARIE STUART 

A LA RfciiNE ELISABETH*. 

( Impriméê. — Àdditiona awp Mémoiri» de J. Metvil , 
Éé^hovTQf 4745^ tfi-lt, tome III, p. 8. ) 

Déclaratio^ faite par Elisabeth , tant au roi de Frnnce qu'A ses ambassadeurs . 
qu'elle n a jamais fourni aucun secours aux Écossais rebelles. — Protestation 
de Marie Stuart qu elle a toute ccuiliauce dans la sincérité de celle déclaration. 
— Preuves qui lui ont été données de l'assistance fournie aux rebelles par 
Randolph, ambassadeur d'Angleterre en Ecosse. — Hemise qu'il a faite do 
3,000 ecuâ à la comtesse de Murray, — SigniBcation de la résolution prise de 
renvoyer l'ambassadeur , comme ayant manqué aux devoirs de sa charge. 
Soin que liane Stiunt laisse à Ëtisriieth de juger et de punir lu conduite de son 
anibassadeur. — Preuve certaine de son crime. — Ordre transmis à Melvil de 
donner à Éiîsabeth toutes les explications convensbles sur cette affaire. — As- 
surance du bon accueil réservé & tout autre ambassadeur qu'il conviendra à 
Élisabeth d'envoyer en Éoosse. 

Sans date (février lâ66). - 

Très excellente, très noble et très puissante Prin- 
cesse, salut. J'apprends que vous avez déclaré non 
seulement au Roi de France, mon très cher frère, et à 
son ambassadeur résident auprès de vous , mais aussi 
à M. de Rambouillet le dernier ambassadeur qu'il m'a 
envoyé, que vous n*aviez jamais fourni des secours à 
mes sujets rebelles, ni eu intention de les soutenir 
dans leur révolte. Je n'ai jamais douté de la sincérité 
de celte protestation , et je n'en veux d'autre garant 
que votre parole. Cependant, malgré cotte protesta- 
tion sur la sincérité de laquelle, comme je vous l'ai 

* 11 est é\ident <;)!<' ( ette lettre est une traduction, uu plutôt une lettre 
dont le style a éW raj* uni. 
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dit» je n'aurai jamais aucun doute, j'ai des preuves 

certaines que lesdils rebelles ont été assistés de la 
somme de 3000 écus qui ont été remis à la comtesse 
de Murrai par M. Randolph. le trouve ce procédé fort 
exlraordiiiairc de la part de cet ambassadeur, vu que 
par son emploi et par son caractère il devroit faire 
profession d'être un ministre de paix; c'est pourquoi 
ne pouvant, mes eonseiiiers et moi , que désapprou- 
ver une telle conduite, persuadée d'ailleurs qu'il a agi 
à votre insçû , eoiilre vos ordres et votre volonté , et 
qu'il s'est entièrement écarté de l'objet pour lequel 
vous l'avez envoyé , je prends cette Occasion pour le 
congédier, vous laissant le soiii d examiner sa conduite, 
et de le traiter ainsi qu'il mérite. Je vous prie de ne 
point prendre la chose en mauvaise part, d'autant que 
ce n'est point sur un faux bruit ou sur un rapport 
léger que j'en agis de la sorte , mais sur le propre 
aveu de celui qui a touché les deniers que Randolph 
lui avait remis, et qui a produit une quittance de ladite 
comtesse de Murrai, qu'il a remise à Randolph. J'ai 
ordonné à Robert Melvil de vous expliquer la chose plus 
au long. Si vous jugez à propos d'avoir ici un mi- 
nistre comme auparavant, pourvu que vous envoyez un 
homme pacilique et bien intentionné, ce ministre sera 
toujours le bien venu, et par égard pour vous, j'aurai • 
soin qu'on lui fesse toutes sortes de bons traitemens. 
Je prie Dieu, très excellente Princesse, qu'il vous ait 
toujours en sa sainte garde. 
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MARIE STUART 

AU COMT£ DE NORTHUMBER LAJND. 

(Copie du fMAf». —- Mmée britanni^ à Londru, eolleeUon de Lanedwene, 

n* \%ZZ,fol. 30.) 

Avis donné à Mane Stuart qu'un vaÎBseau qui lui était adressé , avoc dea objets 
pour elle et de Targent » a été jeté par la tempête sur tes oOtes des frontières \ 
que le vaisseau a péri , mais que la cargaison et l'argent ont été sauvés. — 

Mission donnée au porteur d'en réclamer la remise et de les lui rapporter. — 
Remerdment adressé \>iw Marie Stuart au comte de Northumberland pour la 
bonne volonté qu il a montrée en toute cirronstauce à son égard. — Protesta- 
tions <}u elle saisira l'occasion de lui en témoigner sa reconnaissance. — As- 
surance que le comte peut avoir toute coniiance dans le porteur. 

D^Édimbourg, le it février 1565-66. 

Rîcht trusty and weilbelovit cousing, greît zou 
weill. Quliair as a scliip in liir viage cuming lowart 
this our realme with suai guidis and money lo ws , 
wes laitlie be tempest of weddir on the coîst thair 
nere the boi ders perishit antl \v rakkit, bol the guidis 
and money fund and intromettit ivhich as we have res- 
savit knawlege we ihocht mêle presenllie lo wrait to 
zou; prayingzou eiTecluusly thaibe zour gude o^der 
the same guidis and money may be spedelie deli?erit 
lo iho bei au licirof our servarid quhonic we have di- 
rect towaries zou for that end \ that by him the same 
may be conyoytt to m^s qiihilk thing being in the self 
sa équitable and aecordiiig to justice we doubtnot to 
see it wele regardit and our désire thairin condiscen* 
dit unio glaidiie be zow. For we have allwayes heir- 

TOM. I. 21 
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tofore ùnderstand that nixt zoor dewitie to the Quene 
zour soverane ze have bene willing to do ws ail lefull 
plesure quherof as \ve gif you hartlie Ihankes sa will 
we endevoir cure selfe to acquite zour guidwill gif 
in any wys ihe cais sali occur quheriii we inay sem- 
blable gratelie zou. Further of our mynd we have 
commandit the berair to comumcat unto you quhome 
we require zou to crédit. 

Subscrivit with our hand, at Edinburgh, theellevint 
day of februari565. 

Zour richt gud frind , 
Marie R. 



MARIE STUART 

AU COMTE DE BEDFORD. 

( Original. — Staie paper office de Londres, Scotland, vol. 4 9. J 

Réclamation faite par Marie Stuart de divers objets et d'argeDt (jui se trouvaient 
daiiâ uo navire venant d'Ecosse, que la tcmpôte avait jeté sur les eûtes d An- 
l^eterre. ^ Son désir que remise en soit faite & aoa envoyé. — Demande 
qu'un passe-port edt donné à cet mvoyé pour avoir des èbevanx de poste et se 
rendre à la cour d'Angleterre avec sa suite. 

D'Édimhourg, le U février lôCô-Gô. 

Right trustieand welbelovit cousing, wegreit you 
wele. Whaire as laitelie a shippe comming towart 
this oure realuie with certane nionie and guides to 
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usy by leoipest is perishet upon the coist thaire nere 
Ihe bordures, and the same guides and money found 
and inli oiiiiitit with. The case comming lo our kuow- 
lege we have thought convenient to direct the présent 
bearer our servand to^artes you , ymio yvhome vre 
praye you clï'ectuousiy caus the same guides aud mo- 
ney be spedely dely verit ; sua that he maye convoyé 
the same lo us. Wherin as \e shall do lhat whiche 
iû iheseiië is équitable and accordiug lo justice, evin 
sua YiiW we acknawlege us to have recevitof you a than- 
kefull pleasure in lhat behalfe, as lurther we have de- 
claired to the bearer^ whoine we require you to cré- 
dite in that whiche he shall speke in our name. 

Subscrivit with our tiaiid, at Kdiaburgh, li^'^day of 
februar i505. 

Mairower we praie you graunt your certificat to the 
bearer to be aiiswerit of post horsses and his company 
to passe to the Court. 

\our gud frind, 

Mari£ R. 

j^U dos: Tu our righl Irustie and weilbelovit 
cousing, THE £rll of Bedforo, Lord-go- 
vernour of Berwick and lieutenaunt of the 

Non partes of England. 



2i.* 
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MARIE STUARi 

A SIB WILLIAM C£C1L. 

( Original. — State pnper office de Lonàm, Svotlaind, voL lO.J 

Avis doiuic p.ir Mario Stuart à Coeil , qu'elle a accordé à Robert Meivil sou panlon -* 
au àujfL dci» anrteuncs oifenses qu'elle avait reçues de lui. — Résolution qu'eilo 
a prise de charger Helvil, auprès d'Élisabctb, d'une mission qui est expliquée 
dans les lettres dont il est porteur , et qui seraiit sans doute oommuniqaées i 
Ceà]. — Assurance donnée par Marie Stuart du souvenir qu'elle conserve des 
bons offices que Cecil lui a rendus. — Espoir qu'il continuera à eutretenir la 
bonne intelligence entre les deux pofaumes, et que par son crédit il fodlitera 
à Ifelvil l'accès auprès d'Élisabeth. 

T « 

D'Holyrood, le 12 février 1565-66. 

Kicht trust) ;md weilbelovit , we greit zou weill. 
The berair heirof Robert Malvile being of ws, at Ihe 
eanicst siUc of divers noble nieii and wthers ouïe 
trusty servandis hisfreindis, pardonit of his ibrmer 
oflenees, we have thocht mete to direct him to oure 
dearest subLer and cousin the Q. zour mistress to atlond 
upoun hir for sic bissines as by a leltcr of ouris sent 
mih him tohir, ze wilMcnaw. Quhairunto wedoubt 
not bot ze maid previe. And for that we have 
heirtofore fund that ze as a gude minister lies done 
gudc oflices amangis ws , we ysM not preterinit at 
this présent to wraitalsua uato zou, with the said Ro- 
bert , to désire and pray zou thaï ze wîll continew 
zour forniar fassioun of doyng, in bestowing zour 
laubouris for aurissing and mantenyng of the gude 
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inlelligcncc betuix >vs and oure said dearest suster, 
and that be zour meanys ihe said Itobei l may have 
access untohir fra tyme to tyme ; quhairby as ze sali 
déclare ihe fruleof zour gude ministerie, sa wiii ze 
do ws acceptable plesoure in tbat behalf» 

Subscri vit vifiih our hand, at our palace of Haly rude- 
hous, ihe uvelft day of lobruary 1565. 

Zour rîcht gud frind, 

Maeie R. 

Au dos : To our rycht trusly and weilbelovit 
S^ W iLLiAHE Gecill , knycht , principail 

secrelary to our deai est suster tlie Quene 
of Ëngland. 



MARIE STUART 

A ROBERT MELVIL, SON AMBASSADEUR A LONDRES. 

( Or^finai, — ÀreMt» du eomU dt X«v<n 9t M^»i!IU, à Imm kamt.) 

Pardon accordé à John Johnneston. — Interrogatoire qu'il a subi à son retour. 
— Déclaration qu il a faite qu'nyant ^tè mandé par Randolph , comme étant 
serviteur de lord Murray, dont il avait la confiance. HamJolph lui remit trois 
sacs^scellés , contenant, selon co qui lui fut dit, trois mille couronnes, qu'il 
portfl à lady Murray, à Saïut-André , de la part de Randolph, auquel il rap- 
porta le reçu de cette dame , et que ce fut de peur d étre compromis par 
cette démarche qu'il prit la fuite. — Cûmuiuuicatioii faite par Marie Stuart de 
ce rapport à Randolph , en plein conseil , au moroent où il discutait les aOaireb 
dw firoDtières. — Surprime qu'dle a manifesté» d'une pareille conduite si oon- 
traira aux déclarations fiiites par ÉlisabeUi au roi de Firanoe, a rambassadeurde 
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fYaoce en In^eterre, à M. de Rambouillet, amtMssedeiir de Franoe en Éoosie, 
et faitea ^l«aient à Marie Stnart en penonne par Randolph Id-mème, qn'Éli- 
aabelhn'aideraitlea rebelles d'Écosse, ni d'iionmes ni d'argent, ni d'aucune autre 

manière. — Reproche public adressa par Marie Stnart à l'ambassadeur à raison 
d'un tel fait, qui constituait une offense grave envers elle, était en opposition 
avec les instructions qu'il avait reçues do sa maîtresse, et ne pouvait que jeter 
la discorde, alors qu'il avait été envoyé pour maintenir l'amitié entre les deux 
royaumes. — Protestation de Randolph contre la déclaration de John iohnnes- 
ton. — Résolution prise par Marie Stuart de mettre John Johnneston en pré- 
sence de Randolph. — Affirmation faite alors par Johnneslon sur sa conscieni e 
et en prenant Dieu à témoin de la vérité de sa déposition. — Déclaration que 
la remise des sacs d argent a même eu lieu en présence de Thomwith. — 
Nouvelles dénégations de Randolph. — Déclaration itérative faite par John- 
neston, sons serment, rédigée par écrit et signée de sa main. — Protestation 
de Randolph qu'une telle imputation est dusse et qu'il ne doit compte d'ail- 
leurs de sa conduite qn'à la reine, sa maîtresse. — <- Résolution du conseil d'É* 
coase, portant que Tambassadeur d'Angleterre ayant manqué aux devoirs de sa 
charge sera tenu de quitter l'Écosse dans le délai ^ quatre à cinq jours. >— 
Gbarge donnée à Helvil de se rendre immédiat«nent auprès d^Slisabeth, afin 
de lui exposer les motifs de cette détermination. — Insistance avec la- 
qudle il doit solliciter une prompte audience. — Déclaration qu'il doit lui faire 
que Marie Stuart est parfaitement assurée de la vérité des faits qu'elle dénonce. 
— Prière qu'elle adresse à Elisabeth d'ordonner à cet égard une information juri- 
dique. — Charee qui est particulièrement donnée à Melvil de rendre compte de 
celte aifaire à Leicester, protecteur de Randolph. — Insistance (}u il doit met- 
tre auprès d'Elisabeth pour qu'elle donne un témoignage éclatant du méconten- 
tement qu'elle éprouve de la conduite de son ambassadeur. — Marie Stuart a 
écrit à l'ambassadeur de France en Angleterre, pour le prier d'assister à la dé- 
claration que Melvil doit faire ù Élisabetb. 



D'Édimbourg, le 17 février 1565-66. 



Malvile. It is not unknawin to zowhow, before 

zour départi iiy , \ve had grantit oure remissioun to 
Johnoe Johnnestoua^ quiia cumiDg harne, and this 
same day being afoir ws, y/e inquirit of him the 
caus of his departing. lie ansueriL lhat, in ihe niyd- 
dis of august bipast , he wes sent for be M*^ Randolphe 
to eum and speke with him at his ludgeing in David 
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Foresters, quhair he corne, andelter sum declaratioun 
maid to him be M' Raudoiphe, how he wes my lord 
of Murrayis semnd and ane quhome he ^aid specia- 
lie crédit, maistir Randolphe delivcrit to him thre 
sackeUis full of money selit , quhairin wes conteait 
(as Ytes saîd) thre thowsand crownis , quhilkis he at 
Randolphis désire convoyit to SanclaïKli ois and deli- 
verit the same to my lady Murray, ressavand her 
tickett thairupoun quhilk he reportit to Bandolphe. 
And l'ering lhat matir to be revelit and to cum to 
knawlege haistelie, durst net abyde bot départit. And 
in ihe verie tyme quhen as we had hard this his de- 
claratioun, M*^ Randoiphe be occasioun ijeing présent 
with oure counsell, treatand upoun the bordour ma- 
teris, we thocht not inconvénient to report nnto him 
the report maid to ws» and schew him plainlie that, 
in consideratioun the Quen, our gude sister, his mai- 
stres had, not onlie to our dearest broder the King 
of France, and to his ambassatour résident thair, bot 
aisua to monsieur Ramboletz his lait ambassatour heir, 
and be Randoiphe to our self declaril, that neyther 
she had aydit, nor wes myndit to ayd and support 
our rebellis, with men, money or utherwysu, to our 
displesure ^ quhilk we lak to be undoubtediie trew, 
and wîll lukefor na uther at her handes, sicaocompt 
do we mak ol liir and of hir declaratioun geviu in 
thât behalf, quhilk we can na wyse mistrust ; zit that 
he her ser^nd and minister oocupying a peceable 
charge, besides hir wili and meanyng, suld enterpryse 
a thing sa prejudiciall to the peax, weculd not bot 
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think verie strange of it, and had richt gude occasioun 

to be offeudil witli his mysbehavour, that wilhin our 
awin realme had confortit thame with money to our 
displesure, quhiikis wer our rebellis, and with qu- 
home we had sa just occasioun to be offendit ; qu- 
heria as he had Iranscendit his Maistres commandi- 
ment, sa had he sehevvin him scU'aiiu unlil miiiibUii 
U> ioterteany amytie, for quhilk purpos he schew him 
self to abyde heir. M the first he plainb'e denyit that 
he had ony knawlege oi sic a pui pos ; bot ïa our 
reply comeneirar unto him, and schew him our as- 
surance thairin wes procedît of na lycht report ; for 
y/e cuid evin than eau s the self same man quha res- 
savit the money of his handes, and coniroyjt it to my 
lady Murray, to . . . . appeir and mak llie Lrewih 
manifest. Maister Randolphe persaving him seif nar- 
rowlie compassit , begouth to deploir Johnne John- 
stouis cals ; uieanyng that ony man in hiscondiciouii 
wald say fair aneweh, gif be that meane thay mycht 
procure faveur : quhairupoun we war niovil in maister 
Randolphis awin presens to cali in John Johnstoun, 
quha thair declarit on his conscience, and as he wald 
ansuer befor God, that M' Randolphe, m the presens 
of M' Thomwilh, deliverit to him the foirnamyt sak- 

• 

kettis with money, in maner and at the tyme as of 
befoir he had declarit to oure self, williout variance 
in ony poynt : unto quhome quhen as maister Ran- 
dolphe had maid na uther ansuer bot that Johnne John- 
stoun mycht speke his plesour, as ony wald do being 
in his cais, and that sic a declaratioun wes na pruif. 
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zit Johnne coosianilic at&rmit his report di- 
verse takynnis usit in ihe circumstance of the mater, 
and gaifthesame în irrite subscrivit -with his hand. 
M"* Randolplie al last thochl strange that sic thingis 
wer layd to his charge, and said he wald abyde triall 
thairupoun beforc Lhe Quenc liis niaistres, to ([uliome 
onlie he must gif accompt of his doyogis. Ueirupoun 
having at gude lenlh avisil with our oounsell, finding 
that sa nianifestlie he had leH; the offices of a gude 
minister and inlertenyar of amy tie , and within our 
awin realme had in hand this and sic uther unie- 
fuil practizes to our displesour, we iiave fund his 
abyding hcir to be maist prejudiciaii to ws and our 
estait, and ihal worthelic hc aucht to ho rernovit ; 
and thairlbre hes takiu resoiutioun to send him hame, 
and givin him advertisment to mak him reddy to that 
end uiiliin four or fivc dayis. And leisl he suld, 
in this meyn tyme, send thair to court, and mak i-e- 
port of thîr procedingis utherwyse nor the trowth is, 
we tliocht meit with diligence to cerlilie zou of it 
ihat is past, wiiling you with sic expeditioun as pos- 
sibillie ze may use , to pas and lirst désire audience 
of the counseil^ to quhais presens sasone as ze ar 
admittit, ze sali declair that we hâve assurit knaw- 
lege of RandoI[)he, the Quon, our gude sisters, ser- 
vand and minister heir, in the last rebeliioun quhilk 
our awin subjectis rasit aganis ws, sa far transcen- 
dit the office of a gude miuibicr and interlenyar of 
amy lie, that he sent thre sackettis of money quhairin 
wes contenit iir' crownis, to tlie lady Murray, to the 
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support of OUI' rcbellîs, in uur displesour ; quhilk 
his iacl beiiig, as we doubt not exprès» agaaisthe 
meanyng of our saîd gude suster (quhilk we alwayes 
tak to be inclynit to amytie), is sa prejudiciall to 
ws and our estait, that we can not content that he 
sali r«mane within our reaime quha haldis uniefull 
pi aclizes wilh our rebellious subjeclis; and ihairfoir 
hes thocht con\enient to sénd him hame » to be tryit 
of his niysbelia\our be our gufle suster his maislres, 
and ordourit at hir discretioun ; quhairuutu we doubt 
not bot thay, for the exemplis caus, in geving advyse 
wîlï hald hand ; a ad m particular that ze expone the 
oocasioun of his hame sending to my lord of Le- 
cestre, quhais nian he is and hes his dependence upoun 
him, that he sal] not fînd our proceding heirin iu ooy 
wys strange, seing we have sa just occasioun sa to 
do; as we doubt nocht bol, efter consideratioun of 
the cais, he wiii weie considder^ and Lliaireiler Lhat 
ze declair the mater alsua to the Quene our gude 
suster, and require of hir that, like as maister Ilan- 
dolphe wiii not avow his proceding as done be ony 
commandiment procedit frôm hir, (as we ar assurit 
he may not), ovin sa she will gif demoastratioun of 
hir mislyking thairof, and handle the mater at hir 
gude discretioun ; as maîr amplie we mynd to wrait 
in the letter qubairof lie him seif saibe berair. Thus 
far we thocht expédient to mak zou previe of afoir 
hand , or ayther maister Randolphe oi ony ul hib 
saibe thair^ in using qubairof we wyshe you schaw 
diligence. 
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Subscrivil wilh our hand, at Edioburg, the xvij day 
of rebriiari565. ^ 

Whe have written presentlie to the Fransche Am- 

bassatour, to quhome ze sali pas and désire him to be 
présent with zow at the report making , quhilk we 
thocht meit to do, becaus be his presens the mater 
wiibe esteiuil the mair wechty. 

Marie R. 

Au dos : To our servaiid Robert Malvile 
résident at the Court in Ëngiand. 

I56fi. — Le 22 février, le comte de Bothwell épouse lad y Jeanne 
Gordon, sœur du comte de Huiilly. Les noces furent célébrées à la 
cour de llolyrood , et les fêtes données à cette occasion dureren t 
cinq jours. 



MARIE STUART 

A LA REINE ÉLISABETH. 

(Original. — State paper office de Londres, Royal leiters , Scoiland, vol, 2.} 

Demande d'un sauf-conduit en faveur do David Aiistruther , (jui est envoyé en 
France pour des aiTaire» |>ersoaiielleâ a Marie Stuart. 

D'Uolyrood, le 26 février (là66}. 

Rycht excellent, rycht heich and michtyc l^i inces, 
oure derrest suster and cousignace , we recoinmend 
W8 unto zow in oure maist hertiie maner. We have 
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tlircctil oure servitoure David Anstrulher towart the 
partis of France for oure particuiar auilaris ; praying 
zow to grant him, and twa servandis with him in cum- 
pany and alsmony horssis , zoure lellers of pasj>ort, 
that heand hiscutnpany may havc sure passage throw 
that zoure reaime to the saidîs partis of France and 
be ihe same way to returne agane gif neid beis, with 
his bulgettis, fardellis, money, gold, siiver, letters 
cfose and patent and ail otheris his necessaris quhilkis 
he sali cary with liini, without ony serche, arreist, 
stop, truble or impediment to be maid or done to 
him or his servandis in his passing or returning. 
îlot gif it happiiiuis him or thame to commit oITence 
\vithin zoure reaime, the persoun offending being 
punist according to the quantitieof the Irespas, zoure 
pasport nochlthelese to.stand in eftect to sik as be- 
havis thame honestlîeand committisna oflence ; and 
foi' the space af ivvelii moiiethis uixt efter the date of 
the same, but re^ocatioun, to continew. 

Thus richt excellent, richt heich and michtye 
Princes, oure derrest susler and cousin, we pray al- 
michtyOod have zow in his eternall protectioun. 

Al oure palace of llalyrudlious, ihe 26 day of fe- 
bruare, the 24 zeir of oure regnne. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

jÉuûos: Tothe rycht excellent, rycht heich 
and michtye Princes, oure derrest suster 
and cousine, the Quene of England. 



« 
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1566. — A cette époque» Darnley négligeait déjà beaucoup Mûrie 
Stuart et se livrait à toute sorte d'eicès ; oubliant même tout ce qu'il 
devait à Tamour de cette princesse, il ne rougissait point de Taccabler 
d*hnmi]iations et d*indignes traitements. Enfin, ayant pris ombrage 
de David Riccio, alors premier secrétaire de Marie Stuart' (et ({u'il 
supi)osait avoir coiUiihué, par ses conseils, à lui faire refuser la 
couronne mati'imoniale), il se conrxîrte avec iMorton et les partisans 
de Mnrrav pour faire périr Hiccio, et pour forcer la reine à con- 
sentir au rappel des lords rebelles qui avaient été exilés'. 

Le 2 mars, Murray, Argyli, Glencaim, Rothes, Boyd, OchiU 
tree , etc. , signent à Newcastle un compromis h cet égard K 

Le 7 mars, la reine tient un pariement pour l'élection des Lords 
des Articles, et fait confirmer les actes de forfaiture publiés contre 
Murray et ses nombreux complices. 

Le 9 mars, le comte de Slorton et lord Undsey s*emparent des 
portes du palais, et Riccio est poignardé en présence de Marie Stuart 
par loid lluiliven, George i)ouglas, Ballentyne et André Ker, que 
Darnley avait inu odiiits, par un passage secret, dans la chambre où 
la reine soupait avec plusieurs personnes de sa cour. Huntly et 
Bolhwell s'échappèrent par line fenêtre du palais , et Atholl, Fle- 
ming, Livingston et Balfour parvinrent aussi à se retirer, tandis que 
les conjurés cherchaient à s'assiirer de la personne de la reine. 

Le 10 mars, Darnley casse le parlement de sa propre autorité, et 
s*eatend à cet égard avec Bflurray et les autres lords réfugiés , qui 
venaient d'arriver de Newcasde. 

Le 12 mars, la reine Marie reprend son ascendant sur Darnley , 
et se réfugie avec lui au château de Dunbar ; elle y rassemble huit . 

* Maitlaiiil, qui (»ccupn!t iMccetleinmoiit cet emploi, avait été éloigné tle 
la cour à cause û<- ^on dévouement conim pour Miirray. 

' Darnley, lioniuie sain et orgueilleux , mais faible et suiis moyens, n'était 
que 1 instrument a\euglfi des amis de Morlon; ceux-ci avaient juré la perte 
de Riccio , parce qu ils le savaient déterminé à tner de toute ton influence 
pour les faire proscrire par le pariemeot, et qu'ils le oonsidérafent comme la 
créature du pape et des Guise, et par conséquent comme le soutien do ca* 
tbolidsine en Êcowe. 

* L'original de cette |iièce se trouve dans les archives do comte de Leven 
et Melville, h Leven House; elle a été imprimée dans The âfiseellany o/ the 
MaWmtd Chtb: Sdinburgh, 1842, in-4% vol. III, |iart. I, p. iSS. 
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mille hommes ; se remet en marche fsur Êdimboarg, et les meur- 
triers de Riccio s^enfuient à Berwick ; cependant elle accorde i 
Harray et au comte d'Argyll leur pardon, mais» ayant conservé des 
soupçons contre Maitland, elle ne consentit point à son retour, *el 

chargea Jacques Melvil de remplir les fonctions de secrétaire d'État 



MARIE STUART 

A LA K£lfi£ £LlSAfiEXH. 



( Original. Stale paper o/}!c« dt Ltmdre», Ro^al MUn , SatUand , ml. S. ) 

Prulcstation de Marie Stuart coutrc les faux rapports faits par les rebelles et con- 
tre l'étrange lettre qu'ÉfiHbefh lui a édite sur la foi de oee faux brnita. — 
Êtonnemetit qu'elle éprouve de ce qu'Élisabetli ajoute plua de foi à ce qui lui eit 
rapporté par des sujets rebelles, qu'aux déclaratioes qui tut sont faites par une 
reine qui est de aon sang et ne lui a jamais donné occasion ni motif d'user de 
semblables menaces envers eile^ à rinstigaUon de ceux dont elle reconnaîtra 
plus tard les criminelles entreprises , et qui lui ont souvent proposé , à elle- 
même, de se tourner contre Elisabeth, si elle avait voulu se soumettre aux 
conditions qu'ils lui offraient. — Surprise de Marie Stuart de ce qu'Éfisabetlk 
demande qu'il soit pardonné aux coupables, alors qu'elle devrait, au contraire, 
exiger leur punition — Franchise ([uc Marie 3tiiart a mise dans sa conduits 
vis-à-vis de ses sujets rebelles —Duplicité dont ils ont usé envers elle. — Con- 
duite tenue par quelques soigneurs du Conseil qui a manifestement prouv*^ quels 
lioninies ils étaient, — Éloij:; usinent tiuo dcvriiit a\()ir tout prince de s interpo- 
ser eu fn\eui- de ceux qui se sont cnipiii és du palais de leur reine, ont assassiné, 
en sa pn'st'nce , son plus fidèle serviteur, l'ont retenue captive et l'ont réduite 
à fuir au nulit u de la nuit pour se réfugier a Dunbar, où elle est maiut(>nant. — 
Danger de mort dans lequel Marie Stuart s est trouvée. — Traitement déplora- 
ble qu'elle a eu A subir, et qui est %d qu'aucun prince chrétien et Élisabcth elle- 
même ne voudra pas le croire.— Déclaration de Marie Stuart qu'elle veut savoir 
d'Élisabeth si son intention formelle est de soutenir les rebelles Écossais ainsi 
qu'elle menace de le faire. — Protestation que d'autres princes , à la nouvelle 
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de la position dans laquelle se trouve Marie Stuart, prendront sa défense et celle 
de son royaume contre qui que ce soit des rebelles et contre qtiiconque voudrait 
les soutenir, au nu^pris de tout droit, quand ce ne serait que pour l'exemple, 
afin que les mêmes attentats ne pussent pas être dirigés contre eux-mêmes 
par leurs pro|)res sujets. — Appel que fait Marie Stuart à l'honneur d Elisabeth . 
A la jiroximité du lien de parentt- (|ui les unit, et à la parole de Dieu qui or- 
donne aux princes de la terre de i»e prêter un appui mutuel pour leurs justes 
entreprises. — Confiance de Marie Stuart qu'Éiisabeth souUeiidra sa cause qui 
est juste , oomme le monde mtier peitt en témoigner. — Résolution que Ibrie 
Stuart avait prise d'écrire cette lettre de sa propre main , afin qu'Éiisabeth eût 
une eonvictioD plus intime qu'elle renferme ses véritables intentions. — Im> 
possibilité où elle a été d'écrire die-méme à cause de sa grossesse avancée et 
de rétat de maladie ob elle a été réduite par la fotigiie d'une Alite précipitée. 
— Excuse de ce qu'dle ne peut s'étendre davantage sur les procédés des re- 
belles , ce qu'elle remet à une antre occasion , a6n de donner à cet égard les 
explications les plus amples. 

De Dunbar, le 15 mars 1505>66. 

Richt excellent, richt michtie Princes and guid 
suster. Eftir oure hairtiîe commendations , wat 
nocht that we koaw the powar of ibe ewil and wran- 
gouse reportis and fais narratiouns maid onto zow of 
ws, be our rebellis and sic as hes cxti eimlie ollcadil 
US in this reaime, we could nocht think nor almaist 
bear with the strange devisit lettre quhilk we laitlie 
have ressavit of zow be Ihis bearrar zour servandis, 
merveling gritlie how ze can be so inclynil rather to 
beleive and crédit the fais speikingis of sîcwnworthy 
to be callit suhjeiis than ws, quha ar of zour awin 
bluid and quha alsua never thocht nor maid zow oc- 
casioun lo use sic rigour and menassing of us as ze 
do, throwlhe persuasiounof thame quhiikis eilirwart 
ze will knaw assuritlie never to have deservit zour 
faveur nui assistance to y air wikkit and mischeifvous 
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interprisis, quha in lik maner hes offrit me oAentyinis 

to dissave zour self, gif i wald have acceptitsic condi- 
tioun oÉ' thamc. Bot i wald Dcver do it, and mairat- 
tour ze ^illing us to remitt thair offencis, that na 
prince ui llie vvorld sould do, bol rallier offer help to 
yair punischement. Quhair as ze wrait to ws lhat we 
in our formar letters blamit thame that keipis not 
promises bol ihiiikis une ihing and dois ane mlior, 
we wald ze sould re'membre the same ; for ze will iiod 
us to be handillit sua be thanic, quhomto we have al- 
wayis done as we have spokin and lhai lo us ihe con- 
trary, as daillie we have expérience , and last of ail 
suHi ofour subjeclis and counsal be lliair proceidingis 
hes declairit oianifestlie quhat mon lhai ar j and gii 
ze or ony uther prince sould of ressoun procuir for 
sic tratourïs as Hrsl hes lakin our houses, slatie our 
maist speciall servand in our awin présence and thair- 
eflir haidîn our propper personis captif tressonneblie, 
<|uhairby we war conslranil to cscaipe slrailiie aboul 
midnycht out of our palice of Haiiiruidliduse to the 
placé quhair wo ar l'or ihe preseal , in ihe griltest 
danger, feir of our lywis, and ewili eslale lhat ever 
princes on earth stuid in ; as zour servand can schaw 
and report zow the haill at lenth : quhilk handHog 
und crueli using na prince christien wili aliow, ne- 
ther zour self as we belewe. 

Desiriug zow earuisllie to lat us ondersland gif 
ze be of mynd to help and support thame aganisl 
usas ze boist to do; for we ar assurit and nol 
sua disprovidil bol ulheris princes lhat will heir 
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of our estate, considering tbe samin, will iavour 
us sameikle as to help and support us (gif neid 
beis) to défend us aud our i-ealiiie against ail and 
quhatsumever our saidîs rebellis and thame yat 
vrangousiie will mentein or assist thame, contrair us, 
war it bot onlie for jair awin exaiupie that ihe lik 
offence bo nocht committit against thame be yaîr sub- 
jectis likwise, in )air realnies. Praying zow yairfoir 
to remember zour awin honour and how neir of bluid 
we ar to zow ; thinking upoun the word of God qu- 
hilk coiimiaudis that ail princes sould favour and dé- 
fend the just actiouns of uther princes alswele as thair 
awin ; quhilk we doubt nocht bot ze will do onto 
us, knawing ouris to be so jusl as ali ihe world niay 
testifye. 

We thocht tu have writtin to zow this Jetter with 
oure awin hand, tliat yerby ze inycht have better 
onderstand ail our meaning and takin mair familliar- 
lye yerwith; bot oi Irewlh we ar so tyrit and evvill 
at ease, quhat throw rydding of twenty millis in iive 
hourîs of the nycht , as with the fréquent seiknesses 
and ewiii dispositioun be llioccasioun of our cliyld, 
that we could nocht at this tyme» as we was willing 
io donc. Quhilk we hoip will excuisé till 
heireUir, that we mean, God wiiiing^ at the iirst occa- 
sioun quhilk salbeoffrit^ mair amplietomak discours 
onto zow on ihc liaill discoLuse ol' Llie piuceitlingis. 
And thus, richt excellent, richt micbtie Princesand our 
guid suster , we commit zow to the proteptioun of 
almichty God. 

TOM. I. tt* 
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Of ourecasteJl of Dunbar, the 15 day pf merche, and 
of oure règne the 14 zeir, d565. 

Zour rieht gud sister and cosignes» 

Marie R. 

Au dos : To the richt excellent, richi heich 

and michty Pi incesse, oui ilcarest suster 
andcousin, tue Qmm of £ngla,nd. 



MARIE STUART 

AU COMTE D'ARGYLL. 

{Original avec post-scriptum autographe.'^Gmeral register house, à Édifnbour>j.} 

Égard nianifosté par Mario Sluart pour la demande (lui lui a été adressée par le 
comte d'ArgjU en faveur de lord Boyd. — Motif du retard apporté à l'expédi- 
tion des lettres de grâce. — Résolution prise par Marie Stuart , en considéra- 
tion du comte d'Argyll, d*ao6order grâce entiftre k lord Boyd, en exceptant 
tottttloiB le dernier attentat. — Assurance que le laîrd de Gormok obUendn 
également sa liberté en donnant cantion de sa bonne omdaite et de sa fidélité 
pour revenir. — QoaUté de» cautions qu'il devra fournir. — Certitude qne le 
ocMnte d'ArgyU donnera aon adhéûon à oet arrangement lors de sa première en- 
trevue avee Marie Stuart. — Son intention qu'aussitôt que le laird de Gomok 
aura été mis en Uberté, le oomte d'AigyU le fosse venir dans ses domaines et le 
garde auprès de lui jusqu'à ce qu'il en ait été autrement ordonné, pour des 
causes qu'elle lui fera connaître. — Son désir que le oomte établisse des rela- 
tions avec O'Neill, à l'égard duquel elle lui fera savoir plus tard ses projets. — 
Assurance qu'il comprendra parfaitement ses intonlions. — Protestation qu'elle 
aura tonjours pour lui des sentiments de bienveillance et de protection. 

D'iSdimbourg, le 31 mars 1566. 

Traist cousing , we greit zou weill. We ressavit 
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zour letter quhilk we hâve coDsiderit, tovart the lord 
Boydis pardoun. The stay of the expeditioun of it 

procedit onlie becaus the participatioun of ihe lait 
conspiracy and attemptat done in our presens, wea 
not thairin spécial ie exceptit, quhilk ze knaw we al- 
waycs myndil to excepl in geving oi' our remissionis. 
Ând sa wes the eflèct of the commonyng had with zou 
at our coiuuuuuliiiieiit, quhilk we inlcnd, Godvvilling, 
sinceirlie to keep withoui ony alteratioun quhairof 
ze sali certanlie persuade zour selfe. And thairfoir, 
for zour cause, and for the gude opiniouu we have of 
zour faithfuU part tonvart vs, (quhairin we will not 
doubt), the said lord Boydis remissioun salha\e pas- 
saige, and be na further stayit, the participatioun of 
ihe laitt attemptat (as we have said) exceptit. 

And h'kuis as for the lard of GonMok he salbe sett 
at libertie under souirtie for his gude reuil and rentrée 
as the forme is ; bot the souirteis ze knaw mon he 
lawland men, and not oi the gretast of oure nobiiite, 
quhilkis ar not commonlie taken souirteis in sic cais- 
sis. Quhilk ordour, for diverse considerationis, pre- 
sently we have observit, and doubtis not bot ze sali 
wele allow the same at our meting , quhilk we er- 

nestlic wvsliu mvcht be schortlie. And liowsone tlic 
occasioun wili otîer the self we will not omit to haist 
the same. Quhen Gormok is relevit lal him cum to 
Ërgile and abyde with zovv iu zour cumpany (juhilk 
we be further avisit, for ressonable caussis as ze will 
like^ise knaw. 

In tins aieyntyme, we pray zou inlerteny familiari- 
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Ue with Oneill in the best manner ze can , quherof 

ihocht mete presently ihus fai tu advertise zou. 
And heireftir ze will mair largelie understand our 
nijiid in that and ail uther behalffis. 

We neid presenllie to w rait at na greatar Iciitii, seii 
heirby we doubt not ze mil persa\e our meanyns, 
tfuhilk is and sali eontinew aiwayes towartîs zow sin- 
cère ioving and upi iciii, as ihe yssue oi our proceed- 
ingis sali declair, God willing, Iho quhais protectioun 
we commit zou. 

At Ëdimburg, Ihe iast day oi merche, 1566. 

Autographe : Wat ever bis saycd bi sui oll my gud 
myndy and tbat ye. sai persayve, command my toour 
brader. 

Zour richt gud sister, 
Marie R. 

Au dos : To oure traist cousing 

TOE ERLL OF JBRGILE. 
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MARIE STUART 

A L'ARCHEVÊQUE 0£ GLASGOW. 

( Imprimée, — K§ith, tonu l, page 330. } 

Récit détaillé de toat oa qui est •urvenu réœnmwnt en ÉoosM. <— GoavocaUon 
du parlement. — SonnatioD fûte aux rebelles fiigitifs d*y comparaître pour y 
être Jugés. — Prière adressée par Marie Stuart au roi , eon mari, de se trou- 
ver an parkmeot pour l'assister dans see prcijets. — ReAis du roi d'obtempé- 
rer à cette dernsode^ oédsnt aux insinuations de Uorton , de Ruthven et de 
Lindsey. — Promesse qu'ils avaient fiite au roi de lui procurer la couronne 
matrimoniale et de lui assurer la succession d'Écosse. — Confiance avec laquelle 
Marie Stuart so rendit, le 7, au parlement pour l'élection des Lords des Articles, 
dans l'ignorance où elle était du complot. — Propositions (|u'elle y lit do réta- 
blir l'ancienne religion et de poursuivre suivant la rigueur des lois les sei- 
jineurs rebelles. — Condanmatioa qui fut prononcée contrt^ eux. — Détails de 
la catastrophe du 9 mars : le Roi vient trouver Mane Siuai t daiiâ ses apparte- 
ments et prend place à côté d'elle au moment où elle seupait à son petit cou- 
vert en compagnie de sa soeur la comtesse d' Argyll , de son frère le commenda- 
taire d'Holyrood , de Beatoun laird de Creicb, d'Arthur firskine et de quelques 
officiers. — Invasion subite du palais par Morton et Liiidsey, à la téte des 
conjurés , bientôt suivis de Ruthven et de ses gens , ipii forcent la porte du es- 
binet où se trouraît Ricdo. — Ordre donné par Marie Stuart à Rutbven de se 
retirer. — > Excès auquel s'est porté Ruthven. — Assassinat de Riccio, que le 
corps même de Hurie Stuart n'a pu prot^er et qui a été percé de ctaqwnte- 
six c-oups d'épée sous ses propres yeux. ^ Discours insolent que lui tînt Ruthven 
après qu'il eut commis ce mnirtre. — Ses menaces contre les comtes de Both- 
well et de HunUy. — Sa confiance dans les secours des seigneurs Tugitifs et dans 
l'appui du roi, qui a promis mx conjur(^s leur pnrdon. — Mesures prises par 
Marie Stuart pour leur échapper avec l'aide des comtes de Huntiy, do Bothwell 
et d'Atholl. des lords Fleming et Livin^ton, et de Balfour, auxquels était ré- 
servé le sort de Riccio. — Les comtes de Uuntly et de Bolhwell parviennent à 
s'évader par les fenêtres. — Crainte (j\io les conjurés commencent à concevoir. 
— Évasion du comte U Atholl et de Balfour. — Résolution prise par le prévôt 
et les bourgeois d'Édimbourg de flire sonner le tocsin pour donner aaids- 
tance à Uarîe Stuart. — Leur demande afin d'être introduits auprès d'elle. — 
Nécessité où ils se sont trouvés de se retirer, sur la menace liiite par les con- 
jurés qu'ils allaient mettre aussitAt Marie Stuart à mort s'ils imistaient. — Ré- 
solution prise par les conjurés de retenir Marie Stuart prisonnière. — Procla- 
mations feites le ieudemain au nom du roi. — Retour des comtes de Murray , 

2Î» 
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d(* Rothes, de Granf^e et outres (]u\ se joignent aux conjurés. — Leur 
projet d'onformer Mnrio Stuart dans le château de Stirling jusqu à c<' ([u elli* 
eût sanctionné leur entrepris« en établissant la religion protestante et donné au 
roi. son mari, la couronne matrimoniale et la régence du royaume. — Promesse 
faite par le roi aux conjurés qu'il retiendra lui-même Marie Stuart prisonnière. 
— Retraite d«e conjurés. Tivi» remontranoee adraeséet par Uarie Stuart au 
roi, son mari. — Leur départ pour se rendre à Ouobar dans la nuit même, 
avec le capitaine des gardes , ArUinr Brslcine , et une autre personne. Projet 
conçu par les comtes de Boâiweli et de HunUy pour sauver Marie Stuart pen- 
dant qu'elle était entre les mains des conjurés. ~ Réunion à Donbar des sei- 
gneurs fidèles à Marie Stuart : les comtes de Huntlf, de BoChwell, de Marishal, 
d'Atholl et de Caithness, l'archevêque de Saint^André, les lords Hume, Sempill et 
outres — Proclamation que fit publier Marie Stuart. — Arrivée à Dunbm' des comtes 
de Glaincairn et de Rothes — Pardon ncfordé atix comtes de Murray et d'Argyll 
sur leur propre sollicitation — Motifs qui c»nt forcé Marie Stuart à prendre 
parti. — Intelligences que le roi entretenait secrètement nvec eux. — Rentrée de 
Marie Stuart dans Edimbourg, abandonné par les conjures, qui ont été réduits 
a la fuite — Sa résolution de les faire poursuivre avec toute la rigueur des 
lois. — Déclaration du roi, de laquelle résulte son entière justification. — Pu- 
bltcatioQ qui en a été faite par tout le royaume — Charge donnée à Tarchevéquo 
de Glasgow de communiquer tons œa détails en France, ainsi qu'à l'ambassa- 
deur d'Espagne. 

D LUiinb^iirgy le 2 avrU 1566. 

Maist révérend fadir , we greit you weill. We re- 
ceived jour depesche sent by captaiu Mure ] aud 
sensyne sindrie novelles having occurrit, knowing 
not what bruit is passed thereupou, we thought ne- 
cessary to make you some discourse thereof. It is uot 
unknawn to you, how our Parlament was appointed 
to the 12'^ of this mstâiU moneth of march , to whiik 
thèse that Y/ere our rebels and fugitives in Ëngland 
\\[\r summoned , to have heard ihernsclves furfeited. 
The day thereof approaching , we required the King 
our husband to assist with us in passingthereto ; who 
as we are assured being perswaded by our rebels that 
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were fugitive^ with ihe advîce and fortiiicalion of the 

earl of Morton, lords Rulh\en and Lindsay , their 
assisiars and complices, wha was with us in compaiiy, 
by their suggestion refUsed to pass with us thereto , 
as we suppone because of his facility, and subtile means 
of the lords foresaid, he condescended to advance 
the preteoded religion publisht here, to put the rebels 
în tlieir rouiues and possessions which they had of 
before, and but our knawJedge grant to them a remit 
of ail their trespassess. The saids rebels ànd their 
favorars promitlit lliey should fordtîr him to tlie crown 
matrimoniall , give him the succession ihereof, aud 
ware their lives in ail bis iifï'airs; and if any would 
usurp contrary to his authorily , Ihey should défend 
the samyne to their uttermost power , not excepting 
our own peison. Whilks subtil factions being un- 
known to us, hoping no inconvenience to have been 
devîsed or succeeded, we, accompanied with our nobi- 
iity ibr the lime, past to tlie Tolbuiili of iMtnburgh, 
for holding of our Parlament upon the 7"" day of this. 
instant, elected llie Lords Ârticulars. Tbe s[)irituall 
estate being placed therein in the ancient mauer, tend- 
ing to have donc some good anent restoring the auld 
religion, andloliave proceeded against our rebels ac- 
cording to their demerits. Whilk for such occasions 
as are notourly known, we thouglit necessarly should 
be punisht, likeas oi truth the crimes coniinitted by 
them being notiûed and made patent in face of our 
. estâtes in Parlament assembled, were thought and re- 
puted of such weighiiness , that they deserved foriai- 
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tour Iherethrow ; and the samyne being voted and 

conciuded. (Jpon ihe 9^^ (la) oi march uisiant we 
being, at even about seven hours, in our cabinet at 
our slipper, socîated with our sister the countess of 
Argyle, our brolher ihe corn me rida tor of Halyrud- 
house, laird of Greich, Arthur Erskin, and certain 
othcrs our domostick servitors, in quiet maner, espe 
cially by reasoa of our evill disposition, being coun- 
sell'd tosustean ourselves withflesh, havlngalso then 
pasl almost tu llie eud of seven moneths in oui birlh ; 
the King our husband came to us in our cabinet, pla- 
ced him beside us at our supper. The earl of M orton 
and lord Lindsay, wilh iheir assislars, bodin in war- 
iick maner, to the number oî eightscore persons or 

k 

ihereby, kopt and oceupied the whole entry of our 
palace of Halyrudliou^e, so tliat as they believcd il 
was not possible to any person to escape forth of the 
same. In lhat niean tinie llie lord Ruthven , bodin 
in like maner, nviUi his complices , took entry per* 
forcé in our cabinet , and there sedng our secretary 
David Riccio among olbers our servants, declared he 
had to speakwith him. In this instant we required 
the Kîng our husband, if he knew any thing of that 
intreprise ? >vho denyed ihe samyne. Also we com- 
manded the lordRuthven, under the*pain of treason, 
to avoyd him Joi Lli of our présence ; declai iiig we 
should exhibite the said David belbre tlie Lords of Par- 
lament , to be punisht, if any sorte he had oflTended. 
Noiwithslanding iho said lord Kuthvcn [)erforce in- 
\adil him in our présence ( he then for refuge took 
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safeguard, having retired him behind our hack ) and 
wilh his complices cast dowo our table upou ourself, 
put iriolenl; hands in him, slruck him over our shoul- 
ders with vliinzeards , one part of them standing be- 
fore our face "with beuded daggs, most cruelly took 
him forth of our cabinet ^ and at the entry of our 
chamber give him û% sL\ strokes with whiuzeards 
and swords. In doing whereof» we were not only 
struck wilh great dreadour, but aiso by sundrie consi- 
dérations was most justly induced to take exLreara 
fear of our life. After tfais deed immediately the said 
lord Ruthven coming agaiii in our présence, decla- 
red how they and their complices foresaids were highly 
offénded with our proceedings and tyranny , which 
was not to them tolerable ; how we was abused by the 
said David, whom they had actualiy put to dealh, na- 
mely in taking his counsell for maintenance of the 
ancient religion, debarring of the lords wlndi were 
fugitive, and entertaining of amity with foreign prin- 
ces and nations with whom we were confcderate; put- 
ting also upon council llie lords Bothwell and iiuutiy, 
who were traitors, and with whom he associated him- 
self. That the lords banisht in England were the 
morne to rèsort toward us, and wouid take plain part 
with them in our contrary ; and that the king was wili- 
ing to remit them their oflences. We ail this tiiue 
took no less care of ourselves, than for our council 
and nobility, maintenars of our authority, being with 
us in our palace lor iho lime ; to wit, ihe earls orUun- 
tly, Bothwell, Athole, lords Fleming and Levingston, 
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sir James Balfour, and certain othersour familiar ser- 

vitors : against whoiii tlie interprise was conspired as 
well as for David ; and namely to have hanged the 
said sir James in cords. Yet , by the providence of 
God, tlie earls of Uuntly and Bolhwell es(îapcd forlh of 
tfaeir chambers in our palace at a back-window by 
some COI ds ; wherein thir conspirators look soinc Haï , 
and thought themselves greatly disappoinled in ther 
interprize. The eairl of Athole and sir James Balfour 
by soaie otlier lueans , wilh the iords Fleming and 
Levingston, obteined deliverance of their invasion. 
The provost and town of Edinburgh having under- 
stood this tumult in our palace , caused ring their 
common bell, came to us in great number, and de- 
sired to have seeii oui présence, iiUeicomoned with 
us, and to have known our wellare : to whom we was 
not permitted to give ansvrer, being extreamly bosted 
by thir lords, wo in our face declared, if we dcsired 
to have spoken them, they should eut us in collops, 
and casl us over the vi^alls. Sothis community being 
commanded by our husband, retired them to quietness. 

Âli lhat night we were detained in captivity within 
our chamber, not permitting us to have intercomoned 
scarcely with our servant- women, nor domestick ser- 
vitors. Upon the morn hereafter proclamation was 
Iliade in our husl)aiid s name, by our advice, com- 
manding ail prelates and other iords conveened to 
Parlement, to retire themselves of our burgh of Edin- 
burgh. That haill day we was keeped in that fir- 
mançe, our familiar servitors and guard being debarred 



Digitized by Google 



DE MARIE STUÂRT. 347 

from our service» and we watched by the coiumittars 
of thir crimes; to wbom a part of the commun ity 

of Ediiiljuigh , to the number of fourscore persons, 
assisted. 

The earl of Murray tbat same day at evin, accompa- 
nied withthe earl of Rothes, Petarro, Grange , tutor 
of Pitcurr, and others who were with him in Ëngland, 
came to theni, and seeing our state and intertainment, 
^as moved with naturai affection toward us. Upon 
the morn he assembled the interprisars of this late 
crime, and such ol uur rchels as came with hiiri. In 
their couAcil they ihought it most expédient weshould 
bewarded inonrcastleof Streviling, thereto remain 
while we had approved in Parlament ail their wicked 
interprizes, establisht their religion» and given to the 
King the crown matrimoniail , and the baitl govern- 
ment of our reaime : or eise, by ail appearance, firmly 
purposed to bave put us to death, or detained us in 
perpétuai caplivity. To avoyd tliem of our palace 
with their guard and assistars, tlie King promised to 
keep us that night in sure guard, and tbat but com- 
pulsiou he sliouid cause us in Parlament approve ail 
their conspiracies. By this moyen hecausedthemto 
retire them of oure palace. 

This being granted , and the guard commanded to 
ser\e us in the accustomate manner (the fear and 
dreadour always icinain'd with us) we declared our 
State to the King our husband , certifying him how 
miserably he would be handled, in case he permitted 
thir lords to prevail in uur contrare; and how unac- 



uiyiiized by Google 



4 



348 RECUKIL DES LETTRES 

ceptable it would be to other princes our confédéra- 
les, in case he aUered the religion. By this persua- 
sion lie was iiiiiuced to condescend to the purpose 
taken by us, and to retire him in our company to 
Dunbar; ^^hich\vedid uiulcr-night, acconipanied with 
the captain of our guard Arthur Ërskine., and two 
others only. Of before wc being of mind to have 
gotten ourseives relieved ol liiis détention, desired in 
quiet manner the earis of Bothweil and Uuntiy to have 
prepared some way whereby they might have perfor- 
med the same ; who not doubliug therein, at the least 
taking no regard to hazard their lives in that behalf, 
devised that wc should ha\e voinc over the walls of 
our p^ilace in the night upon towes and chairs, which 
they had in readiness to that effect. 

Sooii afler our coiiiing to Dunbar , suiidry of our 
nobility zealous ofour well, such as the earlsof Hun- 
tly, Bothweil, Marshall, Athole, Caithness, bishop of 
St-Andrew's, wilh iiis kiu and i'rieuds; lords Hume, 
Yester, Sempil, and infinité others, assembled to us : 
by whose advice, proclamations being made for con- 
vening our lièges to attend to us and our service; 
the lords conspîrators perceiving the samen, the earl 
of Glencairn, as innocent ofthis last crime, resorted 
towards us by our tolérance, and hath taken bis ré- 
mission, and sicklike the earl of Rothes. The earl of 
Murray and Argyle sent diverse messages to procure 
our faveur, to whom in likewise, for certain respiects, 
by advice of our nobility and Council being with us, 
we have granted rémission, under condition they 
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nowise apply Ibemselves to thir last conspirators , 

and relire tlicmselves in Aigrie duriag our will : 
thinkÎDg it very diffîcuk to have so many bent at 
ODce in our contrare, and knowing thc promises 
past already belwixt tbe King and ihem ; and our 
force not suflBcient , through inbability of our per- 
son , to resist ihe samen, and put tlic iiiatter in so 
great hazard. 

yfe remained in Dunbar five days, and lafter relur- 
ned to Edinluirgh well accampanicd wiih our sub- 
jecls. Tbe last conspirators , witb tbeir assisters, 
having removed themselves forth of tbe samen of be» 
fore, andbeing presently fugitive froin our laws, we 
hâve caused by our €harges tbeir bail fortunes, 
strengtbs and bouses to be rendred to us; bave 
caused make inventar of their goods and geir, and 
intend furtber to pursué tbem witb ail rigour. Wbe* 
reunto we are assured to bave tbe assistance of our 
husband , ^bo hatb declared to us , and in présence 
of tbe Lords of our Privy-council , bis innocence of 
ihi^y last cons[)iracY ; liow lie never counselled, coni- 
manded, consented, assisted, nor approved tlie same. 
Thus far only be oversaw bimself , tbat at tbe entî- 
cement and persuasion of ihe late conspiralurs, be, 
without our ad vice or knowiedge , consented to tbe 
bringing borne fortb of England, of tbe earls of Mur- 
ray, Glencairn, Rotbes, and otber persons witb whom 
we were ofTended. Ibis ye will consider by bis de- 
claialioii made bereupon ; whieh at bis desiie hatb 
been publisb'd at tbe Mercat Crosses oi' tbis our reaim. 



Uigmzeu by CjOO^Ic 



* 350 RECUEIL DES LETTSES 

Whereof wUh thir présents we tbought Aecessary to 
send you the original. We have informed thisbearer 
M'. James Thomtoa upon sundiy ollier our particu- 
lar affairs ; to whom give crédit. We require you, 
in case of your absence (rom court, that ye pass the- 
reto with diligence, lo déclare ail our proceeding to 
the King and Queen-mother, and our uncle the car- 
dinal ot' Lorrain, to whom we have also written anent 
the prémisses. And so we commit you lo the pro- 
tection of the eternal God. 

Of Ëdinburghy the second day of April 15(56. 

P. S, Autographe: Je vous prie ne iaiiiez, inconti- 
nant ces lettres vues» aller à Ja Cour, alîn que vous 
puissiez empescher les bruits faux d'estre creus; et 
faites en un discours à l'ambassadeur d'Espagne et 
autres étrangers. 

Votre bien bonne maistresse et amie , 

Marie R. 

Ju dos :To THE Abchbishop of Glasgow. 
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MARIE STUART 

A LA REl.NE ELISABETH. 

( (MginaL — Sloft paper o^jtee de Londre»^ Royal letttrê , 
Scotiand, voi. %. ) 

Action formée devant les lords de la cour d'Êdimbourg par William Clerk, habitant 

d'Yarmouth, tant pour lui que comme fondé de pcwToir de divers intéressés, à 
raison du navire le fioA^tw, amené en Ecosse avec ses marchandises par un ca- 
pitaine françnis. — Recommandation d'Élisabclh pour cette affaire. — Désir 
de Marie Stuart do donner une prompto solution. — Assurance que les maiiis- 
trats d Édimbourg ont fait leur devoir, et que les retards proviennent de ce que 
la matière est d'importance, en ce (]u'elle touche à l'alliance avec le roi tres- 
chrétien, et aussi qu'elle importe à la conservation de la bonne intelligence entre 
l'Angleterre et l'Écossc. — Résolution du Conseil et de Marie Stuart qu'il sera 
sursis au jugement jusqu'à la réunion des lords commissaires, pour être soumis 
A leur décMon. — Prière que ce d^i sott iHris en bonne part. Assurance 
donnée par Marie Stuart qu'elle n'a eu, en cette circonstance^ aucune intention 
de d^er Justice, mats, au oontraîre, d'en tempérer la rigueur par la décision 
équitable que les lords commissaires iiourront rendre à la satisfiiction de toutes 
lee parties. 

D*Édlmboiirg» le lO avril 1&06. 

Richl excellent, richt heîch and michtie Princesse, 
oure dearest suster and cousin^ we coiumend ws richt 
hartelie unto zow. Quhair as ane actioun lies bene 
pcrsewit before Ihe Lordis of our Sessioun al Ldiii- 
burgh be William Clerk» indueiiar of zour touo of 
Zarmouth, for liim self and as procuratour for certane 
his partiners aganis su m of oure subjectis for tlie 
schipp and guidis intromiitit with be a Franscheman 
capitane of the schîp namy t the Basque, quhilk mater 
hes bene recommendet lo ws be zourseif heirtofore. 
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And oure guîdwill hes evir bene to have had it decy- 

dit with expedilioun us rcasoiiahillic cnld he iisit, 
quhairintiil Ihe Lordis of oure Sessioua declaris tliay 
have done thair de^vitie , bot ye mater in it self is of 
sic woclît, tending to^oure coiifederacie and allya with 
oure dearest bruder the maist Cristin King, as alsua to 
the conservatioun of theainytie and gude intelligence 
standing betuix ws and zou, that the same Lordis ui 
our Sessîoun, and, movit be thame, we and oure se- 
crète Counsall likvise hes thocht rathor mote that the 
delorniinatioun of tlie cause may be differit to the 
meting of the commissiouers , and be thame to be 
troatit and decidit, thcn presentlie décrète to be pro- 
nuncit theirin, for gude and necessarie consideratio- 
nis ; ^vith the particular report quhairof we will not 
presentlie trouble zou. iNot douhlnig bot the commis- 
sionerssall fynd thame iitt, and thairupoun sali end 
the mater in a reasonable and convenîent maner. 
Praying zou, gude suster, to accept this deiay in gude 
part, and think wele the same procedis of na mynd to 
defraude the suitaris ofllial (juliilk is ('([uilahle, (for 
sa we have nevir meanyt) bot onlie that it, quhilkbe 
rigour of law pronunceit the partets invcht be diseon* 
tentit with, may, be thesaidis Lordis co m missioners, 
be considerit with ihe successe that thairon can ap- 
parently follow , and, to avoid ail inconvenientis, be 
thair wisdoraes may be tnkin up and composit. And 
thus, richt excellent, richt heich and michty Princesse, 
oure doirest sister aiid cousin , we commit zou to 
the tuitioun of Almichtie. 
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Gevin under oure signet at Edinburg the lent clay 
of aprile, aad of oure regnne the 2A zeir, 1566. 

Zour richt gud sister and cosignes» 

Marie R. 

« 

Au dos : To the richt excellent» richt heicli 
and michtye Princesse» oure dearest suster 

and cousin, the Quene of ëngland. 



MARIE STUART 

A LA DUCHESSE DE GUISE. 

iàutograph». BitUoMqu$ rcyaU é$ Pari$, Mê. Bithun$f n« 9436^ fol. 9.j 

Reconnaissance que montre Marie Stuart de la part que la duchesse de Guise prend 
à ses peines. — Protestation d'un sincère attachement. — Changement subit 
de fortune éprouvé par Marie Stuart. — Troubles continuels auxquels elle est en 
butte. Compte qui a dû être rendu de sa naalheureiise position par le secré- 
taire de Tardievêque de Glasgow, et que M. de Uauviseière, qui retoume en 
France, doit cmifiniier. — Satisfiwtioii ressentie par Harii^ Stnart de la com- 
mumcation que lui a faite la duchesse de Ouiae de son prodiain mariage avec 
H. de NeauMirs. — Entière approbation qu'Ole donne à cette union. — Recotn- 
mandation pour la Ifignone. R^ret de ce qne sa grossesse avancée ne loi 
permet pas de lui écrire. 

Du Château d'Édimbourg, mai (1566). 

Ma tanté, j*ay resceo deus de m lettres assés près 
l'une de l'autre » Tune par Mauvissières » par laquelle 

TOM. I. 23 
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VOUS me montrés le desplésîr qu'avés do mien , qui 
ne m'osblisge |>eu envers vous, combien que de lon- 
gue mayn, j'ay bonne prœuve de votre bonne vollon- 
lay vers moy, de laquelle vous n*estes en rien dessue 
de ma part, qui ne vous la porte moindre. Je layrray 
ces belles parollês pour vous dire combien , en peu 
do temps, j'ay chanj^é de lolle, (jui (îst de la plus con- 
tante en soi-mesmes et à sonayse, en continuels trou 
bles et fascheries, comme vous aurés jà entendu par 
le segrétayre de mon ambassadeur, lequel j'ay enlan- 
du estre jà arivé à Paris avvant le parlemant de cest 
aultre sien serviteur; qui me guardera de vous en 
dire aultre cliose, et aussi, pour ne fayre tort à la su- 
fisance de Mauvissières, qui vous pourra fayre le ra- 
port de ce qu'au vray je lui en ay fayt eutandre. 

Au reste y j'é veu , par ce que m'avés écrit et par 
ce que mon ambassadeur m'écrit aussi, les grandes 
offres que uiuiisieur de ISemours vous a faytes, que 
je tii>uve très advantageuses pour mes cousins , vos 
enfans ; et, puisqu'il vous plest, comme à Tune de vos 
meilleuies parantes et amyes, nie communiquer quel- 
que chose qui vous importe tant, je ne vouidrois pour 
rien dissimuler, quoy que mon jusgemant soit indigne 
de vous conseiller; au eontrayre, si je voyoïs ou oyois 
d'aillieurs rien qui feûtà leur presjudisse, ou au vô- 
tre, mays, j>uis(|u'au eontrayre, il me sainhie (]ue vous 
n'en devvés espérer que tout bien , d'estre encores 
une des plus heureuses [fem]mes du monde , je le 
désire, eld'aultant plus que je souliayte contantemant 
au [seijgneur à qui vous devvés vous allier, auquel 
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je Yom priray de fayre mes recommandations par la 
première comodité. 
Je bayse aussi les mayns à la Mignone , et la prie 

m'excuser ; car, tant ({ue je seray si eiiipeschcc de ce 
Ëirdeau \ je ne lui escriray point, qui ne sera plus que 
six semaines. En cestendroyt, je priray à Dieu qu'il 
[vous] rande heureuse et euiitante. 
Du chaste[au de] Lisleboure, ce.*«. de may . 

Votre très afrect[ionnée et très] obéissante niepce, 

M. 

Au dûs : A ma tante, Madame la Duguesse 
DE Guise. 



MARIE STUART 

AU PAPE PIE V. 

( Imprimée. — K*(tht Appendice, p 1 4S. ) 

Humbles romurciments de Marie Stuart pour la bienveillance dont \e pnpe lui a 
donné des témoignngcs. — Sa reconnaissance des secours d'argent qui lui sont 
accordés par le pape . et des exhortations qu'il a adressées aux autre» princes 
chrôticuà de lui cii fournir. — hnjiossibilité où elle se trouve de lui témoigner 
convenablement sa gratitude de tant de bieufiiits. — Engagement pris par Marie 
Stuart de ne Jamais abandonner la religion catholique ni dévier de l'obéissance 
fjtt'elle doit au Saint-Sîége. — Témoignage qu'elle donnera de sa vokmté à cet 
égard au nonce qui doit, comme elle Tcspèrc, se rendre procbaiiiement en 
ÉGOSM. — Son désir de recevoir bientôt Targent qui lui est annoncé. — Es> 
poir qu'avec le secours du pape et des autres princes chrétiens, elle parvien- 
dra bientôt à rétablir ses aOaires. 

< Marie Stoart était alors dans le huilième mois de sa grossesse. 

23. 
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D'Édimbourg, sans date (1566). 

B. Paier, ex brevi Sanctitatis Vestr^e, literisque ré- 
vérend! patris episcopi Dunblanensis, oratoris nostri, 
intelleximus quu beiievolenUa ac pietate paterna Sanc- 
titas Yestra nos prosequi dignatur : cum non solum, 
cognito nostri regni statu, nobis oondoluîstîs, verum- 
ctiam maiiub adjuli ices, ex veslrae liberalitatis muaill- 
centia , adhibere, aliosque principes catholicos in no- 
slrum subsidium vestra persuasione impellere, ac 
nunciuni apobloiicuiu , qui iii nostris laborîbus vice 
vestra adsit» tanta diligentia ad nos destinaredecreve- 
I llis. Pi u (|iiii)us iii nos collatisbeneficiis gratiam qiiam 
debemus, relèrre non possumus. Cerlo tamen poliice- 
nior nos nunquam a catholica religione ac S. Sedis 
Apostolicaa observantia defecturos^ quod reipsa nun- 
cius vesler, cum primum ad nos pervenerit, teslatum 
l eperiet, quem brevi ad nos venturum speramus. Go- 
jus adventum, uiia cum pecunia ex vestra liberaiitate 
ad nos missa, non sine magno desiderio expectamas. 
Dei Opl. Maximi gratia, vestra ope, principumque 
Chrislianoruni auxilio nobis persuademus res nostras 
in meliorem statum propediem reduci posse. Quod 
ipse conforrc dignetur qui suius uninia poLest, el luain 
Sanctitatem incolumem, in multos annos, nobis et Eo 
clesidB su» conservet. 

Ëdinburgi, etc. 

Au dos : Sangtissimo Domino nostro PAPi£. 
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I966. — Â la fin de mai, Marie Stuart, étant fort avancée dans 
sa grossesse, se rend à Stiriing pour y faire ses couches, à l'abri de 
quelques nouvelles tentatives de la part de ses ennemis , et peut- 
être aussi pour sY'Ioigner de Darniey * ; mais celui-ci Tayaiit re- 
jointe, elle revint bieiilôt à Edimiiourg. 

Dans le mCmo temps, Élisabcth fui altaqui''e d'ime maladie dan- 
gereuse qui la rcduisil à rcxtrémité. Toute i'Anglctcri ' 111 fut con- 
sternée, et les regards des deux factions opposées se portèrent alors 
vers Marie Stuart pour mettre la couronne sur sa téte; mais, une 
fois le danger passé , les haines et les divisions éclatèrent de nou- 
veau avec plus de force que jamais. 

Élisabeth, ayant bientôt recouvré la santé, envoya Rillegrew vers 
Marie Stuart pour se plaindre de ce qu*on souffrait en Éoosse un 
nommé Ruxby, qu'elle prétendait rebelle , et ([ui , au fond , n'était 
qu'un espion de Cecil. 

Le 19 juin, Marie Stuart accouche d'un fils dans le château 
d'Édimbourg, et Jacques Mclvil est aussitôt envoyé à Londres iwur 
l'ânn(jnci>r à la reine Llisabetli. 

Au conmiencement de juillet , J. Melvil revient de sa mission 
avec des lettres de féUciUition de la reine d'Angleterre. Peu de 
temps après son arrivée, KiUegrew repart pour Londres. 

' La joie qu'elle avait ressentie, au premier momeiit de son triomiilic, 
lor«qa*elle était parveniie à lui l^ire désavouer les meurtriers de Biccio, loi 
avait fait presque oublier les torts de son indigne éponx ; mais, plus fard , se 
raiipriant avec horreur riugratltude et la lâdieté de sa conduite, elle ne put 
a'empècber de le mépriser. 



TOM. U «3* 
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MARIE STUART 

A ROBERT MELVJL» SON AMBASSADEUR A LONDRES'. 

( fmprimh, — MimoirBê U J. Mêhit, lotnê l, page 290. ] 

Lettre toute confidentielle. ^ nem^tmeats paiticaliers que Marie Stuari charge 
Melvll d'adresaer à Ceeil pour aea bons offices. — Réponse de Marie Stuait 
sur les avis secrets qui lui ont été donnés par Ceeil au sujet de la religion, de 
ta discipline des frontières et de ses prétentions à la couronne d'Angleterre. 
— Assurance qu'elle n*a jamais écarté les protestants du pouvoir^ comme cda 
est notoire et ainsi que Throcfanorton peut en rendre témoignage. — Oédara' 
tion qu'elle n'a point l'intention de changer de conduite à leur égard. — Pro- 
lestation de Marie Stuart (] i ll^ prendra toutes les mesures nécessaires pour 
assurer la tranquillité des frontières. — Son désir qn Élisabcth en agisse do 
tiK^mo du côt('! de l'Angleterre. — Communication qui doit cHrc faite h Cccil de 
la lettre ({u oli(> écrit h Klisabeth, et dans laquelle elle s'explique sur ses droits 
à la couronne d'Angleterre. 

Do cltAteau d'Édimbourg (le 1 1 jaillet) 
A NOTRE FIDÈLE ET BIEN AIMÉ, SALUT : 

Votre frère Jacques nous ayant informé des bons 

avis que !e secrétaire Cccil avait donnes en particu- 
lier louchant les moyens de conserver la bonne intel- 
ligence qui est entre notre bonne sœur et nous; et 
ayant trouvé que ce qu'il vous avoit conseiiié alloit à 
notre avantage , nous avons jugé à propos de vous 
écrire, afin que vous le remerciez de notre part, et 
que vous lui déclariez nos seiuiinens sur les trois 
points dont il a fait mention. 

' Celte lettre ne devait être montrée qu'à Cedt, tandb que la raiTaote 
était écrite afin d'itre coumiQniqiiée il ÉiiaabeU). 
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Le premier, selon ce qui nous a été rapporté, con- 

cernoit les sûretés qu'on pourroit avoir à 1 égard de la 
religion sous notre règne. 

Le second regardoit l'observation d'une bonne dis- 
cipline sur les frontières. 

Il nous l'ecommandoit dans le troisième de n'assurer 
en apparence notre droit que sur la hveuv et les bons 
otiices de notre bonne sœur. 

Vous lui répondrez de notre part, quant au premier 
article : que, depuis notre retour de France, nous n'a- 
vons jamais gêné ni persécuté personne au sujet de la 
religion, et que nous ne sommes pas dans le dessein 
d'en user autrement à l'avenir : qu'on ne doit pas 
douter que cette déclaration ne soit sincère, puisqu'on 
voit les protestans dans la possession des charges les 
plus considérables de notre royaume, et que nous les 
employons dans nos affaires les plus importantes, 
préférablement à tous les autres. M. Nicolas Trogmor- 
ton peut rendre témoignage là-dessus ; qu'il dise seu- 
lement ce qu'il a vu et entendu pendant son séjour en 
notre cour. On verra que son rapport ne s'accordera 
nullement avec les faux bruits que la malice de nos en- 
nemis a fait courir à notre préjudice. 

Pour ce qui concerne le second article : il est sûr 
que lesoiiiciers des deux nations, qui. commandent 
sur la frontière, ont été la cause des désordres qui 
y sont arrivés. Ils ont voulu profiter des derniers 
troubles, dans un temps où nous n'étions pas en état 
d'y remédier avec le même succès que nous espérons 
le faire aujourd hui que le Seigneur nous a rendu 
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un peu de repos. Nous prions M. Gecil de porter la 
Reine sa msdtresse à montrer en oette oecasioa autant 
de fermeté de son côté que je suis résolue d'en mon- 
trer du mien, après quoi je suis persuadée qu'il n'y 
aura plus de sujet de plaintes. 

Quant au troisième article, vous lui ferez voir de 
quelle manière je m'explique à Ëlizabeth, dans la lettre 
que je lui écris. 

Faites mes complimens à M. Cecil et à sa femme. 
Dieu vous ait en sa sainte garde. 

De notre château d i^iiuiibourg, ce ... 1566. 

4 

MARIE STUART 

A ROBERT MELVIL, SON AMBASSADEUR A LONDRES. 

{Original. — Archives du coinle de Levm et MeloilU , à Leven-Uouse.) 

Satisfaction que Marie Stuart a éprouvée de la déclaration faite par Jacques Mel- 
vil de l'affection que lui porte Elisabeth , dont elle a eu de si nombreuses ' 
preuves et dont elle lui donne un nouve&u témoignage en ooneentant à être la 
marraine de son fils. — Son contentement de ce qu'il doit être euvofé une 
honorable c<Mnpagnie pour aooomplir la cérémonie. Remerdmentê adresséa 
i cette occasion. — > Prière de Marie Stuart pour que le <^iz tombe sur un 

afin qu'elle pidsee s'entretenir ooofidentiellement avec lui de certaines dMSM 
qu'elle n'aurait voulu confia qu'à Elisabeth elle-même de vive voix , ne pou- 
vant espérer qu'une occasion aussi favorable se représente plus tard. — Espoir 
que Killogrew donnera à Élisabeth une entière satisfaction au sujet d'O'Neill 
et Ruxby, ce que Melvil pourra confirmer au besoiu d'après les instructions qui 
lui ont été envoyées. — Assurance donnée par Marie Stuart qu'elle ne fera nen 
pour établir ses droits à la couronne d' Angleterre sans l'assentiment d'Elisabeth, 
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et qu'elle ne se conduira que d'après ses ccwseils et de manière h la satisfaire 
entièrement. — Recommandation fnite à Melvil de se conduire d'après ces in- 
structions à l'égard d Elisabeth, et de veiller à conserver les relations les plus 
amicales avec ceux qui se montrent favorables aux droits de Marie Stuart , en 
ayant toin de ménager les choaet da tdle aorte qa'£liaalieâk ne paiaee en con- 
cevoir ni soupçon ni déplaisir. — InJonctioD qui lui est fàite d'avertir ceux 
qui voudraient pousser les diosea trop avant , qu'il en instruira élisabeth. — 
BeoonunandatioD expresse de donner, en effist, cet avis. G(»ifirmation des 
pouvoin quilni ont été conféré. 

Du Château d'Édimbourg , le 1 1 juillet 1666. 

Trusty and belovit we greit yow weil. We bave re- 
cey ved great comfort and contentement of the declara- 
ciou your brother bas niaid unto ws, touching the Quen 
our gud sisters continuai affection and constant love 
towards y/s quhilk she causes appear at al convenient 
tymes as now by the grat joy she hath takin ut our 
happy dely very and also by the gentil grant shehas maid 
to be gossope desyring lo send ane honorable company 
both ol men and weirien for accoaiplissiDg of the same, 
wherof ye sali geve hir in our name maist harty than- 
kes, and sa} uiUq hir thaï we wald she suld do noth- 
ing therin but at hir best commoditie and gretesi 
aise, aiwais prey hîr that he y/ho sal com be such a 
one as we have kuawia throw long expérience to bave 
bene tender and familiar with our said gud sister, to 
the end we may the more frely oppen dyvers thingis 
Uûto hiia that we interidit to have spokea by our awiu 
mouth unto hir self, because the tym heiraflier wil 
not serve so wcil unto the propos. 

Concerning Onel and Ruxby , we hope that mester Kil 1 i- 
grewsalsatisfiehiranough,quhilkyemayai&rmeasneid 
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salrequyreaccordtngtotfaecoppiesand iostruction seot 

unto yow, aiul schaw her aiso how we désire to have 
no advaDcemeat io that contre but by hir awn only 
Dieanisand help, not doutingihat otir beha\iour salbe 
in ail pointes sueh towardis hir as she sal have cause 
more and more to procure ernestly hir 8elf al thingis 
that may serve unto our weil and preferrement in this 
contre that contre or any uthcr part, upon the quhilk 
espérance we mynd to use al diligent cair to folow sueh 
waycs as may please hir and to fle eschew sic as w\\ 
offénd or displease hir, with our maist strait command 
unto yow aIso to do the lyk at y our power sa lang as 
ye reiiiain ther and whersoever ye be, neverlheles our 
wil is as before that ye entretean in maist gentel and 
frendiy maner with many thankes al thoise that pro- 
fesses in that contre to bear m gud wil and ar af- 
iéctioned unto our tytil, provyding aiwab that nether 
they nor ye offend or prétend to offend heîrafter the 
Quen our gud sister in anye sort, and geve ther corn- 
mes any hasty or séditions persone unto yow, admo- 
nis them gently to ceasc , ^cve they wil nul, schaw 
themye wil declaire the malter unto the Quen our gud 
sister and do it indetd or it fail , by which meanîs it 
salbe weil knawcn that ai sueh as go about to saw di- 
Bcord betwix the Quen our gud sister and ws, dotb 
it rather apon pertieulaîr respectis and profit unto 
lliem seives, then unto the weil of hir, or hir af&ires, 
or for any love they bear unto thir awn contre. 

Thus leavyngal uther matters unto y our discrétion 
and formair crédit quhilk we have rencwed again in 
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our lellor unto the Quen our gud sisler, we commit 
)ow lo Uàe protection of Aimychty, 

Wreten al our caslel of Edenbourgh , the xj day of 
july 1500. 

Marie B, 

Au dos : To our trasty servant 
Robert Miilvill, résident atthe 
Court in £nglanJ. 



MARIE STLART 

A UN ÉVÊQUE. 

(Imprimdè. ~ Kiith, Appmdioê, page 448. ) 

Bcinertlineots de Marie Stuart pour les soins que donne l'évôque au bien des af- 
fnireSi suivant le témoignage qui lui est rendu par I'archevéqut> du Glasgow. — 
Sa reconnaissance des instances qu'il a faites auprès du roi de France et du 

Pape afin d'obtenir potir elle des soroiirs d'argrnt. — Charge qu'elle a donnée 
à son ambassadeur de lui en iransmcttre Tassurance. — Occasion qu'elle sai- 
sira d'en rendre un nouveau témoignage au nonce apostolique dont elle attend 
l'arrivée prochaine. 

D'Lduubourg, le 16 juillet 1506. 

Reverendissimc Domine, cognituni nobis est ex lile- 
ris arehiepiscopi GiasguensiSy oratoris nostri, et alio- 
rum fide diguoruin rclatiuue, (juain — noslra pcr te in 
Galiiis tractetur; quippe qui noA soium Christianis- 
simum Regem ad nostrum subsidium adhortaveris, 
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verum etiaui saaclîssimi — et auctoritatem in causis 
nostris lubenter quolidie interponas. — Quare cerlo 
persuasum habeas nos nostraque omnit tîbi ve\ ma- 
xime devinclâ. De aostro , et regai noslri statu , cgi- 
mus satis abunde cum oratore nostro, euindemque 
admonuimus ut te de singuiis certiorem redderet. 
Ex ilio quid consilii pênes nuucium apostolicum , 
quein S. ad nos destinare decrevit , per nos captum 
f'uerit , plenius inlelli^cL dominatio tua, qiiaai dia 
sospiiem et incolumeiu ad vota nostra conservai Deus 
Opl. Max. 

Dat. Edinburgi décima sexla de Julij 1566. 

1566. — Le 29 juillet, Gasteinait de BlauTÎssière, envoyé par 
Charles IX pour compUmenter la reine d'Écosse sur la naiasance 
de son fils, arrive à Édimbourg; Josepti, frère de David Riccio, 
vient avec lui et passe au service de Marie Stuart 



MARIË STUART 

A LA RKliXK ELISABETH. 

(Original. — State paper o(fwe de Londret , Bof/al teUen , 
Scotlandf vol. %.} 

Rccommamlation nouvelle de Marie Siuart on faveur d'Arclnbald Grahaai , hruir- 
geois d'Edimbourg, au sujet du procès (ju il avait iiiteiilé devant rAmirautc pour 
un navire pillé sur les cùlcs du Northumberland . — Compte arrèio eu sa faveur 
par la Cour de Conscience, qui condamne les spoliateurs u 2,400 livr*»» sterling. 
— TrausacttoQ faite par les soins de 1 ambassadeur d Ecosse, qui a réduit la 
•omme & 1,S00 livres, pour le payement de laquelle le duc de Norfolk et le 

. comte de Pembroke ont donné leurs promesses. — Retard apporté dans le paye- 
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ment, biv leqaol on D*a pu obtenir que 400 livres. — Inutilité des rédaras- 
tioDS qui ODt été fiiites pour «voir payement du surplus. — RésoiutioD prise 
per Arebibald Grahsm de retoonier de nouretu en Angleterre pour exiger le 

remboursement de ce qui lui est dû. — Instance pour que ce payement soit 
efTectué el que les marchands écossais, privés de leurs marchandises et du 
fruit de leur oonuneroe depuis sept ans, puissent enfin obtenir justice. 

D'Édimbourg , le 13 aottt l&M. 

Richt excellent, richt heich and michde Princesse, 
oure dearest susier and cousin, greit zou hertiie 
weill. Al this présent we mon recommend unlo zow 
a mater that is na new thing, bot sic a cause as hes 
sulTerit suffîcîent triai! be zour lawes , and ofttyraes 
have we efiectuuslie requirit justice in thesame,baith 
be oure aun letters and be the declaratioun of oure 
ambassiatouris and servandis direct towailzou. Tlius 
it standis : oure subject Arebibald Grabame burges of 
Edinburgh, for him self and as procurateur for certane 
pattiners, persevit ane actioun before the jugeis of 
zour Admiraltie, ibr a schip and guidis spuizeit in 
Northumberland, in the fiftie nyne zeir of God ; qu- 
bair sentence being obtenit, the executioun wes pio- 
tractit and he delayit of a lang season throw appella- 
tîounîs fra juge to juge; quhilk al last the Court of 
Conscience bad déterminât tbe mater, quliiik wes ai- 
wayes in our subjectis favouris, adjugeing the spuil- 
zearis in tlie suiniiie oi Lwa tliousand four huiidiclli 
pund sterlyng. To tbe qubilk somme, altbocbt oure 
subjectz had undoubtit richt, and of equitie aucht to 
have bene retklelie pa^ it uf the saiii^ ii, zil înconside- 
ratioun of the amytie, than and as zit, standing be- 
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tuix ws and oure rcalmes ((juhilk we wyshe laiig to 
coatinew on baith sydes) ail rigour sett aside, a inyd- 
des wesagreit unto be oïlre ambassatour thair for the 
tynie, and in |iiacc of ihe somme contenit in the sen- 
tence, the ane Lalf onlie, exLtending to 1200 sterling, 
wes appoyntit to be payit to Ihe seid Archibald; for 
paynieut quhairof the promisses of the duke oi iNoi lh- 
folk and erle of Penbrocke wer gevin. Bot notwith- 
standing the sute maid, and recommendatioun of the 
cause on our behalf, oi Ihe haili onlie 400 1. is ressa- 
savit; the rest hes benecravit, bol na thing recoverit. 
Quhairfore (as oftymesafoir) this Archibald Grahame, 
procurateur, is zit anys reparit Ihilher lo sute pâment 
and delivery of the 800 1. restand. Quhome we be- 
huvit to aceum|)any >vith vis oure lelter, and be the 
same have we thocht gude erne&tlie to pray and re- 
qùire zou, dearest suster, lhat the puir merchandis, 
wanting lhair guidis and traflique thir 7 zeris, may 
now at last have payment and delivery of the said 
800 1. to (haïr procurateur; as we have and sali caus 
the iike i)e done, to ony zour subjectes thatsall obtene 
semblable decreittis within oure reaime. This oure 
peticioun is in the self équitable, and we nalhing doubt 
bot it salbe regardit accordinglie Ibr oure sak, to the 
satisfactioun and comfort of the pure merchantis, and 
relcif l)aith ol' zou and ws, that on ayther syde ar Irou- 
blit be the complaintis maid in this and the like caisses. 
And Ihus, richt excellent, rycht heich and mychtie 
Prinjcesse, oure dearest suster and cousin , we comnnl 
zon to the protectioun of almichtie God. 
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Gevîn at our casteil of Edinburgh, the 13 day of 
august, and of our reign the 24 zeîr, 1566. 

ê 

Zour richt gud sîster and cusignes, 

■ 

i^ARlE R. 

Au dos : To ihe richt excellent, pîchl heich 
and micbtie Princesse, cure dearest suster 
and cousin, The Quene of England. 



MARIE STUART 

A LA REINE ELISABETH. 

( Original. — Staie paper office de Londres, Hoyal lellerSf 
ScoUand, voi. i.) 

Demande d un sdiif-oondiiit pour Alexandre Clerk , bour izt'ius il EdimboutL: , et U?s 
personnes qui raccompagnent , afin qu'il leur soit permis de traverser l An;.'le- 
terre pour se rendre en Krance. 

D'Edimbourg , le 20 septembre I &06. 

Richl excellent, richt heich and mîchty Princesse, 

oure dearest suster and cousin, we commend ws unlo 
zou in oure maist harty manner. Pi*aying zou at this 
oure requisitioun to grant zour sure pasport in deu 
forme to our lovit Alexander Clerk burges oi' our 
toun of Ëdinburgh and.... utheris personis or under, 
saulflie and suirlie to cum wilhin /.our rcalmo of En- 
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gland, be sey, land or fresche mtter, be horse or on 

fute, cou juiiclie or severalic, throu the samyn to the 
partes oi' France or utheris bezond sea to pas, and be 
Ihe samyn agane within onre reaime to returne, with 
horsses alsweil stanyt as geldingis, bulgettis, fardellis, 
pacquettis , money » gold» silver, cunzeit and uncun- 
zeît, letters dois and patent and mth ail thair utheris 
guiclis lefull, but stop» trouble, injurie, impeschment, 
arreist , serche or inquietatioun to be maid or done 
to thame in thair cuming remanyng or departing, in 
bodyis or guidis, during the tyme of zour saidis pas- 
port, and the samyn for the space of ane zeir nixt 
cfler llio ilail of the samyn , without revocatioun 
to indure. Thus, richt excellent, richt heich and 
michtie Princesse, our dearest snsler and cousin, we 
commit zou to the protectioun of almichtie God. 

Gevin at Edinburgh, the 20 day of September, and 
of our regnne the 24 zeir, i566. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

An dm : To the richt excellent, richt heich 

and michtie Princesse, oure dearest suster 
and cousin, Tee Quene of England. 

• a 

1566. — A la fin de septembre, Maidand est réintégré dans ses 
fonctions de secrétaire d*État , grâce à la protection de Blurray, qui 
commençait à reprendre de Tascendant sur sa sœur. 

Le 29 septembre , Marie Stuart apprend , da comte de Lennox, 
cfue Parnley fait des préparatifîs secrets pour quitter TÉcosse. 
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Le 30 septembre , die vient avec lui devant son conseil , et le 

presse, mais en vain, de déclarer les griefs qu'il a contre elle ; Daniley 
ne voiihit entrer dans aucune explication , et repartit pour Stirling, 
d'où il arrivait*. 

Le 6 octobre , BolwcU , roinmandant des frontières du Sud , part 
pour Lidisdale; et le 7, il y est blessé dans une rencontre avec 
Elliot de Park , et se retire alors dans son château de l'Hennitage 
situé dans les environs. 

Le 9 octobre, la reine et les lords du conseil se rendent' à Jed- 
bnif)i « afin d*<y tenir une cour de justice. 



MARIË STUART 

AU PAP£ PIE Y. 
( Copie du Umpi. — Colleeiion du docteur Kyle , à Preekom». ) 

Vifs remerclments adressés par Marie Stiiart au pape, à raison des lettres qu'il 
lui a écrites et des secours d argent qu il lui a fournis. — Sa reconnaissance 
des consolations que le nonce a été chargé de lui donner. — Son es{)oir f}ue la 
religion reprendra &on antique splendeur sous le gouvernement d'un pasteur si 
vigilant. ~ Protestation de Maiîe Stnart qu'elle ne négligera rien pour aider 
de tout Bon pouvoir à Tenlier alfermiaMment de la foi catholique. — Son dé- 
vouement absolu à l'exéculioo de tous les ordres qui pourraient lui être trans- 
mis par le nonce rëndant «n France. — Sa ferme résolution d'élever son 6ts 
dans le adn de TÉglise. — Son désir de donner une grande pompe au baptême 
qui sera célébré suivant le rite de rÉgkise catholique. — Soin qu'elle veut 
apporter à l'éducation religieuse du jeune prince. " Mission dont die charge 
Etienne Wilson auprès du pape pour lui en domiw l'assurance. 

I>*Édimboarg, le 9 <»etob«« t5M. 

Beatissime pater, post humillima pedum oscula. 
Ingens cura vigiique sollicitude quam de religionis 

< Voyez, page 373 , la lettre de Du Croc à Catherine de Médias, datée de 
Jedburgli, le 17 octobre 1566. 

TOM. I. 24 
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catholicse consemtione Beatitudo Yestra suscipit, cum 

(Miiiiibus ubique iocoruai salis nolâ aUjue pei^pecta 
est, tum vero clarissime mihi, ut uni ex filiabus vestris 
sanctdB Matris Ecclesise. Nam non solam a B. Y . hisce 
meis adversissimis âtque turbulentissiuiis tempoiibus 
literas consolationis atque spei pienisstmas accepi , 
vei iiin et liausi de dulcissimo fonle liberalitatis mu- 
ni iiceuLi<eque vestrâBy misso intime B. Y..nuntio qui 
me consolaretur, conOrmaret, atque paternae erga me 
beiievolenliœ veslra3 daict Icstimonium. Idquodequi- 
dem judico proûcisci a summo atque incredibiii stu- 
dio vestro instaurandae , ubî collapsa est, religionis, 
conUrmandi teneiidique omnia in prislinuiu slaluin, 
denîque efficiendi ut Deus ubique laudetur ac cele- 
bretur, flde cathoUea per universum orbem florente. 
Ënimvero Christiani omnes jusiissimam causam Dec 
gratias agendi habent quod talcm tam \îgilantem tam 
dextrum pastorem, ac velut navi in maxiiiiis lempc- 
statibus pericliUnti , sic Ecclesiai sua? gubernatorem 
praefeceril , fît ei go ut ego inter reliquos catholicae 
lidei lilios ac lilias libeiilissiinc atque humillime ac- 
cipiam atque amplectar divinas basée vestras atque 
spei optiroas plenissimas admonîtiones atque consota- 
tiones, uec eis ullo ioco defulura sim, sedoaiuibus 
viribus enixura ad restituendam propagandamque ca- 
iholicani relîgionem ; ac quo plura certioraque de 
B. V. voiuntate cognoscere possem, eu ravi admonon- 
dum B. Y. nuntium nunc in Gallia subsistentem, ot 
lîuc in regnuni nostrum quanUi cuniinodc poLcrit cc- 
lenlatesese conférât. Recipietur profecto, ti'actabitur- 
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que omni quo decet honore, habiturus me in propa^ 
gando Dei honore et regni hujus trauquiUitate coa- 
stituenda consiliorum suoruni non impigram sive co- 
mitem sive ducem. Dupliciter cerle me feliccm exis- 
timo, quum duplici me solatio cuniuiare Dei miseri- 
oordia digiiata est altero benedictionis, ac nuntîi mîhî 
gratissimi ac consolatiunis plenissimi a B. V. missi 
receptione, ailero douo iilii a Dei benignitate mihi 
ooncessi. De quo B. Y. certiorem faciendam putavi , 
non solum quod luihi natus est, sed etiam quod pro- 
posuerim, ac cumconsensu meorum proceruany non 
sine magnà dîfficultate elicito, decreveriro eum sanclo 
baptismale mitiandum curare more Ecclesiae catho- 
Wcab notoatqueusitato, pubiicitus, Princîpum ortho- 
tlo.vorum legalis pi-esenlibus , sperans ac Deo conli- 
dens quod quemudiuodum post maximam gravissi- 
mamque religionis demutationem , sacramentorum 
ecclesiasticoruin usus taaidiu interceptus alque exo- 
letus propemodum incipiet in baptizatione lilii mei 
inslaurari ac renovari. Sic Deus optimus maximus 
graliam illi suam largielur perseverandi ab iiicuiiabu- 
lis in eodem sacramentorum usu cathoiico et ortho- 
doxe , atque meos omnes ad eundem pertrahendi. 
Equidem pro materno oiiicio alcjue pieiaie dabo ope- 
ram ut ejus educatio in cathoiica lide iniUo bene 
posito leliciler respondeat; cujus rei totius advenienli 
nuntio B. V. certum documeulum dabo. Porro inisi- 
mus famili|^rem nostrumStephanum Wilson qui hasce 
perferet, cerlo consilio deleclum , ad V. B. ex quo 
plura de voluntale nostra in hisce atque aliis rébus 

^4. 
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cognoscet : cui velimus et exponendi desideria Dostra 

potestatem det ac fidem etiam habeat. Deus Opt« Max. 
diutissime le servet EcclesisB suse incolumem ac par 
eam Religîonem catholicam insfauret atque propaget. 
Edimburgi septimo idus octobris i566. 

Sanctitatis Yestro humillimaac devotissima filia. 

Maria. 



MARIE STLART 

A CHARLES IX, ROI I>£ FRANCE. 

(Autographe. — hUlioihèque impériale de Saint-Pétersbourg ^ 

mamuerit no 870. ) 

KiTueichaent» adresses par Marie Stuart a Charles IX, pour l'intérél qu'il prend 
a ses affaires. — Assurance d un entier dévouement. — Sa confiance qu'il a 
été instruit par Du Croc, son ambassadeur, de tout ce qui était survenu eo 
ÉeiMse. 

De Jedlnuigh, le 16 octobre 1 560. 

Mousieur mon bon frère, despêchant ce courrier 
pour quelques miens af&yres, je n'ay vouliu faillir 
de me ramanlevoir en votre bonne grâce, et par mes- 
mes iDoïen tesmoigner l'obligation en laquelle je me 
sants être tenue à vous, du soign qu'il tous plest 
avvoir de tout ce qui me lousche; de quoy je ne 
fauldray vous advertir, quant adviendra chose qui en 
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soit digne. Sependant le sieur du Crocc, m'asure, 
vous tiendra adverti de tout ce qui est survenu de- 
puis peu de temps', qui sera cause que Je ne vous 
importuneray dawantage que pour me recommander 
de bien bon cueur à vous, priant Dieu vous donner, 
Monsieur mon bon frère , en santé , longue et heu- 
reuse vie. 
De Jeduart, ce xvi d'octobre 1566. 

Votre bien bonne sœur , 
Mari£ R. 



M. DU CROC. 

AMBASSADEUR DE FRANCE EN ÉCOSSE, A LA REINE CATHERINE 

DE MÉDICIS. 

( Copk du InojM. — BUdtaOtèqw royal» dê Paris, manmerit 
de Hwrkvy, 91^ 

Arrivée de lord Seaton en Écosse. — Satisfaction de Marie Stuart de ce que le 
comte de Brienne doit venir assister au baptême de son fils. — Brillants pré- 
paratifs faits pour la cérémonie. — Réconciliation entre les divers partis en 
Ecosse. — Division qui existe entre Mario Stuart et le roi, son mari. — Am- 
bition du roi , qui veut s'emparer do tout le gouvernement du royaume. — 
Plaintes adressées par le roi à Du Croc, au sujet delà conduite que Marie Stuart 
tient à son égard, en Técartant du maniement des affaires. — Ueniontrances 
que Du Croc a faites au roi. — Retour de Marie Stuart & Édimbourg. — Re- 

* Nous n'avons point la dépêche de Du Croc au Roi, mais celle qu'il adressa 

le lendemain à Catherine de Médicis se trouve à la Bibliothèque royale de 
Pari*^, et j'ai cru devoir la reproduire ic! n ranse de l'importance de son con- 
tenu , relativement à la position de Marie Stuart vis-à-vis de Damley. 

U* 
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traite du roi à Glasgow. — Avis donné à Marie Stuart par le comte de Leimoi 
de Ift xéaolution prite par le roi de quitter rËooeee et de paner k mer. — > Af- 
nvée du roi à idimbourg. — Ordre donné par Marie Stuart d*aaaembler aus- 
sitôt le Conseil dans lequel elle interpelle le roi de déclarer pour quel motif il 
voulait abandonner rÊoosae. — Dédaration faite par le roi que Marie Stuart ne 
lui avait donné aucun sujet de plainte. — Sa sortie du Conseil et ses adieux A 
la relue. — Avis donné à Marie Stuart qœ le roi oontimiait ses préparatib de 
départ. — * Arrivée de Marie Stuart è Jedburjj^. — Irrésolutions du roi. — 
Entrevue entre lui et Du Croc. — ' Remontrancee qui lui sont faites par l'ambas- 
aadeur sur sa conduite. — Blessure reçue par le comte de Bothwell, lieutenant 
général des frontières du sud, dans une expédition rontro des brigands. — 
Assurance qu'il est'déjà hors de danger. — Avis du retour de Lclhini^ton et de 
sa rentrée prochaine dans le Conseil. — Prière de l'ambassadeur pour que l'on 
presse en France l'envoi de l'argent qui lui a été annoncé. 

De Jedborgh, le 17 octobre 1566. 

Madame, le sieur Sethon arriva le vingt deuxième 
du mois passé, qui feist la Royne votre belle lille lort 
ayse, pour les bonnes nouvelles qu'il luy dist du bon 
portement du Roy et de Votre Majesté, et Tasseurance 
qu'il luy donnast de la venue de monsieur le comte de 
Brienne pour le baptesme , lequel elle a fort agréa- 
ble, pour le congnoistre de bon lieu et de grande mai- 
son. 11 se fait de grands appresl pour ledit baptesme, 
et les seigneurs icy se mettent en bon et grand équi- 
page et se délibèrent de faire bien leur debvoir, tant 
ceuk de la religion, que les catholiques. Et vous diray 
là dessus, que les dits seigneurs qui sont icy , et les- 
quels correspondent au Roy et à Votre Majesté, sont si 
bien reconciliiez ensemble avecques la Royne, par sa 
sage couduitte, que aujourd'huy je n'y veois une 
seulle division. Mais si la Royne et les dits seigneurs 
sont bien ensemble , le Roy son mary est bien aussi 
mal d'ung costé et d'aulUe. U ne j>euli estre aulre- 
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ment de la fasson qu*il se gouverne, car il veult estre 
tout, et comiiiaiider partout, à la ùn il se mest en ung 
chemin pour n'esire rien. Je ne veois un seul sei- 
gneur (jui le regarde que tant que la Royne veuit. Il 
se plaint souvent à moy , et ung jour entre autre je 
luy dis qu'il me feist cest honneur me dire de quoy 
il se plaignoît de la Royne et de ses seigneurs, et que 
je prandrois ia hardiesse de leur en parler ? Il me dit, 
ce qu'il a fait souvent, qu'il voulloit retourner comme 
il estoit la première fois quand il fut maryé. Je Fas- 
seuré qu'il n'y retournera jamais; que s'il estoit bien 
il s'y debvoit tenir, el qu'il ne se trouvera poinct 
que la Royne, estant ofiTencée en sa personne, que ja- 
mais elle luy doibve remettre l'auctorité qu'il a voit 
auparavant, et qu'il se doiht bien cx)nlenter de l'hon- 
neur et bonne chère qu'elle luy faict, le traictant et 
honorant comme le Roy son mary , et luy entretient 
fort bien sa maison de toutes choses. 

La Royne votre belle fille revint d'Ësterling à Lis- 
lebourg pour une assemblée qui s'y faict tous les 
ans au temps de vaccations qui sont depuis la my 
aoust jusqu'à la saint Martin , où les seigneurs sont . 
appelez , et regardent des allaircs de Sa Majesté et 
estats de son royaume. Le Roy estoit demeuré au dict 
Esterling où monsieur le comte de Lennox: son pére 
l'alla trouver, et après avoir parlé à luy, il se retira à 
Glasgow où il fait sa demeure ordinaire, il escrivit à 
la Royne qu'il avoyt trouvé le R oy en délibération de 
s'en aller, et passer la mer , et que pour ce faire il 
avoyt ung navire tout prest ; qu'il ne Tavoyt jamais 
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sceu divertir. Il prioit Sa Majesté de regarder d'y faire 

ce qu elle pourra. 

La Royne receut la lettre le jour saint Michel ' au 
matin, et le Roy arriva le soir à dix heures en nuict, 
et estant Leurs Majestés ensemble la Royne luy parla 
de ce que contenoyt la dite lettre , le pria luy dire 
l'occasion de son allée, el si estoit qu'il se plaignis! 
d'elle : il ne luy en vouilu rien dire. Lt, considérant la 
Royne de combien importoit son voyage , feist fort 
sagement et lut bien advisée d'envoyer quérir soutluia 
tous les seigneurs et autres de son conseil, et aussi 
me manda. Estant tous assemblés , l'évesque de Rosse 
par le commandement de la Royne proposa le voyage 
du Roy en sa présence , et le tesmoignage que la 
Royne en avoyt, esloyt une lettre que monsieur le 
comte de Lennox luy en avoyt escripie, laquelle fust 
leue. 

La Uoyiie l'eil umt fort belle harangue, el après le 
pria et le persuada de toute sa puissance déclarer en 
la présence de tous si c'est occasion qu'elle luy ait 
donnée et le pria en l'homieui de Uieu et à joinctes 
.mains ne Tespargner poinct. Aussi les seigneurs luy 
dirent qu'ils se voyoîent bien recepvoir ung mauvais 
visage de luy et qu'ils ne savoient s'ils estoyent cause 
de son aller, ils le prièrent leur dire de quoy il l'ont 
offensé? De ma part je dis que son voyage importoit 
de l'honneur de la Royne et du sien , que s'il s'en 
alloit avec occasion, cela touchoit à la Royne ; de s'en 

* Le 39 Mplembre. 
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aller autrciiicni, il ne luy pouvait estre louable. 
Nous, ae pouvions avecques beaucoup de propos ti- 
rer une résolution ; à la fin il déclara que d'occa- 
sion il n'en avoyt point. La Roync dist qu'elle se 
contentoity et aussi nous luy criasmes tous qu'elle se 
debvoit contenter, et je dis, suyvant ma charge, <{ue je 
tesmoignerois partout à la vérité de ce que j 'a vois 
Yeu et que je verrois. Sy est que, en ce desespoir, 
sans occasion comme il déclara, il s'en alla et dist 
adieu à la Royne, sans la baisé, Tasseurant que Sa 
Majesté ne le verroit de long temps. De ceste façon 
nous demeurasmes auprès de la Royne votre belle 
liile, qui lut fort bien coasoUée, et la priasmes con- 
tinuer d'estre tousjours sage et vertueuse, et de ne se 
attrister ny s'ennuyer, et que la vérité seroit bien 
congnue partout. 

Au bout de trois ou quatre jours, la Royne fut ad- 
vertie que pour certain il continuoit son embarque- 
ment et qu'il avoyt ung navire tout prest. Sa Majesté 
s'en vint ou ceste ville de Gédouart ' qui est sur la 
frontière d'Angleterre, où sa présence estoit fort re- 
quise il y a long temps pour le faict de la justice, 
et pense qu'elle y demeurera encores dix ou douze 
jours. 

J'estois demeuré à Lislebourg, le Roy m'envoya 
prier de l'aller trouver a trois lieues dudict Lislebourg 
où il vint avec monsieur son père. Je vois bien qu'il 

ne sçait où il en est, il vouldroit que la Royne le 

* 

* Jedburgh ou Jedweortb, dans le comté de Roxbiirgh. 
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remandast. Je luy dis qu'il s'en estoit allé sans oc- 
casion comme il avoit déclaré , je ne voullois point 
doubler de la bonté de la Roy ne, mais qu'il y avoil 
beaucoup de femmes qui ne Tenvoieroient pas qué- 
rir. Si crois-je qu'il a envye, à ce que j'ai peu ap- 
prendre, de temporiser jusqu'après le baptesme, pour 
ne s'y trouver poinL Car je ne vois que deux choses 
qui le desespèrent selon mon oppinion, la première 
est la réconciliation des seigneurs avecque la Royne, 
parce qu'il est jaloux de ce qu'ils font plus de cas de 
Sa Majesté que de luy, et comme il est hault et su- 
perbe il ne vouidroit pas que les estrangiers le co- 
gneussent; l'autre c'est qu'il s'asseure que celluy ou 
celle qui viendroit pour la Royne d'Angleterre au 
dict baplesme ne fera compte de luy'. Il prend une 
peur (le recepvoir une honte. S'il estoytbieu advisez 
et conseillez il n'entreprendroit pas plus qu'il ne doibt, 
et il ne seroit point en la peine <|u'il est. 

La Royne vostre belle fille en venant en ceste ville 
de Gedouart, M. le comte de Bodwell qui s'estoytmis 
devant, pour ce qu'il est lieutenant général de cciite 
frontière, il luy advint en faisant une charge de larons, 
qu'il fut bien blessé, mais il est hors de danger, de 
quoy la Royne est bien fort ayse : ce ne luy eust pas 
esté peu de perte de le perdre. Je pense que Ledinton 
se signera aux IcLlres que les seigneurs et autres cor- 
respondent à Vos Majestés; il est rendu depuis trois 

' Damlej avait qodqoes raitons de te croire, poiNfoe déjà l'année précé- 
dente Tamwortli, envoyé d'Éllsabeth, avait refusé on pane-port pour re- 
tourner en Angleterre parce que Darniey ravait signé comme roi d'Éeosse. 
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semaines et je pense qu*il sera mieulx - employé aux 
affaires de ce royaume qu'il n'a point esté.* 

Madame, monseigneur le Cardinal de Lorraine m'a 
escrit que le Roy et Yostre Majesté vouliez que je 
demtuiasse ici deux mois plus qu'il ne m'avoyt esté 
commandez, et que pour ce faire vous m'en voirez de 
l'argent par mon 61s , qui viendroit avec monsieur le 
comte de Brieune ; en attendant il me fault l'aire l'ad- 
vance qui me vient à groz intérests. Je vous supplie 
très humblement m'avoir pour recommandé, ou je me 
trouverois en pauvre terme de voyage. En cest endroit 
je prierai Dieu , Madame, maintenir Votre Majesté en 
bonne santé et prospérité , et vous doiiiier tousjours 
heureuse et longue vie. 

De Gédouart, ce xvij octobre i54>6. 

A ou e très humble et très obéissant serviteur, 

Du Croc 

1566, — Le 17 octobre, la reine Marie fait une course au château 
de rHermitage, et tombe, à mm retour, dangereusement malade ^ 

' Kno\ et î^irhanan attribuèrent cette visité' de la Reine à !a violence de sa 
passion pour llotlnsfll; et, afin de donner quelque vraiseniMance à leur ca- 
lomnie , ils prétendirent qu'elle accourut au château di rUt^rtiiitage à ta pre- 
mière nouvelle de la blessure de Bi thwell. Robertson et M. Laing ont adopté 
cett« version. INeaiuuoins, des documents authentiques parvenus jusqu'à 
nous prouvent que fiothweil lut blessé le 7 octobre , et que Marie Stuart (ac- 
compagnée de Hurray) ne vint à l'Hermitage que le 17 dn mène note. 

Voyez, dane le State paper ojftce de Loodrea, la lettre de lord Scrope à 
Cedl, datëe de Carlisle, le 8 octobre 1666, et celle de lir John Forster à 
Cedl» de Berwkk, le 23 octobre 1606. 

Daos le Mmée britanniqae à Londres, coHectlon CtottoiiienDe, Caligala B, 
IV, Ibt. 94, un némoire du temps. —Et ooUectioii Sloane, n« 3199, fol 141 , 
une lettre de Lethington à l'archevêque de Glasgow, du 34 octobre 1501t. 

History of England, byJohn Lingard, Londres, 1838, tome VII, p. 367. 
. Uisiorfi qf Soùtland, P. F. Tytler, Édionboorg, 1040, tome VII, p. 68 
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Le lendemain, elle était à toute extrémité ; cependant il survint, 
quelques jours après, une crise heureuse qui la sauva. 

Ce ne fut que le 28 octobre que Daroley vint la voir, encore il 
repartit le lendemain. 

Le 9 Dorembre, Marie Stuart, à peine rétablie de la cruelle ma- 
ladie qu'eUe venait de Êùre à Jedburgfa, s'empresse de quitter cette 
ville pom* se rendre à Kdso et de là à Dunbar. Damley ne la suivit 
point et continua de résider à Glasgow. 

Malgré la fidUesse de sa santé, la rdne Marie recommença bien- 
tôt à s'occuper de ses intérêts politiques ; ayant appris qu'un grand 
iioiiil)i e des seij^neurs les plus im|)ortants de la cour d'Élisaheth 
sougcaieut d(' nou\eau à la faire déclarer héritière du trône d'An- 
î^leterre , dl< i ivit à ce sujet, le 18 novembre, à Gecil et au 
Conseil d'Angleterre. 



MARIE STUART 

A SIR WILLIAM CECIL. 

( OriginaL — State paper office de landm. Royal t^ere, SeoOand , vol. 19. ) 

Remerclments adressés à Gecil pour In dilleonce qu'il a mise dans la réparation 
de l'offeose faite à Marie Stuart a Lincolo s-Inn , et qu'elle accepte comme une 
nouvelle preuve des bonnes dispositions qu'il lui a toujours témoignées. — A&- 

sumnco qu'elle n'a ajouté aucune foi aux rapports qui lui ont été faits qu'il 
.portait obstacle a la reconnaissance de son litre à la couronne d'Angleterre. — 
Cprtitudt' <\uv Hubert Melvii lui a toujours donnée h ce sujet. — Romorcîmenls 
h raison de la bienveillance que montre Cecil pour Tambassadeur écossais. — 
Désir de Marie Stuart d(> pouvoir lui témoigner efficacement combien elle est 
reconnaissante de ses bons procédés. 

De Duubar, le 18 novembre lô66. 

Hiclit trusty and weilbelovit, we greit zou herttie 
weilt. We hâve understand be our fainiliar sefnritoar 

Roijcrt Malvile zour greit diligence and guidwill lo 
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bave the ofTence repairit quhilk wes done aganis m 

at Lincolnis Inné, quhilk we accept ia vei ic gude part 
as ane assurit pruif and takin of zour gude mynd al- 
wayes borne toweit ws in our uthers affaires , and 
thankes zou iiertiie tiiairfore. And albeit the bruitis 
hespast, that zesuld have bene a hinderair of our 
avancement, zit >vald \v( nevir traist the repoi lis ; 
estemyng thame bot vane and untrew aisweill for that 
Robert Mahile advertist ws from tyme totymeof the 
contrary, as aisua that we knaw zou tu be a wys- 
man, and that ze have reputatioun to be ane that fearis 
God ; and sic m\\ nevîr assîst to na v?rang. We gif 
zo>v aliïua thankes of zour curteous usaige of our ser- 
vand attending thair with zou, quha in bis letters to 
ws makis greit acompt of zour favour and guidwill 
schewin him for our sake, quhairof amangis mony ma 
gude tumis, quhilkis we have ressavit at zour bandes, 
althocht for the présent y\e gif bot thankes in wordes, 
zii may ze be weill assurit we think richt lang to see 
the moyen how to acquite zour benevolence indeid, 
as maist wiiiinglie sali gif at ony tynie the occa- 
sionn présent the self as knawis God, to quhais al- 
michtie protectioun we commit zou eternalie. 
At Dunbar, the 18 day of november 1566. 

Zour gude freynd, 
Marie R. 

Au dos : To our richt trusty and weilbelovit 

Sir WiLLiAME Cecill, knycht, prineipali 
secretary to the Q. our gude suster. 



Uigmzeu by CjOO^Ic 



382 



RECUEIL DES LETTRES 

MARIE STUART 



AU CONSEIL D'ANGLETERRE. 



{Original. — Musée britatmique à Lmidres, collection Cotionienne, 
Valigula, tt. X, fol. 388.) 



Vif k'moijzfiiii;»' Ue reconnai8sanct> do Miint' Stuait pour h-s l'dmiiitniicaliunî» qui 
lui oui clé faites par Robert Mi h il au nom d Elisabeth. — Sa résolution d'ac- 
complir le vœu qu'elle avait fait dans sa dernière maladie, se croyant a sa der- 
nière heure, de confier soii fils à la reine d'Angleterre, en le mettant sous 
sa sauvegarde. — Ses ioiSaiices ponr que les nidstree d^ÉKeaibelh appuient 
dans le conseil son droi) h la couronne d'Angleterre, comme étant la pins 
prodie pareille d'ÊHsabeth , si elle ne laisse pas d'héritiers légitimes. — Dé- 
cision qu'elle a prise de s'en remettre à cet égard sur son bon droit , et de ne 
faire ni démarches ni sollicitations. — Sa fenne volonté de demeurer toute sa 
vie en parbite intelligenoe evec Elisabeth^ et de la soutenir contre tous ses en^ 
nonis. — Assurance que ses ministres ne peuvent attirer les faveurs de leur 
maîtresse sur personne qui en soit plus reconnaissant que Uarie Stuarl. 



De Danbar, le 18 novembre 1566. 
• 

Richt trusty and weiibelovit cousinges we greit zou 
hertUe weill . Quhairas we have undersCand be report 

of our familiar serviteur Robert Malvile tlie gude of- 
fers maid to our behuif be the Queene our gude su- 

sler zour soveraiic, lliiiik ourself oblisl lo tlo lo lier 
ijuhaisoevir a gude suster and tender cousing aucht, 
quhair she findis sa greit thankfulaes, and that we* 
culd iioi declair the alTecliouii we bore towei t our 
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said dearest suster bettîr nor be that quhilk we did 

quhen we luikit not to hâve broukit tkis lyiT xii hou- 
ris in our lait seiknes, at quhilk tyme our meanyng 
wes that Ihc speciall cair of the protcctioun of our 
sone suld rest upoua our said gude susler ; we beleve 
ze bave alwayes bene gude ministres to move zour 
soverane to scliaw lier awiii reasonablo ravoui' to our 
avancement in that quhilk is richt and lirmlie luikis 
ze mil sa continew. We tak cure self (as we doubt 
not bot ze knavv ) tu Ih' tlic O. zour soveranis nixt 
Gousing and nixt hir self and the lauchfuii yssue of 
hir body, to have gretest interest of all uther to that 
quhilk hes bene (as is rcportîl) laitlie motiouatcd in 
the Parliament-House ; and albeit we be not of mynd 
toprcise our gude suster further then sali cumofhir 
awin gude plesour till put that maler lu quesiioun , 
zitbecaus in that caise we wilbe jugeit be the lawis 
of the reaime of Eagland , wc do eflectuusiie require 
zou to have respect to justice with indifferency, qu- 
henseevir it sali pleis the Q. zour soverane to put 
the saille uiater in deliberatioun. And lo us, we will 
na wyse insist thairin unto sic tyme as it sali pleis 
hir self to gif ws warning. We désire zou in the 
meyntyme to have that opinioun of ws, lhal as we 
meyn to continew all our lyff in gude intelligence 
with the Quene your soverane and IhaL rLaluie, sa 
gif ony prince in earth wald oifend tlie same , we 
wald withstand him at our liter power, and that ze 
can not advise our said dearest suster to extend hir 

■ 

favouris towertis ony that sail recognosce it in a bet- 
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tir sort. Aod sa we commît zou to the protectioun 

of God. • 

At Duabar the xvui day of november 1560. 

Zour gude cousignace, 

Marie R. 

Au dos : To the Lordis of the Q. 

COUNSELL. 

1566. — Le 20 novembre, la reine vient an château de Craig- 
millar : c'est là que iMurray, Maitland, Huntly, Argyllet Bothweîl la 
conjurent de divorcer avec Damley ; elle ne veut point en entendre 
parler. 

N 'ayant pu parvenir à lui faire changer de résolutioD, ils décident, 
peu de temps après» la mort de Damley, et BaUbar rédige un com- 
promis à cet égarât qu*il signe avec Bothwdl, Hnntly et ArgyU. 
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MARIE STUART 

AU DUC D£ KEMOURS. 



(Jufoyrafifcc. BMioAique royale de Parti, mamuerit BMuÊntf 

A«94S6y fol. 8.) 

Regret do M;iric Staart de ce que le duc de Nemours ne lui a pas fait parvenir 
de SCS lettres par M. de Mauvissière. — Occasion qu elle saisit de lui en 
adresser des reproches par Jacques. — Recommandation en faveur de Jacques. 
— Excuse «ur oe cpie les troubles graves qui agitent l'Êoosse ne lui permettent 
'pss d'écrire plus longuement. 



Sans date (iâ66). 

• 

• Mon cousin, encores que le sieur de Maiivissiéres, 
ou, de peur de fayllir, monsieur rAmbassadeur , 
ne m'ayt apporté de vos lettres, au moigns de irotre 
mayn, si ne l'ayrés-je, s'en relournant Jacques, Fun 
de vos enciens serviteurs et le mien , de vous écrire 
ce mot, par lui , pour vous asurer que pouriés bien 
prandre 1^ poine.de desparlir de vos nouvelles à qui 
le mérite mieulx, mays non à parante, ou bonne 
amye, qui désire plus les entandre bonnes ; et suroeia, 
après vous avvoir recommandé le porteur qui vous 
pourra tesmoigner le peu de loisir de rien écrire ou 
despécher durant ses troubles ; vous en avvés tasté 
par delà , mays se sera pis issi , si Dieu a i met la 
mayn ; auquel, aprèsavvoir baysé les vôtres, je priray, 

TON. t. 25 
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qu'il vous doint, mon cousiu,* votre may tresse, avves 
que le contantement que vous désire 

Votre bien bonne cousine, 
Marie R. 

Au dos: A mon cousin, Monsieur le Duc de 
Nemours. 



MARIE STUART 

AU COMTE DE BEDFORD. 

{OrigmaL — Mutéé hritamnique à Landru, eolUelion CoUvnimnef 
Càligul» , B, fol, 389. ) 

Accusé de réception d'une lettre précédente, par laquelle le comte de Bedford de- 
mandait aseignatton de jonr pour se rendre auprès de Marie Stuart. — Asaa- 
ranœ quHl sera toujours le bienvenu , el que toute époque hiî sera également 
favorable. — Le baptême do son Bis étant fixé au 45 décembre, son désir que 
le comte Bedford entre le 8 en Ecosse , où il sera reçu par le conmiandaiit des 
frontières , qui l'accompagnera. — Assurance qu'elle lui enverra , suivant son 
désir , un sauf-ronduit , encore bien que le porteur doive lui servir de sùrelé 
suffisante pour lui et toute sa suite. 

» 

De Craigmillar» le 4 décembi« 1566. 

Richt imsiy and weilbelovit oousing, gi eit zou 

weill. We have ressavit zour Icltcr fia the gtiiitlomaii 
berair thairof and quhair as ze require that by hrm 
he may have full and perfite understanding of our 

pleasure for the certaintie of the lyiue quhen le sali 
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repaire towertes ws. We assuir zou quhen ovir ze 
pleis to cum ze salbe als welcum as we may mak zou • 
and lhair unto ail tyme salbe alike bot in considéra- • 
tion lhat the vcric day cl our sonnis baptisme salbe, 
God wiiling, the xv^ of this iostant ive think it best 
that ze uddies zou lo entir in Scottis griind upountlie 
aucht day of ^ihis same moneth agaue the quhilk we 
have commandît our wardane to meitt zou and to 
eoiivoy zou iiither. And albeil zour awiii peisouii 
employit in sic a message ^er suirtîe anewch baith for 
your self and your haill company and that ze nedit 
na uther pasport at ail zit Ibr satisfaction of your letler 
ze sali heirwithall ressaveoure saufconductaccording 
lo your désire, farther presenllie we neid not lo wi ait 
sen we luke sa shortlie for your awin presens quher- 
unto we refer the rest. Gomîttand zou to the tui- 
lioun of God. 
Ât Graigmiilar, the ferd day of december, 1566. 

Zuur riclit gud frind, 
Marie R. 

We pray zou see tbis Ictter of ours couvoyit to our 
servand Robert Malvile at the Gourt. 

1566. — Le 17 décembre, le fils de Marie Stoart est baptisé par 
rarcbevéque de Saint-André, à Stirling, d'après le rite catho- 
Hqae, et on lui donne les noms de Charles Jacques. La comtesse 
d*ÂrgyU, assistée dn comte de Bedford, y représente la reine Éli- 
sabetb ; le comte de Brienne et M. On Croc s*y trouvèrent de la part 
de Charles IX ; ([uant au marquis de Morette , envoyé par Emma- 
nuel Philibert , duc de Savoie , il n'arriva qu'après la cérémonie. 

25. 
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Darnley ne parut point alors à la conr , parce qu'Élisabeth avait 
défendu à son ambassadeur de le trait^ en roi , et de lui en donner 
le titre. 

Le 24 déœmbre , Marie Sluart accorde une amnistie à Morton , à 
Lindsey, à Kuthven et à tous leurs complices, excepté à George 
Douglas et à André Kcr de , Faudonside , qui avaient osé ia mena- 
cer de leurs armei> Jprs de 1 assassinat de lUccio. 



MARIE STDART 

A LA RUINE ELISABETH. 

; ( Original. — SUUi poper offtc» de Londres , Royal letters , 

ScoOand, vol. %) 

BemerclmeiUs de Marie Stiurt pour les témoignages que le comte de Bedford lui 
a domés, pendant son ambassade, de l'amitié d'Ëlisabetb. — Protestation de 
Marie Stuart qoe son intention est de se prêter à feus les desseins d'Élisabelb, • 
et d'entrer dans toutes sm vues. — Son espoir que la réponse qtt*eUe a lute 
au comte de Bedfiord, sur la mission particulière dont il était chargé, sera trou> 
vée satisfaisante — Désir de Marie Stuart qu^il soit arrêté entre ^e et Élisa* 
betb un traité au sujet de la succession à la couronne d'Angleterre. — Sa dé- 
claration qu'elle ne prétend aucun droit à cette couronne pendant la vie 
d'Élisabeth , et ((u'ellc n'en aurait aurun après sa mort si elle laissait dos hi*- 
nlicrs. — Son os[)oir (ju Elisabeth ne refusera pas de reconnaître et de consa- 
crer ses droits, et de réprimer toutes les atteintes dont ils pourraient être l'objci 
suit directement, soit indirectement. — Confiance (ju Elisabeth a la pleine con- 
scienœ que le droit de Marie Stuart est certain et qu'elle consentira à en faire 
la détlaraliun solennellu , non-seulemeut au peuple anglais, mais ii toutes les 
nations. — Explications qu'Élisabeth a prorois de donner au sujet de l'inter* 
prétation du testament du roi, son père. — Eogagemeot qu'elle a pris de met- 
tre l'affaire en délibératira avant la séparation du parlement. Communication 
que Marie Stuart a fàite à l'ambassadeur d'ÉUstèeth des clauses particulières 
qo'dle voudrait voir insérer dans le traité. — Offire qu'elle lait d'mw^er des 
députés pris dans son consdl pour en arrêter les tiases. — Importance d'une 
prompte solution k cet égard dans leur intérêt commun. 
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De SUrling, le 3 janvier J 666-67. 

Richt excellent, richt heich and michtie Princesse, 
oure dearest suster andcousiug, inouïe maisi iiertlie 
manner we commend ws unto zou. We bave ressa- 
vit zour Ictter sent by the erll of Bedforde, zour laist 
ambassatour towertis ws , and hes bard of bim sic 
maters as he had in charg(? to move to ws on zour 
behaulf, tending to the increse and continewance of 
our amylieandgude intelligence betuix oure cuntreis, 
estemyng with our self the honour and guidwîll sa 
greît and large qubilkis at this tyme ze bave schewin 
ws, that we can not rander zoù condigne thaukes , 
according to the worthines of it, quhilk we bave res- 
sa vit at zour bandes, ^nd zit raay ze bc weill assu- 
rit that on our part nathing salbe omittit, quhairin 
we inay inak deinonstratioun of our gude hait to 
gratetie zou in semblable maner , or ony utberwyse 
to schaw zou plessure , gif that thing stand in ws 
quhilk iiiay be acceptable and to zour conlentatioun. 

Â.nd for the maters proponit to ws be zour said 
ambassatour we bave answerit him theirin (as we 
trust ) to bis satisfaclioun ; tlic pat ticular report qu- 
hairof we refer to his awin suiBciency/ Bot inspe- 
ciali, quhair as ze require lhal by a reciprocq con- 
tract to pas betuix zou and ws, it may be manifested 
to the warld that we meane not to prétend ony thing 
iiiaj be derogatorie eyther in honour or utherwayes 
to zour self during zour lyff, or zit efter the same, to 
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the lauchfuU yssue of zour body ; and on the utber 

pai i tlial zc w'iW iievir do nor suffer ony ihing tobe 
doneto the préjudice of our titill and interest quhilk 
we have as zoar nixt cousing , bot al zour utermaist 
vvill represse and subdue ail maner of aileniptis lhat 
sali directiie or indirectlie tend to the overthrawe or 
hinderance thairof. Dure proceding in this mater is 
of ail otliers to zour self, dearest suster, best knawin : 
for aUvayes have we commendit ws and the equitie 
oCoiir cause to zou , and lies cei iaiilic lukit for zour 
Ireindschip thairin ; quhairon we have continewaiiie 
stayit our self, and now we think ws fully assurît of 
the same, liaving ihairofsa large pruif be knawlege 
of zour gude mynd and entière aflectioun declarit be 
zour said ambassatour, as aisua be oure servitour Ro- 
bert Mal vile. Not doubting bot in tyine convenient 
ze wili proceid to the periiting and consumroatioun 
of that ze have begun to utter, alsweil to zour awin 
people as uihers nationis, the opinioun ze have of 
the equitie of our cause and zour afifectioun towardes 
ws, and naiiilic in ihe examinyng of the suppo- 
sed maid be the iving zour fader, quhilk some wald 
lay as a bar in our wey ; according to zour awin pro- 
mess to ws, alsweill contenit in zoui ictler sent by 
oure servitour Hobert Malvile, as maid to hiœ in di- 
recl termis, quhairof he hes maid ws report, that ze 
wald proceid thairin before zour nobiiitie ( being al 
this présent assemblie) départ towardes thair awin 
howsses. The pai ticulariteis quhairof we liav(* re- 
niiltit lo the declaralioun of zour said ainbassadour. 
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Ând thairfore thât sic a contract may passe ordrely 
to baith oure contentmentes, vie wiil accord to send 
some ofoure Coimsalc in tvnie convenient, auctori- 
zat, to treate , conlër and accord with zou and zour 
Counsall in ail thingis niay tend to zour satisfactioun 
and thc wcill oï ws baith, aud peHite establishing of 
ane inviolable amytie betuix ws and oure cuntreis , 
safer as of justice and equitie be aylher of ws may be 
cravitt. For wo lyke weill of the motioun maid be 
zou in that behalf. Ând in the menetyme wewill, 
with our haill hart and be ail gude meanys possible 
to ws, stiuly to inlcrleny and nurishe the gude amy- 
tie and intelligence betuix ws, and sali neglect na ma- 
ner of tliing on our side that niay fui thcr and avance 
the same ^ iuking allvayes for the iike of zou, dearest 
suster and cousin, quhome in gude helth we pray God 
lang to continew in prospérons régime. 

Gevin under oure signet, at Striveling, the third day 
of januar, tlîe 25*'' zeir of our regnne, 1566. 

Zour richt gud sister and cusignes, 

Marie R. 

Au dos : To the richt excellent, hcht heich 
and michty Princesse, oure dearest suster 
and cousin, tue Quene of En gland. 

1567. —Le 3 janvier, le comte de Bedford prend congé de 
Marie Stoart à Stirling. 
Le 5 janvier, Darnley tombe malade de la petite-vérole à Glasgow, 

où il s'était retiré depuis quelque temps. La reine , l'ayant appris , 
s'empresse de lui envoyer son médecin. 

25* 
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Le 6 janvier , le comte de Bedibrd part pour Berwick ; et, ce 

même jour, Joseph Lutyui , un des oflBciers de la maison de Jldarie 
Stuart , quitte Édiuilwurg en se dirigeant vers la France. 



SAUF-CONDUIT 

DONNÉ PAR MAR1£ STUART A JOSEPH LUTYNI. 

( Copie du t9mp9, — State paptr offict de LonAru, SeoUand, vol. 90. ) 

Elle certifie que Lutyni est envoyé, pour ses affaires, en France, et prio ses alliés, 
le roi de France et la reine d Angleterre , de lui accorder libre passage, et, au 
besoin , aide et protection. » 

De StMing, le 6 janvier 1567. 

La Rot ne d'Esgosse, Douairière de France. 

Nous certiiiioQS à tous qu'il appartiendra que Jo- 
seph Lutyne, gentilhomme de nostre maison « s'en va 
en France pour aucuns nos affaires , pat (juoy pryons 
tous ministres et officiers du Roy de France, monsieur 
notre beau-frère, et de la Royne d'Angleterre, notre 
très chère sœur et cousine, ne luy donner, n'y souf- 
frir luy estre faict ou donné aucun trouble, destour- 
bes ou em|>eschemcnt aucun en son voyage ; ains, si 
besoign est, en notre faveur, luy estre aidant et fa- 
vourable. 

Donné à Sterling, le vi""' jour de janvier 1567. 

Marie R. 

RlLClO 

^ Joaeph , frère de Devid Riccio, que la Rdne mit nommé secrtlaire pour 
la correspondance lirançaiie. 
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1567. — Le 13 janvier, Daraley est accusé de tramer un nou- 
veau complot contre la reine ; cette princesse , qui se trouvait alors 
à Stirling, revient ])récipitamment avec son lils h Édimbourg, et 
charjîe son conseil de fairo une enquête h ce sujet. 

[j's r('( !ie?-ches les plus actives n'axani jinxinit aucun résultat , 
Marie Stuarl reste dans le doute h l'égard dp tous ces bruits, cepeQ> 
dant elle cède aux rqtréseDtations de l'ambassadeur de France et se 
réconcilie avec son mari \ 

te 17 janvier, sur la dénonciation de Josepti Riccio et d'autres 
officiers de sa maison qui accusaient Lutyni de leur avoir emporté 
de Tansent et des bijoux, Marie Stuart écrit au prévôt de la ville 
de Berwick pour le prier de le foire arrêter 



MARIE STUART 

A SIR WILLIAM DRURY, PRÉVÔT D£ LA VILLE DE BERWICK. 

( Copte temps. — State paper olfice de Londres, ScoUand, vol. 20. ) 

Demande adressée par Marie SUiarl à sir William Drury, pour qu il fasse arrêter 
le nommé Jos(>ph Lutyni, Italien, 'fii s est enfui h Berwick, après avoir enlevé 
l'aident et les efTfls de plus«ours I - s amis et compagnon». — Sa confiance 
que le prévôt de Berwick no fera aumnc didiculis'' de le faire arrêter, comme 
elle a toujours fait, sur sa demande, a 1 é^ard des Anglais qui après s'être 
rendus coupables de vols au préjudice d'Elisabeth , se sont réfugiés eu Écoste. 
— Aasitranoe qa*elle en agira toujoan de U sorte en semblable circonstance. 

' Voyez, p. iVJj , sa lettre à rarclipvêque de Glasgow. 

' Il existe, au State paper office de Londres, nne lettre de Joseph 
Ric€io à Lutyni, écrite dans le iu(ime temps, qui prouve qu'ils tramaient tous 
deux quelque chose de grave, et qu'ils craigiidieiit e\ti<5uitaienl (l'«Mre décou- 
irerU par Maiie Stuart. Yoy. History of Scotland bij P. F. TylieFf £diin- 
l)oarg, 1840, tom VII, p. 441, et dans le Quarlerly Heview de mars 1841, 
p. 303, rintéreannt aitide de lord ]ll«hon. 
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D'Édimbourg, le 17 janvier 1567. 

Trust) and well beloved we great y ou well. Foras- 
much as an Italian named Joseph, our domqistÎG ser- 
\itor, has lately left his charge and is departed forth 
of our realiii, that way as we are crcdibly advertised. 
He has frauduleotly taken with him the goods aod 
monev of divers his friends and companions aiiJ dé- 
clare him an untrue man, whereoi we have thought 
meet to give you warning , praying you effectuously 
that with tlàe ordinary pusL yc send advertisement 
and make him be stayed quhair ever he beis ap- 
pr^ended and put in sure custody till we be cer- 
tiiîed and may take order for prosecution of him, 
accordingly to Ihe iaws, as he has deserved, whe- 
rein we can nolhing (loul)t your good will aud 
diligence, since is the proper oilice of ail good 
ministers to further the punishment of such offen- 
ders. And as heretofore we have caused appre- 
hend such englishmen withen our realmes, as 
had stolen their mîstress money or goods, at the 
commendation of sueli as cvcr charge them from 
tkne to time , so wiil we do the semblable in time 
■ to come, as expérience shall déclare , the cause oc- 
curing. And so for this présent iooking for this 
pleasure at your hands we commit your to God» 
At £dinburgh, the 17 day of januaiy lo07. 

Marie R. 
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MARIE STUART 

A L*ARCHEy£QUB DE GLASGOW. 

( Imprimée. — KeUh^ tome l, Advertissemenl to tke reader, jtage vii. ) 

Nouvelle recommandation faite h l'archevêque de Glasgow nar M-nric Stuai l, |i')ur 
qu'il obtienne que le jeune priiici'. sdh (ils , soit nomme capitaine de la garde 
écossaise. — Assurante qu il peut donner au roi qu'elle-même choisira pour 
lientMiailt un geutilhomme entièrement dévoué au roi et à elle. — Impor- 
tance qu'elle attache au anocès de cette albire. » Bappert qaî lai a été fait 
par Walcar, l'un dea aerviteura de rarchevéque^ que le roi, aon mari, avait 
fiMrmé lè projet , d'accord avec quelques nobles Écossais , de se rendre maître 
de la peraoune du fila de Marie Stuart, de le faire couronner et de prendre en- 
suite lui-même la régence du royaume. — Déclaration foite par Walcar quHl 
tient ce propoe de GirîlUtume Hiegate, également domestique de Farchevéque , 
qui Tavait chargé d'en donner communication à Marie Stuart. — Propos qui 
auraient été tenus par le roi h celle occasion. — Confrontation qui a été ordon- 
née entre Hiegate et Walcar. — Dénégation d'Hiegate. — Sa déclar ition que 
Caudwel , domestique du t nmto d'Eglinton, lui avait seulement dit que le roi 
voulait 90 faire déclarer tuteur du jeune prince. — Dénégation do Caudwel. — 
Incertitude <}u; résulte de (cs confrontations. — Vifs reproches .ulrc^ssi'H par la 
reine à Walcar et Hiegate pour tous ces propos qui, rapportc's nn comte de 
Lennox par le laird de Minto. tendent à trouMer la tranquillité du royaume — 
Bonnes dispositions que le roi conserve en apparence à l'égard do Marie Sluart. 

Certitude où elle est cependant qu'il la foit épier et qu'il y est excité par le 
comte de Lennox , aon père , et ses partiaans. — Aasurance qu'il n'aura ja- 
mais oocaaion de porter contre elle une plainte fondée. 

D'Édimbourg, le 20 jaDvier 14C0-G7. 

Maist revei^nd iadir in God , and traisi couusa- 
lor, we greit zow weîll. Ze reaiember we nvrait to 
zow at the returning oi' iiioiisieur le comte de Brienc 
theKingis ambassador, at the baptisme oi'our dearesl 
sone , araang utheris materis , that in our name ze 
suld sur ihe Scottis Companie ofmen of ai uies lu bc 




Uigmzed by.Google 



396 RECUEIL DES LETTRES 

relyfted and taken up agane in favoris ot our sone , 
and he to be appoyiuit aud naïuit captane thairof. 
For Yie beleve that the like is aiready grantit, or 
schortiie to be given to the duke of Savoyîs sone ; in 
respect quhairof >ve tlûuk with our self it sali not 
presently be denyit to us, throw zour earnest travell 

and solicitatioun , cjuhilk wc jjru} zow spair not ef- 
feclualy to use unto tiiis end and purpois, and thair- 
upon report us sum formai and résolut answer, qu- 
hilk we will luki; fur. This l'ar ze may tak on Iiand 
promys , that we sali appoynt ane nobleman to be 
lieutenant, quha sali weill eneuch content the King 
and ail ulheris quhilkis in thaï poynt rpquiris satis- 
Êictioun. Quhairof presentlie we thocht oonvenient to 
wrait to zow, that ze mieht be the better rememberit 
and cerLiiiet of our earnest desyre to have this mater 
brocht to pas. 

Witli llds aisua lhair is ane ulher mater that we 
man signify unto zow : lately a servand of zouris , 
namit William Walcar, came to our presens, being* 
for the tyme at Slerveliug , and in his communica- 
tioun amangis ulheris thingis declarit to us, how it 
was not only oppinly bruted, bot aIsua he had hard 
be report of personis quhome he esteimit luITaris of 
us , that the King , be the assistence of sum of our 
nobilitic, suld tak the Prince our sone and crown 
him ; and , being crownit , as his fader suld tak 
upon him the governement; with sundrie utheris at- 
teniplatis and purposis tcnding to this fync. At the 
heiring quhairof, ze may tiiink weill we merveiliit 
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noi a litle ; and seing the mater of sic importance, 
culd not bot ÎDsist to have farlher knawlege of the 
speikaris and authoris , to the elTect tbat we micht 
better understand tlic grund and fontane quhairof it 
procedit. With the quhilk he being pressit , nomi- 
nat William Hiegait in Glasquo, alsua zour servand , 
for his cheif author, quha, he said, had commuaical 
the mater to him ^ as apperyt , of mynd » to graieûe 
us ; sayand to Walear, gif i had the moyen and cry- 
det wiih the Queuis Majestie lhat ze have, i wald nol 
omitt to mak hir pre\ie of sic purpossis and bruiti$ 
lhat passis in ihe cuntrie. Helgait said further ( as 
W alcar rcportit to us ) that ihe Kmg culd not con- 
tent nor beir mih sum of the noblemen that war at- 
tendiiig iii our court, bot othir he or lhay behuvit 
to leif the samy n . Qnhairupon we tuke occasion with 
diligence to send for Heigait, quha being inquirit in 
our counsell ef his communicalioun had vvilh VValcar 
in this behalfy he denyit alsweill apairt, as being 
* confrontit togidder, that evir he talkit with the said 
Walcar upon ony sic purpossis. Oalic this far he 
confessit, that he hard of a bruit how the Kng suld 
he purt in ward ; and for his aulhor in that poynt , 
naïuit a servand of the erle ofEgliuloniscuiiît Cauld- 
well : qtiha being alsua sent for and examinât , ex- 
pressitlie denyit lhat c^ii iic bpak or entril in sic • 
termis with William Uiegait. This purpois of the 
bruit of the Kingis warding, wes schewen be Hiegait 
to the laird of Mynto, quha agane declarit it to the 
erle of Lenox, and be him the King was maid par- 
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licipant (hairof : by qohais desyre and commande- 
nieiji liiegait againe (as he allegeit) spak Gauldweil. 
Bot in fyne, amangis lhame ail, we fynd na maner of 
concordance, every ane disagreing on the haîll pur- 
. possis spoken : quiùik movit us to say to the twa ihat 
we tàk for zour servandis, that we mr assurit thay 

had in lhair procoding aiid speiking, hesides oiir of- 
i'enee, heichlie oiîendit zow thair maister, quhome we 
war assurit to he sa far ouris, and affectionatly in- 
clynit to our service and advancement , that ze wald 
be very evill content of thair rasch behaviour^ and re- 
pres and disallow sic groundies purpossis , tending 
to our inquielaiioun and disadvantage, ond troubling 
of the tranquillitie of the cuntre , quhilk our study 
is to maintaine and retene in sic integrity as possi- 
blie may be. Aa<l for ihe King our iiusband , God 
knavis aiwayis our part towartis him ; and his beha- 
siom aiid ihankl'ulnes to us in scniblaldoment well kna- 
. win to God and the warid , specialie our awin indiffè- 
rent subjectis seis it, and in thair hartis, we doubt not, 
condenuiis the saujyne. 

Aiwayis we persave him occupeit and bissy aneuch 
to haif inquisitioun of our doyn^is, quhiikis , God 
willing, sali a) be sic as nane satl haif occasioun to 
be olTendit with thame, or to report of us any wa^is 
bot honorabi}' ; howsoever he, his fathcr and lliair 
fautoris speik , quhiikis we knaw want na gude wiii 
to mak us haif ado, gif lhair power wer équivalent 
lo lhair mvndis. Bot God moderalis lhair l'orccs 
well aueuch , and takis the moyen of executioun of 
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thair prelensis fra thame : for , as v/e believe , lhay 
sali iiiul na ne, or verra) few approveris of ihaircouu- 
salis and devysîs imaginit to our displesor or mis- 
lyking. And ihus commîttis zow to the protecliouii 
of Gocl. 

At Edioburg, the 20 dây of january i566-7. 

Zour riciii guid mestres and freind, 

Marie R. * 

■ L'original de cette lettre, ainsi que la ptopart des autres lettres de Marie 
Stuart imprimées dans Keith, se trouvaient jadis à Paris , au collège des 
Écossais^ avec beaucoup d'autres précieux documents. Ils Turent bnilés, au 
commencement de la révolution fran^-aise, chez M. Charpentier, à Saint- 
Momelin , pris de Saint-Omer, où ils avaient été cachés (voyez ia Revue 
anglo-française, d*^ M. La Fontenellede Vauduré, t. v, p. 31 4\ et Ton rnil 
[»»^nfîant lon'^'-temps que rien n'avait ediappé à la destruetîon. Cependant nuii> 
>a\uns actuellement que l'ahbe .Macplierson , en passant par Paris en 179fi, 
reçut de M. Alexandre Inues et rapporta en Angleterre quelques-uns des 
manuscrits du collège des Ecossais, qu'un était parvenu a sauver, et parmi 
eeuK-là nne faible partie de la corres()oiidaiice de Jacques Beatoun , dernier 
aiciievtqne de Gfasgow (?oy. ike Quartertg^Reoiew, de septembre 1843, 
p. 3S4}. 

Ces papiers sont maintenant entre les mains du docteur Kyle, évéque ca< 
tholifpie, résidant à Preshome, en Écosse. Il a eu la complaisance de me 
eommuniqDer les copies des qiiarante>sept lettres de Marie Stuart qui en fai- 
nient partie, et qu1l a même presque tontes dédiUTrées , puisque sur ces 
quarante^sepC lettres il n'y en avait que deux qui ne Tussent poîot écrites en 
ctiifTres. - 



FLN DU PREMIER VOLUME. 



Dlgitized by Google 



Digitized by Google 



TABLE DES AIATIËRES 

DU 

PREMIER VOLUME. 



FnKFArF Vit 

KÉâliMli CUROMOLOQiQUB DU 8 DKCËHBRE \bi% Al! 43 AOUT 4548. 4 

MARIE STUART Â SA âlLlŒ, MARIE DE GUISE. 

4550. Recommandation en fàyew de M. de Brézé 4 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

4552. — Assurance d'un entier dévouement. — Remerctment pour 
M- d'Oisel. — Communications faites à M. de Guise. — Pro- 
chaine arrivée du cardmal de Lorraine S 

LE CARDINAL DE LORRAINE A LA REINE DOUAIRIÈRE 

D ÉCOSSE. 

4553, te S5 février. — Voyage du roi à Amboise.— Détails di^ 
eoDStanciés sur la jeunesse de Marie Stuart. — État donné 
au dauphin et aux filles de France. — Itfspositiotis prises â 
régard de MM. d'Orléans et d'AngouIéme. — État des affaires 
de la maison de Longueville. — Prospérité de la maison de Lor- 
raine. — Rançon offerte pour M. d'Aumale. — Conseils donnés 



par le cardinal à sa steor 8 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

4553. — Recommandation en faveur de Ruflets 46 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

4554, 4 janvier. — Prise de possession par Marie Stuart de 
son train de maison > • 47 

TOM. I. 26 



Digitized by Google 



402 



TABLE 



MARIE STUART A SA MÈRE. 

1554, avril. — Prochaine arrivée du roi et de la reine pour le 
baptême de Charles de Lorraine, duc de Mayenne.—- Bonnes 
nouvelles d'Êoqase 19 

LE CARDINAL DE LORRA.INE A LA REINE DOUAIRIÈRE 

D*ÉC0S8E. 

1554 , 2e 45 avril. — Mission du contrôleur de la reine douairière 
d'Éoosse en Fnmoe. — Baptême de Charles de Lorraine ; par^ 
rains et marraine. -—Bonne complexion de la jeune reine. — 
Ordre donné à sa maison. — Détail de la dépense. — Voyage 
du cardinal Poius pour ménager la paix. • 30 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

4554. — Recommandation en faveur de Saint-Clair 23 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

4554. — Recommandation en faveur de l'évéque de Galloway. . 24 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

4554, le 23 juin. — Bon état de la santé de Maiie StuarL, — Pro- 
testation d'obéissance envers le rui de rance et sa mère. ... 25 

MARIE STUART A SA HÈRE. 

1554 ou 1565. —£tal de )a santé de la famille royale. --Recom- 
mandation en faveur du fils de sa nourrice 26 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

1o54 ou 4555. — Refus d'une demande faite par M. de iluiuiy. — 
Regret de Marie Stuart de ne pouvoir le satisfaire 27 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

4554 ou 4555.— Communication des lettres du duc de ChAtellerault 
et de divers seigneurs d'Êcosse. — Blancfrseings envoyés poui- 
faire les réponses. —Mission de Tabbé de Killv?inning en Fhmce. 28 



Digitized by Google 



DES MATIÈRES. 
MARIE 8TOART A SA MÈRE 



403 



1565, h 28 Membre* — Distribution feite par Made Stuart de 
quelques-unes de ses lobes. — Plaintes de madame de Parays 
à ce sujet. — Protestation contre ses reproches. — Désir de Marie 
Stuart de compter au nombre de ses dames madame de La Ro- 
manerie et d'avoir Jean pour maître de sa garde-robe. — Sa 
reconnaissance envers la famiUe de Guise et madame de Valen- 
tîDois 29 

LE CARDINAL DE LORRAINE A LA REINE DOUAIRIÈRE 

d'écossb. 

1556, le 8 am7. —Nouvelles de BOf. de Gnise occupés à l'expé- 
dition de Naples. — Projet du cardinal de se rendre à Reims. 
Maladie grave de madame de Paroys. ^ Vives plaintes contre 
elle. — Désir du roi et de la reine que la maréchale de La Marche 
soit choisie pour dame d'honneur de !\Inrie Stuart. — Projet du 
roi de marier la jeune reine pendtint l'hiver. — Retard apporté 
à la nomination de M. d'Oisel. — Obligation pour )c5 héritiers 
du comte d'Angus de renvoyer le collier de Saint-Michei. — • 
Élog^ de Marie Stuart. — Entière guérison de Monsieur. ... 33 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

4557, le 22 mars. — Lettres de sûreté pour le duc de Chàlellerauli. 
— Bon état de la santé de la duchesse douairière de Guise, 
ainsi que de madame de Guise 37 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

4557, le 6 mat. — Recommandation pour le capitaine Cokbum à 
raison d'une affaire qui lui est personnelle 38 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

4557, mat. — Nouvelles de la co«r; prise de Cherasco; mariage 
de M. de Montmorency avec madame de Castres. — Regret de 
l'accrojasemeni de puissance que prend la maison d'Angus. — 
Plaintes contre madame de Paroys» désir de la voir remplacer 

26. 



Uigiiizeo by LiOOgle 



404 



TABLE 



par madame de iîn ne. — Prière pour obtenir le consentement 
de sa mère au mariage du comte d'Arran avec mademoiselle de 
Bouillon. — Rorommandation en faveur de son maître, de son 
frère naturel, M. de Sainte-Croix , et de diverses pe rsonnes de 
sa maison. — Nouvelles de la santé de madame de Guise et de 
SCS quatre Als 39 

LETTRES PATENTES DE MARIE STUART POUR SON MARIAGE 

AVEC LE DAUPHIN. 

I55& , 46 mars. — Pouvoirs donnés par Marie Stuart pour ré- 
gler les conditions de son mariage. . . 46 

DONATION FAITE PAR MARIE STUART AU ROI HENRI II. 

1558, le 4 avril. — Donation du royaume d'Écosse et de tous les 
droits de Marie Stuart au trône d'Angleterre, si elle décédait 
sans enfants * . . ^ 50 



• AUTRE DONATION FAITE AU ROI HENRI II. 

1558, le 4 atTt7. — Engagement de tous les revenus de l'Écosse 
jusqu'à l'entier acquittement des sommes dues à la France. . 52 

PROTESTATION AU SUJET DE CES ACTES. 

1558 , h 4 avril. — Renonciation par Marie Stuart à toute décla- 
ration qui pourrait être contraire aux deux actes qui pré- 
cèdent. . S4 

MARIE STUART A SA MÈRE. 

4 558. — Mission des ambassadeurs écossais venus en Ft^ce pour 
assister au mariage. — Bonheur de Marie Stuart. — Chaige 
qu'elle a donnée aux ambassadeurs de rendre compte à sa mère 
de Tétai des choses 57 

MARIE STUART A SA HÉRE. 

1558, 16 septembre. — Accident arrivé aux ambassadeurs. — 
Mort de Robert, èvêque des Orcades. — Promesse faite aux 
aniliassadeurs pour le cas ou 1 un d «ux mourrait dans le voyage. 
— Recommandation pour IMM. de Puyguillon, de Comp et 
Erskine. — Nouvelles de i armée de Picardie 58 



Uigiiizeo by LiOOglc 



DES MATIÈRES. 



405 



VARIE STUART AU CONNÉTABLE DE MONTMOREISCY. 

IS58 OQ 1559. —Prière pour que le connétable use de son crédit 
afin d'arrêter une réclamation du fils de Secondât, au sujet de 



• biens donnés à Marie Stuart et à aon mari 64 

MARIE STUART A ÉLISARETH. 

4559, Uti avrU. — Satisfaction au suje^ de la paix qui vient 
d'être conclue. — Envoi de la ratification du traité. — Désir 
de Marie Stuart et de son mari de conserver avec Élisabeth 
une paix perpétuelle 63 

LETTRES PATENTES. — A ÉLISABETH. 

4559. le l'o mai. — iietnercîments à l'occasion de l'ambassade en- 
voyée par Élisabeth à Marie Stuart et a .son mari 64 

MARIE STUART AU CONJ^ÉTABLE DE MO.NTMOHEISCV . 

4559. — Remercîments au sujet d'une confidence relative à une 
entreprise que le connétable veut tenter 66 

MARIE STUART AU DUC DE CHATELLERAULT. 

4559, le 4€y«tUet. — Remercîments adressés au duc deChâtelle- 
rault pour ses bons offices. — Mission de M. de Béthencourt en 
Éoosse. — Ses instructions 67 

LETTRES PATENTES. — AU CARDINAL NICOLAS DE 

SIMONETTA. 

4560, le 23 mars. — Recommandation en Faveur de Thomas Hay, 

qui sollicite du Pape l'abbaye vacante de Glenluce 69 



MARIE STUART A SA HÈRE. 

4560. — Mission de MM. de La Brosse et d'Amiens en Écosse. 
— Part bien vive que prend Marie Stuart aux malheurs de sa 
mère. — Désir du roi de lui porter secours. — Crainte éprouvée 
par Marie Stuart au sujet de la santé de Catherine de Médicis 
après la mort de Henri II , , . . 70 



i06 



TABLE 



MISSIOiN DE MM. DE MOiNTLUC, DL PELVÉ ET DE LA BROSSE. 

1660, |«r ovrtl. — Charge qui leur eet confiée de cheicher tous 
les iDoyeDB de pacifier l'ÉcoBse. —Pouvoir qui leur est donné 
de traiter avec Ëlisabeth 72 

MARIE STOART A PHILIPPE II. 

4560. — Remerefanents au sujet des lettres éciiles par le roi d*B^ 
pagne à roccasion de la mort de la reine douairière d*Éoo86e , 
mère de Marie Stuart 75 



MARIE STUART A PHILIPPE II. 

4560. — Reconnaissance de Marie Sioart pour la médiation de 
Philippe II, qui lui a procuré les moyens de rétablir ta paix en 
Êcoase et de traiter avec les Anglais. — Mission du chevalier 
Garcilas de La Yega auprès' de Marie Stuart et du roi son 
mari 77 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 



4560 , 4*^ octobre. — Demande d'un sauf-conduit pour lord 
Seaton et douze personnes de sa suite 78 

LITRES PATENTES. — AUX ÉTATS d'ÉGOSSE. 

45()f , janvier. — Mort de François II. — Espoir de Mario Stuart 
que ses sujetà ne l'abandonneront pas dans son malheur. 

— Certitude de la continuation de l'alliance avec la France. 

— Mission de M. de Noailles en Écosse. — Députés envoyés par 
Marie Stuart. — Convocation des États. — Sa promesse de se 
rendre bientôt en Écosse. — bon désir qu'une députaiion lui 
soit adressée 80 



INSTRUCTlOr^S DONNÉES AUX DÉPUTÉS ENVOYES EN ECOSSE. 

4561, le 12 janvier. — Dispositions qui doivent être prises pour 
communiquer aux Étals d'Écosse la mort du rui de France. — 
Développements des divers points exposés dans les lettres pa- 
tentes qui précèdent 85 



Digitized by LiOO^l< 



DES MATIÈRES. 



407 



MARIE 8TUART A ÉLISABETH. 

4 561 , te 4 8 janvier. —Demande d'un sauf-conduit pour Preston de 
Craigmillar, Ogilvy de Findiater, Lumsden de Blanem et Lesly ' 
de Auchtennuchty, députée vers les États d'Ëoosse 88 

MARIE STUART A PHILIPPE II. 

4561 . — Reniercîments au sujet de l'ambassade envoyée par Phi- 
lippe 11 à l'occasion de la mort de François II 90 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

1561, le 20 février. — Remerciments au sujet de l'ambassade en- 
voyée par Èlisabeth à l'occasion de la moi l de Fiunyois II. . 92 

MARIE STUART A THROCKMORTON. 

4561 , le 22 avril. — Excuse de négligence sur les préparatifs du 
sacre— Déclaration que lord James Stuart n'est chargé d'aucune 
mission en France 94 

MARIE STUART A PHILIPPE II* 

15GI , le 28 mai. — Recommandation en faveur du capitaine Chas- 
tegnières, qui se met en course contre les infidèles. — Prière 
afin que toute protection lui aoit donnée de la part de l'Espagne. 

MARiL STUART A l'ÉVÊQUE DE LIMOGES. 

4564, [e SS mai. — Recommandation fiiite A Tévéque de Limoges 
d'appuyer la demande du capitaine Chastegnièrôs 97 

MÉMOIRE POUR LE SIEUR DE SAINT-COLME. 

4664 , te 4 1 août. — Mission du sieur de Saint-Colme en Angleterre. 

— Motifs pour lesquels Marie Stuart ne peut ratifier le traité 
' d'Édimbourg, du 6 juUlet 4560 99 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 
4ji£4, ki*^ septembrê, — Mission de Maitlaud en Angleterre. . . 4U3 



Digitized by CjOO^Ic 



m TABLE 

INSTRUCTIONS DONNÉES A MillTLAND. 

1 361 , septembre. — Envoi de Maitland pour amumper A ÉHaabelh 
le retour de Marie Stuart en Écosse. — Bon accueil qu'elle y a 
reçu- — Son désir de garder paix et amitié avec Élisabeth. . . 104 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

lo64, le 6 septemhrp. — Réponse à la mission de sir Randolpb. — 
Plaintes du roi d Espagne contre les pirateries des Anglais et 
des Écossais. — Mesures qui ont été prises en Écoese pour em- 
pêcher toute piraterie 40& 

MARIE STUART A CBARLES IX* 

4")61, le M septenihre. — Ilecommandalion en faveur du sieur de 
Sarlaboz. — Friere afin que l'on paye 4,000 livres de dettes 
qu'il a contractées pour l'entretien des troupes sous ses or> 
dres 408 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

1561 , le 7 octobre. — Mission de sir Peter MeweLas en Écosse, en- 
voyé pur Éiisab«'th pour féliciter Marie Stuart sur son heureux 
retour dans ses Ë ta tê » . 440 

MARIE STUART AU CONNÉTABLE DE MONTMORENCÏ* 

466'!, le H octobre. — Séjour de M. de Damville en Écosse. — Pro- 
testation d'un sincère attachement m 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

1564, le 12 octobre. — Demande d'un sauf-conduit pour William 
Cranstoun et douze personnes de sa suite 413 

RÉPO;NS£ AU SUJET DU TRAITÉ d'ÉDIMBOURG. 

4564 , oetobn. — Pereislanoe de Mlarie Stuart dans les motifii qui 
ne lui permettent pas de ratifier le traité. — Son désir qu'il soit 
nommé des commissaires à œ siget 446 



Uigiiizeo by LiOOgle 



DES MATIÈRES. 409 



MARI£ STUART A ÉLISABETH, 

1 561 , /e 24 octobre. — Recommandation en faveur de divers mar- 
chands d'Édimbourg qui sont en réclamation , devant les tri- 
bunaux d'Angleterre, contre la saisie d'un navire foite à la 
soUicitation de divers habitants du Northumberland 116 

MARIE STUART AU CONNÉTABLE DE HONTMORENCT. 

4561, |0 10 nomnbn. — Remerdment fait au connétable de son 
bon souvenir. — Nouvelles protestations d'attachement 118 

MARIË STUART A ELISABETH. 

1561 , k novembre, -~ Recommandation en faveur du sieur de 
Saint Colme, qui traverse l'Angleterre pour se rendre en France. 119 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

1562, le 4 janvier. — ?r\ère afin qu'Élisabcili use de tout son cré- 
dit en France en faveur de M. de Guise, que l'on dit être 
mandé à la cour l^l 

MARIE STUART A ÉL1SAB£XU. 

4562, le à janvier. — Explication sur le refus de ratification du 
traité d'Edimbourg — Conférences qui doivent s'ouvrir pour 
arrêter la rédnrtion définitive du traité. — Protestation de Marie 
Stuart afin qu li soit laiL mention dans ie traité de ses droits à 
la couronne d'Angleterre. — Son désir que tous les droits soient 
réservés ! . 123 

MARIE STUART A THROCEMORTON . 

1563, Un jamier* — Recommandation faite à Throckmorton 
d'user de tout ison crédit à la cour de France en faveur de 
MM. de Guise. . 198 



Digitized by Google 



ilO TABLE 

MARI£ STUART A ÉLiSABËTH. 



4562, le 1 4 février. — Demande d'im sauf-conduit pour Luc Wil- 
sonn, marchand d'ÉUunbourg 429 

MARIE STUART A ÉLISABËTR. 

1562, le 2 mars. — Demande d'un sauf-conduit pour James Wal- 
lace, Robert Abimetby et John Clerk, et les personnes de 
leur compagnie 434 



MARIE STUART A LLiSABETH. 

4668 , le 24 avril, — Recommandation en foveur de loid Gray» 
Écossais, retenu prisonnier de guerre en Angleterre. — Sollici- 
tations pour le règlement de sa rançon et sa mise en liberté. 433 

MARIE STUART A ÉUSABETH« 

4862, le 23 mai. — Demande d'un sauf-conduit pour David Waus, 
marchand de Leitb. 435 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

4562, le mai. — Mission de Maitlund en Angleterre afin d'en- 
tretenir des relations d'amitié entre les deux royaumes. ... 437 

MARIE STUART A LORD DUDLEY. 

4562, le 25 mai. — Hecommandntion en faveur de Maitland, afin 



qu il lui soit ménagé un bon accueil 438 

MARIE STUART A CECIL. 

4662 , mui. — Recommandation en foveur de Maitland ayant le 
même objet 439 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

4562, 4*' jttto. — Demande d'un saùf-cooduîi pour Arthur 
Oranger, marchand d'Édimbourg 440 



ûigiiizeo by LiOOglc 



DES MATIÈRES. 4H 
MARIE STUART A ÉLISABETH. 

1 le 8 j'iiMi. — Demande d'un sauf-conduit pour David Beatoun 
de Helgund et quaire personnes de sa compagnie 443 

MARIE STUART A ÉI<1$ABETH. 

40 jiitfi. — Demande d'un sauf-conduit pour Pompée 
Cynthie et deux personnes de sa compagnie 444 



MARIE STUART AU PRÉVÔT ET AUX MAGISTRATS 

d'édimbourg. 

4S6Î, U f» fum. -~ Querelle èntre lord Ogilvy et John Grordon.— 
Satis&ction de la conduite do prévôt et des magistrato d'Édim- 
bourg. — Assurance de protection. — Résolution de Marie Stuart 
d'envoyer son frère , le comte de Varr , à Êdimbourg, afin de 
diriger les magistrats dans leur conduite. — Soin qui doit être 



apporté A la garde des prisonniers 446 

marie STUART A ÉLISABETH. 

4862, juHkt, — Mission de sir Henri Sidney en Écoese. — Regret 
de Marie Stuart de ce que l'entrevue des deux reines se trouve 
retardée.— Son désir de voir Élisabeth 447 

MARIE STUART A M. DE GONNOR. 

4 562, l0 4 0 aoiU. Réclamation de Marie Stuart pour le payement 
du supplément de son douaire. 446 



LETTRES PATENTES POUR UNE ENTREVUE ENTRE MARIE 

STUART ET ÉUSABETB. 

456S, k 24 «KMitl. —Accord sur Tentrevue, qui se fera à Yoric ou 
dans l'une dee places voisines. — Dispositions arrêtées concer- 
nant les résolutions qui seront prises. — Engagement de n'exigef 
de Biarie Stuart aucune décision avant son retour en Écoese — 
Sûretés données aux personnes de sa suite. — Fixation du 
nombre des personnes qui pourront raccompagner. — Prècau- 



Uigiiizeo by LiOOgle 



m TABLE 

lions prises à cel égan)* — Règlemeiit pour le cas où Marie 
Stuart voudrait entrer en Angleterre par Berwick. — Liberté 
accordée aux Ëcossais de célébrer leur» cérémonies religieuses 
suivant leur rit. — Taux d'après lequel sera reçue la monnaie 
d'Êcosse. ^ Engagement de ratifier cet accord. — Ratification 
domiée par Marie Stuart. — Choix qu'elle fait de la ville d'York 
pour l'entrevue \ ... 450 

MARIE STUART A ÊLISABETH. 

1^62, k 2 uplembre, — Recommandation en faveur de divers Ëoos- 
sais qui réclament la resiitutlon de marchandises que l'on a 
saisies en Angleterre. — Sentences rendues en leur foveur. — 

— Impossibilité d'en obtenir l'exécution. — Commission qui a 
été fbrmée et ne peut agir. — Désir qu'il soit nommé de nou- 
veaux commissaires 456 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

4562, 43 oolo6r9. — Demande d'un sauF-oonduit pour- Robert 
Wataon, marchand d'Édimbourg 459 

INSTRUCTIONS DONNÉES A MAITLAND. 

4562, décembre,-^ Remerctments à raison de la part qu'a prise 
Êlisabeth à la maladie de Marie Stuart. — Troubles d'Écosse. 
— Dangers qu'ils peuvent entraîner pour les pays voisins. — 
Impossibilité où se trouve Marie Stuart de conserver plus long- 
temps la neutralité entre les partis qui sont en armes. OBre 
de sa médiation entre Êlisabeth et les princes de la maison de 
Lorraine. ^ Vœux de Marie Stuart pour la paix. — Gloire que 

le rétablissement de la paix assurerait à Êlisabeth 464 

AUTRES INSTRUCTIONS DONNÉES A MAITLAND. 

4563, janvier. — Soin qu'il doit prendre de s'informer des propo- 
sitions qui seraient faites dans le Parlement au sujet de la suc- 
, cession à la couronne d'Ai^eterre. — Insistance qu'il doit 
mettre pour qu'Êlisabeth reconnaisse les droits de Marie Stuart. 

— Protestation contre toute déclaration qui aurait pour but de 
désigner aucun autre héritier tant que vivra Marie Stuart. — 



Uigiiizeo by LiOOglc 



DES MATIÈRES. 413 

Demande qu'il doit adresser afin d'être admis au sein du Parle* 
ment. — Déclaration qu'il doit faire au Parlement de la va- 
lidité du titre de Marie Stuart. — Protestation publique et 
solennelle qu'il est chargé de faire dans le cas où l'on refuse- 
rait de satisfaire à sa demande. — Déclaration qu'une telle 
résolution no pourrait être considérée par Mario Stuart que 
comme une offense dont elle se croirait autorisée à cliercher la 
réparation par tous les moyens qui seraient en son ^uvoic* . . 466 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

4563, îe ^janvier. — Plaintes adressées par le sieur de Maxwell, 
gardien des marches de l'Est, contre lord Dacre, gardien des 
marches opposées. — Excès commis par les Anglais. — ■ Nécessité 
de donner satisfaction aux Écossais. — Nouvelle recommanda- 
tion en faveur de Graham relativement à la restitution des 
marchandises enlevées par des habitants du Northumberland. 469 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

1563, le a janvier. — Demande d Un sauf-conduit pour Adripiinr 
Maucheare, veuve de Patris Kirkaldy ; Marie Ross, veuve de 
Gilbert Logane et Jacques Looran, Écossais, qui ont été Jetés par 
la tempête sur les côtes d'Angleterre 472 

MARIE STUART A LA CONNÉTABLE DE MONTMORENCY. 

4563, le iy janvier. — Regret exprimé par Marie Stuart de ce 
que le connétable a été liait prisonnier. ..474 

MARIE STUART AU CARDINAL DE LORRAINE. 

4563, le 30 janvier. — Lettre confidentielle envoyée par l'entremise 
du cardinal de Granvelle. — Envoi d'une lettre pour le Pape. 
— Protestation d'une obéissance entière envers TÊglisc catho- 
lique romaine. — Désir de Marie Stuart de rétablir la religion 
catholique en Écosse , même au péril de sa vie. — Son entier 
dévouement au saint-père. — Son désir que le cardinal lui fasse 
connaître les résolutions du concile de Trente. — Ses vœux afin 

- qu'il puisse faire quelque chose de grand i)our la gloire de Dieu 
et la paix de tant de royaumes qui sont en trouble 475 



Uigiiizeo by LiOOgle 



4U 



TABLB 



HARIE STUART AV PAPE PIE IV. 

1 563, h 31 jqmoitir. — Conduite de Marie Stuart depuis son retour 
en Écosee. — Ses regrets d'avoir trouvé ses sujets hors de la 
bonne voie. — Ses vains efforts pour envoyer au concile de 
Trente des prélats écossais. — Protestation d'un entier dévoue- 
ment envers l'Église. — Résolution de Marie Stuart de sacrifier 



pour elle jusqu'à sa propre vie 477 

LETTRES PATENTES AI>RESSÉES AU CONCILE BE TRENTE. 

4563, le 18 mars. — Regret de Marie Stuart de n'avoir pu envoyer 
au conriîp Ho? y>rélats écossais. — Charge qu'elle a donnée au 
cardinal de Lorraine de la représenter au concile 179 

MARIE STUART A ELISABETH. 



1563, le 23 avril. — Demande d'un sauf-conduit pour John Ache- 
son, maître de la monnaie, et trois personnes de sa suite. ... 180 

.MAKIL STUART A ELISABETH. 

4563, Is 26 at)rti, — Demande d'un sauf-conduit pour Thomas 



Forbes et six personnes de sa suite 482 

HARlE STUART A ÉLISABETH. 

4563, le 8 ieptmbte, — Demande d'un sauf-conduit pour Jacques 
Hamilton 484 

MARIE STUART AU COMTE RHINGRAVE. 

4503, /(' 2'2 septembre. — Remercîmonts jioiir les nouvelîps que le 



comte Rhlngrave a donncesaMane Stuart.— Gontentenientqu'elle 
éprouve de ce que la paix a été conclue. — Offres de services. 185 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

4563, le 2 ocfo6f$. — Demande d*on sauf-conduit pour divers ser- 
viteurs que Marie Stuart veut faire venir de France.— Sa crainte 
qu'ils ne soient arrêtés à cause de la guerre 487 



Uigiiizeo by LiOOgle 



DES MATIÈRES. m 
MARIE STUART A ÉLISABETB. 

m 

4563, 2 ûctobn. Demande é'm saaf-cooduit pour Barthé- 
lémy Villemoir et Thomas Maitland 489 

MARIE STUART AU DUC DE NEMOURS. 

4563. — Remerclments adressés par Marie Stuart au duc de Ne- 
mours pour les lettres qu'il lui a écrites. — Remerciment ï>ar^ 
ticulier pour un service qu'il a rendu à M. de Piennes sm* sa 
recommandation 4d4 

MARIE STUART A ÉLISABETB. 

4663, le M novembre. — Demande d'un sauf-conduit pour Wil- 
liam Campbell de Sheldon 192 



MARIE STUART A ÉLISABETM. 

4S6i, lê 20 jauoier, — Plainte contre la saisie qui a été foite, sar 
la rade die Lowestofi, du navire écossais la Grâce d$ Dieu, — 
Injustice de la saisie , qui serait fondée sur ce que le navire 
appartenait autrefois à un Anglais. — Assurance qu*ii a été pris 
lé^timement dans la dernière guerre , sous la reine Marie, et 



qu*il a été déclaré de bonne prise . . 4j)i 

MARIE STUART AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

4564, le 35 janoier, — Lettre de créance pour Raullet, envoyé en 
Flandre 497 

m 

MARIE STUART A ÉMSABETU. 

4564, k 5 février. — Nouvelle demande en faveur du comte de 
Bothwell pour qu'il lui soit permis do passer d'Angleterre dans 
le pays où il lui plaira 498 



Uigmzed byGoogle 



446 



TABLE 



MARIE STUART AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

4564, le 20 février. — Recommandation en faveur de Cheseui, 
envoyé en Flandre. —Compte des lettres adressées par le car- . 
dinnl. — Crainte qu'il n'y en ait une de perdue. — Cause do 
retard apporté à une réponse que doit donner Marie Stuart. — 
Secret qui doit être gardé sur cette affaire 200 



MARIË STUART AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

4564, le 20 février. — Réception d'une lettre secrètement remise. 
— Envoi de la réponse \r<\r une voie sûre. — Charge donnée par 
Marie Sluart à l'un de ses émissaires de conférer 'avec le 
cardinal %o% 

MARIE STUART A LA DUCHESSE d'aRSCHOT. 

1564, le 20 février. — Réponse a une lettre précédente. — Désir de 
Marie Stuart de savoir ce que la duchesse a de secret à lui com- 
muniquer. — Sa résolution de lui envoyer uii aic^^.^ager qui lui 
est tout dévoué 204 



MARIE STUART AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

45bi, le 24 février. — Remercîment de Marie Stuart pour les con- 
seils que lui donne le cardinal. — Réponses qu'elle a chaîné 
Baullet de lui transmettre sur une néniociation secrète. — Sa 
confiance qu'elles satisferont le cardinal 206 



MARIE STUART AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

1564, le o mars. — Remercîment au sujet d'un avis secret. — Pru- 
dence que Marie Stuart doit garder dans sa conduite vis-à-vis 
de ses ennemis. — Insistance pour qu'il lui soit donné des nou- 
velles de la négociation secrète confiée a llauliet 207 

MARIE STUART A LA DUCHESSE d'aRSCUOT. 

1564, k 5 mars. — Occasion saisie par Marie Stuart de se rap- 
peler au souvenir de la duchesse 209 



Digitized by Lioo^lc 



DES VÀTIËRES. 447 

■ 

MARIE 8TUART AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

456i, le 6 mars. — TViiioiL^nage rendu à la fidélité des émissaires 
f rni lo^ és par le cardinal — Envoi de lettres pour le cardinal 
do Lorraine. — Crainte de Marie Stuart pour la sûreté de son 
oncle 240 

MARIE STUART AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

4564, le 8 mars. Retard apporté par les vents contraires au dé- 
pendes lettres précédentes 241 

MARIE STUART A LA DUCHESSE d'aRSCUOT. 

4664, k 8 mars. — Begret du retard qu'éprouve Tenvoi des let- 
tres qui précédent 342 

MARIE STUART AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

4564, 44 mon, — Réception du cardinal de Lorraine à la cour. 



— Nouvelles de Tannée française. — Silence de Tarchevéque de 
Glasgow. — Crainte en Angleterre d*une attaque de la part des 
Français. — Résolution de Marie Stuart de conserver la neu- 
tralité. — Remeiclments des nouveaux avis donnés par le car- 
dinal de Granvelle 243 

MARIE STUART A ËLISARETH. 

4564, le 2 juin. — Plainte à raison du pillage d'un navire jeté par 
la tempête à Carlingrord , en Irlande , appartenant à William 
Waus, à John Martinè et William Gordon, marchands de ' 
Wigtov^n. Invasion faite pendant la nuit par 0*Neill et Far- 
danroch Hagneysche. — Excès auxquels ils se sont portés. — 
Impossibilité où se trouvent les Écossais d'obtenir justice à 
raison de la puissance des coupables. — Instance pour qu'Élisa- 



heth force les coupables à faire réparation 216 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

1of)4, le 15 juilkt. — Dorniinde d'un sauf-conduit pour Geori^e 
Hopper, marchand d'Èdimbourg 219 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

456.4, te 24 août. — Demande d'un sauf-conduit pour Jac ques Mur- 
ray, ûls de feu William Murray de Tullibardine 224 

TOM. I. 27 



• 

Uigiiizeo by LiOOgle 



418 



TABLE 



MARIE STUART AU DUC DE SAVOIE. 

4564, le 9 septembre, -^Assurance donnée par Marie Stuart d'un 



sincère attachement au due de Savoie, son oncle, et à la du- 
chesse sa tante 233 

MARIE STiiART AU DUC DE NEMOURS. 

4S64. — Confiance que Marie Stuart s'efforce de mettre dans les 
assurances d'amitié d'Éiisabeth. ^ Remerctments adressés au 
duc de Nemours. — Présence à la cour de France du duc et de 
la duchesse de Savoie. 224 

MARIE STUART AU DUC DE MEMOURS. 

1 &64. — Nouveaux remerciments adressés au doc de Nemours de 
son iwn souvenir 225 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

4564, fa 48 Mpfam6r0. » Demande d'un sauf-conduit pour John 
Sinclair, doyen de Restalrig 227 

MARIE STUART A ÉLISAUETU. 

4364, le 26 septembre, — Demande d'un sauf-conduit pour Adam 
Hume et quatre personnes de sa suite. ... - 229 



IISSTUUCTlOiNS DOiNiNÉES A JACQUES MELVIL. 

4 364, le 28 septembre, — Mission de Jacques Melvil en Angleterre. 
— Regrel qu éprouve Marie Stuart dece qu'Êlisabeth s'est offensée 
de la lettre qu'elle lui avait écrite au .sujet du comte de Lennoz. 
«- Explications qui doivent être données. — Mécontentement 
de Marie Stuart à la lecture de la lettre d'Éiisabeth. Protes- 
tation des comtes de Murray et de Lethington. — Désir de 
Marie Stuart qu'il soit établi une conférence pour régler tous 
les différends entre elle et Élisabeth. — Injonction faite à Melvil 
de s'enquérir des dispositions du Parlement. ~ Démarches qu'il 
doit faire pour qu'Élisabeth reconnaisse publiquement les droits 
de Marie Stuart 231 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

4564, le 28 septembre. — Accueil bienveillant foitau comte de Len- 
oox sur la recommandation d'Éiisabeth. — Intention de Marie 
Stuart de le faire restituer dans tous ses biens, titres et privilèges. 235 



Uigmzeo by LiOOgle 



DES MATIÈRES. 419 

MARIE STUART A ELISABETH. 

4o6 i, le 6 octobre. — Demande d un sauf-conduit pour David Allane. 237 
MARIE STUART A ELISABETH. 

•<564 , 10 octobre. — Demande d'un sauf-conduit pour William 
Lokhert, bourgeois d'Ayr, et deux personnes de sa compai^nie. ^39 

MARIE STUART A l' ARCHEVÊQUE DE GLASGOW. 

I ?i64, le 1 1 octobre. — Mauvaise opinion conçue par Mario Stuart de 
Clarenault, qu'elle se proposait d'envoyer en France. — Mission 
de Randolph en ftcosse, bonnes nouvelles qu'il a apportées de 
la part d'Ëlisabetli 2\ \ 

MARIE STUART A l' ARCHEVÊQUE DE GLASGOW. 

1564, le 2 novembre. — Arrangement pour accorder le duc de Chà- 
tellerault et le comte de Lennox. — Retour de J. Melvil ; salis- 
faction d'Élisabeth au sujet des explications qui lui ont été 
données. — Mission de Randolph en Écosse. — Plaintes à l'oc- 

* casion du bruit répandu d'un projet de mariage entre Marie ■ 
Stuart et lord Robert Dudley — Convocation du Parlement pour 
rétablir le comte de Lennox dans ses biens 2i2 

MARIE STUART A LA DUCHESSE d'aRSCHOT. 

1564, le G novembre. — Nouvelles de France. — Avis donné par . 
Marie Stuart que le prince de Condé l'a demandée en mariage. 
— Sollicitations du côté d'Angleterre pour un autre mariage. — 
Assurance donnée par le connétable au sujet du mariage qui se 
négociait alors entre Charles IX et la fille aînée de Maximi- 
lien II 2 SI 

MARIE STUART A ELISABETH. 

1564, le 9 novetnbre. — Demande d'un sauf-conduit pour Tlionuis 
Douglas et Robert Bog iU, 

MARIE STUART A LA DUCHESSE d'aRSCHOT. 

1565, le 3 janvier. — Rupture du mariage projeté avec don 
Carlos. — Assurance que la négociation relative au mariage 
entre Marie Stuart et le fils de l'empereur a été rompue. — Ré - 

s<3lutiondo Marie Stuart de faire promptement choix d'un nouvel 

é|X)ux un 

27. 



m TABLE 

MARIE STUART A l' ARCHEVÊQUE DE GLASGOW. 
1565, le 2% janvier. — Envoi d'un émissaire pour donner le change 



à l'ambassadeur d'Andeterre 250 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

1565, le 28 janvier. — Demande d'un sauf-conduit pour David 
Waus , habitant de Leith ^ .... 251 

« 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 



1565, le 7 février. — Nouvelle réclamation en faveur des frères 
Walter et André Brechin, marchands d'Aberdeen, qui, à leur 
retour de La Rochelle , ont été arrêtés en mer. — Détails de 
cette affaire. ^ , : ^ : : x ^ : ^ ^ j t : I ■ s I t t 1 I ■ > I 2t>..» 

MARIE STUART A CATHERINE DE MÉDICIS. 

1565, le 12 mars. — Prière de Marie Stuart pour que Catherine de 
Médicis venge le cardinal de Lorraine de l'entreprise tentée 



contre lui par le maréchal de Montmorency 25(. 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

1505. le 30 mars. — Demande d'un sauf-conduit pour lord Seaton 
et douze personnes de sa suite 257 

MARIE STUART A CECIL. 
1565, le 3 TTiat. — Envoi d'un paquet pour Lethiniiton 26» 

1565, le 18 mai. — Demande d'un sauf-conduit pour Jacques Mak- 

^ill . fils du clerc du conseil d'Ecosse , et huit personnes de sa 
compagnie 261 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

1565. le 27 mai. — Demande d'un sauf-conduit pour Jacques Thorn- 

tQim, secrétaire de l'archevêque de Glasgow 263 

MARIE STUART A ÉLISABETH. 

1 565, le 30 mai. — Demande d'un sauf-conduit pour Jacques Mur- 
ray et deux autres personnes 264 



DES MATIÈRES. 



m 



INSTRUCTIONS POUR JOHN HAY , ENVOYÉ EN AMBASSADE 
PRÈS DE LA REINE ELISABETH. 



\ 565, le M juin. ~ Étonnement de Marie Stuart de ce que Throck- 




. • 11*1/1 11 A 11/"*!* 1 al 
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pour qu'il soit j)ermis au comte de Lennox de voyager^ suivant 




son bon plaisir, d'Angleterre en Ècosse, sous la condition de lais- 

fin j 




ser pour otages en Angleterre sa femme et son plus jeune fils, 




pendant tout le temps qu'il résidera en Écosse 
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Important Works published by Charles SOLBIAXff, ^ ^_<<; 

61 , ^LW EOND STBEET, LCNDON. " ^ 






Lately completed in Thirteen Volumes, small 8vo., priée Five Shillings each , 
,' • ihe Fourlh Edition of 

A HISTORY OF EXGLAND ' 

FROM TBE FIRST INVASION OF TUE ROMANS. 

BV JOHN UNGARD, D D. 

This beautiful cabinet Edition of thia valaable and important Work is 
printed uniform in size willi the Works of Scott, Byron, Moore , Words- 
WORTH, Edgeworth, Southey , and others; and is enriched with a fine Por- 
trait of tbe Author f om a painting by Lover, and by Thirteen beautiful Plates 
engraved on Steel by Guodall, from the dedigns made expresaly for this' édition 
by Harvey, into aJl of which actual scenery bas been introduced. 

The public are respectfully inforraed that this Edition l^s received a most 
searching and extensive revision by the learned Author, wb(f has inserted addi- 
tional matter in the text as well as the notes , fully equal to the extent of an 
additional volpme. 

J 

Jusi Published , in 2 voId. 8vo., price £ 1. 4s., cloth lettered. 

rr«HE HISTORY AND ANTIQUITIE8 OF THE ANGLO-SAXON CHURCH ; 
■ containing an Account of its Origin, Government, Doctrines, Worbhip, Reve- 
nues, and Clérical and Monastic institutions. By John Lingard, D. D. 

*,* This is an auginented édition of a work long sincc published byDr. Lin- 
gard , and scarcely so well Ii^iowb as it deserved to be ; but it is so completely 
recast , and contains so large a portion of fresh roatter, that it may be conaidered 
as virtually a new book. If we were asked from what source one could obtsin 
the greatest insight into the nationiil mind and wa3r8 of thought of the Christian 
Anglo-Saxons , we should have no hésitation in referring the inquirer to thèse 
pages. As a narrator of facts , and expounder of the inferences more immedia- 
tely to be drawn from them, there is no writer of the présent day who exccis 
th», diligent, accurate, and cloquent hlstorian of England. 




Just published , price 12s., Volume the FlTTH , of 

THE CHURCH HISTORY of ENGLAND , from the ye»r 1500to 1688, chiefly 
with regard to Catholics , by Charles Dodd; with Notes , and a Continna 
tion to the beginning_of the présent Century , by the Bev. M. A. TiernE)' , 
F. R. S. , F. S. A. 

*»* This volume, which is original, and principally supplemcntary to the 
Reign of James the First, embraces the history of the two Ardipriests, Birkhead 
and Harri^on , the negotiations which led to the appointment of tbe Bishop of 
Chalcedon, and the struggles and remonstrances by which the independence of 
Dou9y Collège was finally establishel. 
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